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mentée,  ejt  conforme  au  nouveau  Programme  d'étu- 
des des  Ecoles  Catholiques  de  la  protnnce  de  QuéZ 
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différents  brevets  de  capacité  y  trouveront  toutes  les 
notions  nécessaires  à  la  préparaHon  de  leurs  examens 
elle  personnel  enseignant  un  guide  dans  Vaccom'- 
plissement  de  leur  tâche  quotidienne. 

^^Jotes  pédagogiques  du  Programme  d'Etu- 
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Tés'^  7/^^«mf«/-n  pédagogique  IsSs 
places  a  lu  fin  du  volume,  en  Appendice 

Le  Programme  d'Etudes,  avec  divisions  annuel- 
les, termine  notre  manuel. 
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HÉTHODOLOGIE 


INTRO  )    OTION 


^  I— L'Instituteur 

L'iiistituteur  remplit  une  mission.  L'avenir 
des  enfants  au  triple  point  de  vue  matériel,  intel- 
lectuel et  moral,  est  entre  ses  mains.  Pour  bien 
remplir  cette  mission,  il  faut  "aimer  l'enfance  et  se 
respecter  soi-même." 

(a)  Respect  de  «oi-méme.— L'instituteur  sera 
d'autan  ~)lus  modeste  que  grande  est  la  dignité 
de  ses  fc  tions.  li  se  gardera  bien  d'être  parleur 
et  trancnant.  Sa  tenue  doit  respirer  la  modestie 
et  ne  briller  que  par  son  exquise  propreté. 

L'instituteur  doit  s'interdir  les  lieux  publics, 
les  assemblées  bruyantes;  il  évitera  les  commé- 
rages; il  ne  se  mêlera  pas  aux  querelles  de  coteries, 
aux  luttes  politiques;  il  veillera  à  ce  que  sa  famille 
serve  en  tout  de  modèle.  Il  aimera  à  consulter  au 
besoin  les  gens  sérieux  et  éclairés.  Toutes  ces 
choses  sont  conseillées  par  la  prudence.  Dans  ses 
relations  avec  les  habitants  de  la  municipalité,  il 
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donnera  l'exemple  des  bonnes  manières;  avec  les 
parents  des  enfants,  il  est  plus  spécialement  tenu  à 
la  politesse.  En  tant  que  parents,  ils  sont  tous 
égaux  à  ses  yeux;  il  les  visitera  si  l'éducation  de 
ses  élèves  le  demande;  quand  il  leur  parlera  de 
leurs  enfants,  il  sera  sincère  mais  prudent;  avec 
les  autorités,  il  sera  non  seulement  poli  mais 
respectueux,  et  il  agira  comme  s'il  devait  recevoir 
tous  les  jours  la  visite  de  l'inspecteur. 

L'instituteur  doit  aimer  sa  chambre  ou  sa 
maison.  La  vie  dissipée,  oisive,  est  incompatible 
avec  ses  fonctions.  D'ailleurs,  s'il  veut  être 
heureux  il  faut  qu'il  aime  la  retraite.  Pas  de 
visites  fréquentes,  pas  de  familiarités.  L'étude 
lui  est  nécessaire  et  elle  fera  le  charme  de  sa  vie. 

La  piété  et  les  mœurs  pures  sont  des  quahtés 
indispensables  à  l'instituteur  qui  doit  former 
l'enfance  à  la  piété  et  aux  bonnes  mœurs.  Ces 
deux  quahtés  s'appellent  mutuellement.  On  ne 
peut  avoir  de  mœurs  pures  sans  piété  et  une  piété, 
qui  ne  serait  pas  accompagnée  d'une  moralité 
smcère,  ne  serait  qu'une  illusion. 

(b)  L'amour  de  l'enfance  ne  va  pas  sans  les 
qualités  suivantes: 

1.  La  bonté.  Tout  repose,  en  éducation,  sur 
l'affection  que  les  enfants  portent  au  maître.  De 
là,  confiance,  obéissance,  contentement,  apphca- 
tion,  progrès.  Mais  pour  obtenir  cette  affection, 
il  faut  les  aimer  réellement,  si  réellement  qu'ils  s'en 
aperçoivent  eux-mêmes,  sans  qu'on  ait  besoin  de 
le  leur  dire.    Que  cette  bonté  soit  sans  faiblesse, 
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mais  qu'elle  tienne  compte  des  faiblesses  des  enfants. 
Qu'elle  ne  leur  impose  pas  d'obligations  au-dessus 
de  leurs  forces. 
■^  2.  La  fermeté.  L'amour  pour  le  maître  pro- 
duit la  crainte  de  lui  déplaire  et  le  respect  de  son 
autorité.  C'eist  ce  qui  favorise  l'exercice  de  la 
fermeté.  Que  le  maître  donne  les  raisons  de  ses 
ordres,  mais  qu'il  n'admette  pas  de  discussions, 
lorsque  les  ordres  sont  donnés.  La  sévérité  et  la 
rigueur  sont  parfois  les  fruits  naturels  d'une  bonté 
sincère.  Que  le  maintien  de  l'instituteur  soit 
grave,  que  sa  vie  soit  digne,  son  humeur  égale  et 
l'exercice  de  la  fermeté  sera  facilité  dans  une  large 
mesure. 

3.  L(i  patience.  Les  enfants  nous  arrivent 
parfois  grossiers  et  tout  à  fait  ignorants,  nous  ne  les 
formerons  pas  en  un  jour.  Il  faut  procéder  régu- 
lièrement, graduellement,  sans  précipitation,  ni 
faiblesse.  C'est  ce  qui  exerce  la  patience  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  mollesse. — Soyons 
inexorables  pour  les  défauts,  charitables  pour  les 
enfants. — Il  faut  savoir  tenir  sans  passion,  ni  colère. 
Cette  patience  s'acquiert  par  la  pensée  du  devoir, 
Vamour  des  enfants  et  la  prière. 

4.  L'exactitude  et  le  zèle.  L'instituteur  doit 
être  à  son  poste  à  l'heure  marquée  et  y  rester  cons- 
tamment pendant  les  heures  fixées.  Ses  leçons 
doivent  être  préparées  avec  soin.  Il  rend  son 
enseignement  attrayant,  intéressant  par  des  inter- 
rogations, des  digressions  heureuses,  par  l'entrain 
qu'il  sait  y  mettre.     L'étude  lui  est  donc-  néces- 
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saire  pour  maintenir  ses  connaissances  et  mieux 
connaître  les  matières  du  cours  d'études.  L'ins- 
tituteur, qui,  maître  de  la  branche  qu'il  enseigne, 
prépare  la  leçon  de  chaque  jour  et  met  de  la  vie 
dans  son  enseignement,  est  sûr  d'intéresser  et 
d'instruh-e  ses  élèves;  il  n'aura  pas  à  s'occuper  de  la 
discipline  et  ses  élèves  ne  prendront  pas  l'école 
en  dégoût. 

II.— éducation  et  Instruction 

L'éducation  est  le  développement  des  diverses 
facultés  que  le  bon  Dieu  a  données  à  l'homme. 
Elles  ne  sont  qu'en  germe  chez  l'enfant.  A  l'insti- 
tuteur incombe  la  tâche  d^en  occasionner,  aider  et 
du-iger  le  développement.  Nil  accomplit  ces  augus- 
tes fonctions  par  divers  procédés  au  nombre  des- 
quels se  trouve  l'enseignement  des  différentes 
matières  du  cours,  ^acquisition  des  connaissan- 
ces, l'instruction,  n'est  donc  qu'un  moyen  de  for- 
mation et  l'on  a  gra  id  tort  d'en  faire  le  but  de 
l'école.  L'enfant  va  à  l'école  pour  se  développer, 
se  discipliner,  se  former,  c'est-à-dire  se  préparer  à  la 
vie.y  A  l'école,  on  lui  enseigne  diverses  vérités  qu'il 
s'assimile  comme  la  plante  s'assimile  les  sucs 
qui  entourent  ses  racines,  les  éléments  divers 
qui  existent  autour  de  sa  tige.  Toutes  les  matières 
enseignées  doivent  donc  converger  vers  la  forma- 
tion de  l'enfant,  V éducation. 
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m.— La  Discipline 

La  discipline  est  l'ensemble  des  règlements 
qui  concernent  l'école  et  que  l'instituteur  est  char- 
gé de  faire  observer.  L'institueur  y  est  soumis 
comme  les  élèves  et  son  exemple  sera  toujours 
pour  ces  derniers  un  puissant  entraînement  à 
bien  faire.  La  discipline  maintient  la  bonne 
tenue  des  élèves,  le  silence  et  l'ordre  pendant  les 
divers  exercices.  Elle  est  très  importante,  car 
"tant  vaut  la  discipline  tant  vaut  l'école." 

L'ordre  en  tout,  un  tableau  du  temps  judi- 
cieusement fait  et  suivi  de  manière  que  les  élèves 
soient  toujours  occupés  et  sachent  toujours  ce 
qu'ils  ont  à  faire,  des  leçons  toujours  bien  prépa- 
rées, graduées  et  rendues  intéressantes  par  des 
exemples,  des  interrogations,  des  images,  voir 
même  des  projections  lumineuses,  si  les  conditions 
de  l'école  le  permettent,  des  applications  à  la  vie 
physique  ou  morale,  voilà,  avec  l'esprit  chrétien, 
les  garanties  les  plus  sûres  d'une  bonne  discipline. 
Que  l'instituteur  sache  bien  que  des  procédés 
paternels,  indulgents  pour  les  enfants  quoique 
inexorables  pour  les  défauts,  valent  mieux  que  les 
reproches  amers  et  les  punitions. 

Que  le  maître  s'efforce  de  faire  comprendre  aux 
élèves  qu'ils  sont  à  l'école  sous  une  direction 
paternelle,  qu'il  évite  autant  que  possible  les  puni- 
tions corporelles  et  qu'il  n'emploie  aucune  puni- 
tion dégradante.  Il  ne  frappera  jamais  les  élèves 
à  la  tête  ou  à  la  figure.     Dans  les  écoles  où  il  y  a  un 
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principal  ou  un  directeur,  les  punitions  corporelles 
lui  sont  réservées:  (Voir  art.  245  du  code  civil). (1) 
Ajoutez  à  tous  ces  moyens  une  surveillance 
a\isée  et  constante,  exercée  avec  discrétion  et 
charité  et  la  discipline  régnera  dans  l'école. 

IV.— Définition  et  principes  généraux 

La  méthodologie  est  la  science  spéciale  de 
l'enseignement. 

A  l'école  primaire,  l'instituteur  a  deux  mis- 
sions. La  première,  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante, est  de  développer  l'intelligence  et  le  cœur 
de  ses  élèves.  La  seconde,  essentiellement  subor- 
donnée à  la  première,  est  d'enseigner  les  diverses 
branches  du  programme.  Il  doit  donc  enseigner 
en  vue  du  développement  intellectuel  et  moral  des 
enfants. 

C'est  le  maître,  et  non  le  livre,  qui  doit  déve- 
lopper intellectuellement  et  moralement  les  élèves. 
De  là  l'axiome:  "Il  faut  que  le  maître  professe" 
c'est-à-dire,  instruise  oralement  les  enfants.  Il  ne 
peut  se  servir  du  livre  que  comme  d'un  aide- 
mémoire.  Il  doit  donc  ne  faire  apprendre  une  leçon 
qu'après  l'avoir  expliquée  de  vive  voix  et  l'avoir 
fait  comprendre  parfaitement  (2). 

(1)  R.  D.  c.  c. 

(2)  Voir  à  la  fin  de  co  traité  Appendice  I,  Nos  10  et  11. 
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V.— Des  méthodes 


On  appelle  méthode  l'ordre  que  aous  suivons 
pour  nous  instruire  ou  instruire  les  autres,  ("est 
le  sens  strict  du  mot.  Entendue  dans  un  sens  plus 
général,  la  méthode  désigne  l'ensemble  des  voies  et 
moyens  qu'on  adopte,  après  mûre  réflexion,  pour 
arriver  à  une  fin. 

Au  sens  strict,  il  y  a  deux  méthodes:  la 
métlxode  déductive  et  la  méthode  inductive. 

La  première  procède  du  principe  à  ses  consé- 
quences, de  la  règle  à  l'exemple. 

Exemple: — Le  maître  expliquant  d'abord  la 
règle  suivante  :  Le  pluriel  dans  les  adjectifs  se  forme 
en  ajoutant  s  à  la  fin  du  mot,  et  donnant  ensuite 
des  exemples:  V enfant  poli,  les  enfants  polis, 
etc.,  suit  la  méthode  déductive. 

La  méthode  inductive  suit  l'ordre  inverse  de 
la  méthode  déductive.  Elle  procède  de  l'exemple 
à  la  règle,  des  effets  aux  causes,  etc. 

Exemple. — Le  maître  qui  écrit  et  fait  écrire 
plusieurs  adjectifs  au  pluriel,  les  enfants  polis,  les 
hommes  sages,  les  tableaux  noirs,  etc.,  et  montre 
que  la  raison  de  cette  orthographe  se  trouve  dans 
la  règle:  "Le  pluriel  dans  les  adjectifs  se  forme  en 
ajoutant  s  à  la  fin  du  mot,"  suit  la  méthode  induc- 
tive. 

La  méthode  inducu  'appelle  aussi  induction, 
méthode  analytique  ou  simplement  analyse. 

La  méthode  déductive,  s'appelle  encore  déduc- 
tion, méthode  synthétique  ou  synthèse. 
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VI.— Des  modes 

Les  modes  sont  les  diverses  manières  d'orga- 
niser une  école  en  vue  de  l'enseignement.  Les 
modes  ne  sont  que  des  groupements  d'élèves 
requérant  parfois  une  disposition  spéciale  du 
mobilier  scolaire,  tandis  que  1p  méthode  désigne 
tout  un  système  de  principes  rationnels  et  de  règles 
générales. 

Le  maître  emploie  le  mode  individuel  quand  il 
enseigne  à  chaque  élève  successivement. 

Le  maître  emploie  le  mode  mutuel  quand  il 
fait  donner  l'enseignement  aux  élèves  par  des 
moniteurs  qu'il  prépare  et  surveille. 

Le  maître  qui  enseigne  à  tous  les  élèves  d'une 
classe  suit  le  mode  simultané. 

Le  mode  mixte  est  un  mélange  des  modes 
simultané  et  mutuel.  Le  maître  enseigne  succes- 
sivement à  chacun  des  groupes;  et,  après  les  avoir 
préparés,  il  confie  à  quelques  élèves  plus  avancés 
la  tâche  de  donner  des  exercices  pratiques  de 
lecture,  d'écriture,  de  dessin,  de  géographie, 
d'arithmétique,  etc.,  à  leurs  camarades  moins 
avancés  à  l'égard  desquels  ils  jouent  le  rôle  de 
répétiteur.  Le  moniteur  ne  doit  jant  iz  que 
répéter  l'enseignement  donné  d'abord  par  le  maître. 

Dans  les  écoles  peu  nombreuses,  où  il  n'y  a 
que  trois  ou  quatre  divisions,  on  emploie  avec 
succès  le  mode  simultané.     Dans  les  écoles  ordi- 
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naires,  où  il  y  a  beaucoup  d'enfants  inégalement 
avancés,  on  est  obligé  de  suivre  le  mode  mixte(l). 

VIL— Des  procédés 

On  appelle  -procédé  l'emploi  de  moyens  ingé- 
nieux, quelquefois  mécaniques,  dans  l'application 
des  méthodes,  afin  d'arriver  plus  rapidement  et 
plus  sûrement  au  but  que  l'on  se  propose  en 
enseignant  une  matière. 

Exemple: — En  enseignant  la  géographie,  on 
emploie  des  cartes,  un  globe  terrestre;  en  ensei- 
gnant l'arithmétique,  on  peut  se  servir  de  bouliers- 
compteurs,  de  fèves,  de  petites  bûchettes,  de  billes 
ou  de  simples  traits  sur  le  tableau  noir;  dans  l'en- 
seignement des  connaissances  usuelles  (leçons  de 
choses),  on  a  recours  aux  images  et  aux  objets(2). 

VIII.— Règle  et  Principes  qui  sont  la  base  de  tout 
enseignement  rationnel 

RÈGLK 

Le  maître  c^oit,  autant  que  possible,  faire 
trouver  aux  élê  s  ce  qu'il  veut  leur  enseigner, 
en  les  habituant  ^  observer,  à  réfléchir,  à  juger  et  à 
raisonner. 


(1)  Voir  Appendice  I,  No  6. 

(2)  Voir  Appendice  I,  Nos  7,  8  et  9. 
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PRINCM'KS 

1.  Le  maître  doit  s'adresser  tout  d'abord  aux 
sens  des  élèves,  à  la  me,  à  Vouie,  au  toucher,  pour 
inculquer  plus  facilement  les  principes.     Exemple: 

—On  met  sous  les  yeux  de  l'élève  divers  objets 
aes  billes,  des  fèves,  des  crayons,  etc.,  et,  en  les 
lui  faisant  compter,  on  lui  donne  l'idée  concrète  du 
nombre.  On  écrit  et  l'on  fait  écrire  les  chiffres 
(lui  représent  nt  les  différents  nombres:  1,  2,  3,  4, 
etc.,  on  les  lui  fait  obse  ver,  et  il  arrive  facilement 
à  saisir  l'idée  abstraite  du  nombre.— On  lui  met 
sous  les  yeux  une  gravure  représentant  un  enfant 
pieux  en  prière;  par  lui-même,  ou  avec  un  très 
faible  travail  du  maître,  il  saisit  la  beauté  de  la 
piété,  etc.  ("est  en  quoi  consiste  l'enseignement 
intuitif:   //  faut  que  renseignement  s^it  intuitif. 

2.  L'instruction  de  l'enfant  ne  doit  être  qu'un 
développement  régulier  des  connaissances  qu'il 
possède  déjà.  L'enfant  de  cinq  ans  qui  arrive  à 
l'école,  possède  généralement  un  vocabulaire  de 
600  mots.  Vous  le  faites  réfléchir  et  raisonner  sur 
les  nombreuses  notions  qu'il  a  acquises  machina- 
lement presque  sans  ordre.  Vous  ordonnez  petit 
à  petit  toutes  ces  connaissances  et,  en  développant 
son  esprit  d'observation,  vous  lui  faites  découvrir 
d'autres  idées  en  procédant  toujours  de  proche  en 
proche.  Vous  allez  ainsi  du  connu  à  l'inconnu. 
Exemple: — L'enfant  connaît  son  père,  sa  mère,  ses 
frères,  des  chiens,  des  bœufs,  des  pupitres,  des 
livres,  etc.     Vous  attirez  son  attention  sur  la  signi. 
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fication  de  ces  mots  désignant  des  personnes,  des 
animaux  ou  des  choses,  et  servant  ainsi  à  les 
nommer.  Faitc.i-lui  observer  que  son  nom  est 
Pierre,  celui  de  son  père,  Jean,  etc.  Il  arrivera 
facilement  à  savoir  ce  qu'est  le  nom  en  grammaire. 
C'est  la  seule  méthode  qui  convienne  aux  enfants. 
De  là  le  principe:  On  doit  toujours  procéder  du 
connu  à  V inconnu. 

3.  Voulez-vous  faire  connaître  une  règle 
générale?  Mettez  tout  d'abord  sous  les  yeux  de 
l'enfani  des  cas  particulic :.s,  des  exemples  distri- 
bués de  manière  quf^  l'enfant  trouve  la  règle  lui- 
môme,  au  moins,  la  comprenne  aussitôt  que  vous 
l'aurez  énoncée.  Exemple:  Les  homme»  chan- 
tent,  les  jours  finissent,  les  chevaux  reçoivent  de  la 
nourriture,  les  honnêtes  gens  rendent  ce  que  vous 
leur  prêtez,  etc.  Vous  faites  remarquer  la  termi- 
naison des  verbes  au  présent  de  l'indicaHf,  cfinn- 
tent,  finissent,  etc.,  en  ent,  et,  lorsque  vous  dites  à 
l'enfant  que  le  pluriel  à  la  troisième  personne  du 
présent  de  l'indicatif  exige  en  général  la  terminai- 
son ent,  il  comprend  la  rèj^le.  Vous  avez  procédé 
du  particulier  au  général.  C'est  la  marche  à  suiire 
à  l'école  primaire. 

-»  4.  Inutile  de  songer  à  faire  entrer  directement 
dans  l'esprit  et  le  cœur  des  enfants,  des  idées 
générales  comme  la  bonté,  la  vertu,  l'universel, 
etc.  Dieu  lui-même  nous  est  connu  psr  l'intermé- 
diaire des  sens.  Parlons  donc  tout  d'abord  aux 
enfants  de  ce  qui  tombe  sious  leurs  sens,  des  ohjeis, 
•des  choses,  des  actes  de  vertu,  de  courage,  et  peu  à 
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peu  nous  les  rerdons  capables  de  saisir  Vidée  mèïu, 
de  la  vertu,  du  courage,  de  l'honnêteté,  de  la 
saveur,  du  goût,  etc.,  etc.     Nous  arrivons  ainsi 
aux  choses  abstraites    c'est-à-dire  aux  principes, 
aux  règles,  aux  choses  invisibles,  en  faisant  raison- 
ner sur  les  choses  concrètes,  comme  les  arbres,  les 
fleurs,  les  vêtements,  les  livres,  etc.    Nous  allons  du 
concret  à  Vabstrait. 
j        5.  L'enseignement  doit  être  concentrique: 
y^        L'enseignement  est  appelé  concenMque  si  le 
maître  enseigne  chaque  année  toute  la  matière 
inscrite  au  programme  des  études,  sommairement 
pour  la  première  année,  et  ave'w'  des  développ-^ments 
de  plus  en  plus  considérables  dans  les  années  sub- 
séquentes. 

Exemples: — A  sa  première  aunée  d'école, 
l'enfant  apprend  sommairement  toute  l'histoire  du 
Canada,  c'est-à-dire  les  deux  administrations 
française  et  anglaise,  avec  les  faits  les  plus 
ms'rquants  de  chacune  d'elle.  Chaque  année 
successive  lui  fait  connaître  des  événements  moins 
importants  et  de  plus  en  plus  nombreux.  Pour 
la  langue  française,  on  lui  fait  comprendre  d'abord 
la  proposition  et  les  éléments  qui  la  constituent, 
essentiellement.  Puis,  petit  à  petit,  on  l'habitue 
à  des  propositions  de  plus  en  plus  complexes  de 
manière  qu'à  la  fin  du  cours  il  sache  parfaitement 
sa  langue.  L'enseignement  concentrique  s'impose 
à  tous  les  esprits  sérieux.  C'est  la  forme  naturelle 
de  l'enseignement.  Vous  entrez  pour  la  première 
fois  dans  la  basilique  de  Saint-Pien-e,  vous  vous 
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rendez   compte  des  grandes   lignes,   des   parties 
pnncipales,  des  ornements  les  plus  importants  du 
monument.     II  ne  vous  vient  pas  h  l'idée  d'exami- 
ner de  suite  les  détails  (lui  y  sont  disséminés  depuis 
le  portique  jus(,u'à  l'abside.     Un  géomètre  prend 
d  aoord  les  grandes  lignes  d'un  canton  (lu'il  veut 
diviser.     Le  voyageur,  en  arrivant  dans  uul  ville, 
en   étudie   le   plan   et   s'oriente.     La  visite   des 
diverses    parties    ne    se    fait    qu'ensuite.     Allez 
demander  j\  la  mère,  même  la  moins  instruite 
SI  elle  enseigne  tout  d'abord  la  grammaire  à  son 
enfant.     Elle  lui  apprend  à  nommer  les  personnes, 
les  choses,  et  l'accoutume  à  faire  de  simples  propo- 
sitions: J'aime  papa,  maman  m'aime,  je  vous  salue 
Marie,  eto. 

D'ailleurs,  le  développement  de  nos  facuîti^o 
intellectuelles  et  morales,  comme  le  développement 
de  nos  organes,  se  fait  simultanément  et  concur- 
remment.    L'intelligence,  l'imagination,  la  volon- 
té, la  mémoire,  etc.,  doivent,  chacune,  recevoir 
constamment  une  culture  proportionnée  à  leur 
importance,     ("est    par    l'enseignement    concen- 
trique qu'on  obtient  ce  résultat.     Aussi  tous  les 
professionnels  de  marque  réclament-ils  la  forme 
concentrique  non-seulement  pour  l'enseignement 
de  chaque  matière,  mais  pour  tout  le  programme 
des  études.     On  exige  que  toutes  les  branches 
soient  distribuées  et  enseignées  de  manière  qu'elles 
se  prêtent  un  mutuel  secours  et  que  la  langue 
maternelle  soit  le  centre  vers  lequel  convergent 
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et  la  soum.  d'où  MV.panrhont  Umivs  [ck  lI,alû^rP^ 
du    prograinino.     (iuelt|uos-un.s    voulenf    nue   ro 
foyer  soit  double,  f„r,ué  pur  rarithnuHir,ue  vt  h 
langue  matornelle.  et  c'est  sur  ces  deux  nmtières 
qu  Is  classihent  leurs  éhVes.     Mais  tous  adn.et- 
tent    que    la    concentration    du    progranune   est 
réclamée  par  l'unité  naturelle  de  notre  être    et 
que  la  formation  harmonique  de  riu.mmr   exiue 
I  enseignement  concentri(,ue  de  toutes  les  matières 
et  de  cha(,ue  matière.     Le  programme  des  études 
pour  les  uoles  catholiques  de  la  proinnce  de  Québec 
«e  prête  aumirablement  à  l'application  de  la  forme 
concentrique.     Résumons  l'article  du  jjrogrannne 
concernant  la  grammam',  deuxième  innée  du  cours 
élémentaire: 

L'article  se  rapportant  à  la  géographie,  pre- 
mière année,  revêt  encore  plus  parfaitement  lu 
forme  concentrique;  en  voici  la  substance: 

QuilqueK  notions. — i  I-^nscitrnciiifnt  nruii      u;».    .•  ■     • 

de«  différentes  parties  ,1e  IV  éo  e      il  te     .' ,■/'". '■*''"^''•V 
(lcv«,.t^et   eou/hant;.     ()ri,.nStion  "  F^s'  Jn  Lux "  V^ 
dents  dii   8o    c.nnus   .les   .-nfants.     (  îé.  «r  m",,    ô  X    .V 
village,   i)ar().sse,  e,„nté.     Au  Ti.oven  d'  n  X  ,.    f  .'"' 

terre,  les  jours  et  ,es  nuits,  les  Sl^  .  '  "'  nfwr  surT  V'! 
où  se  trouve  son  pays.  inuuju»  r  sur  le  Klobe 

L'enseignement  concentrique,  développant 
proportionnellement  toutes  les  facultés,  obtient  ce 
résultat  bien  désirable  que  l'enfant,  <iuittai.t 
I  Ocole  u  n  importe  quelle  période  du  cours  pri- 


^Ui<^-S 
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nmire,  est  cnvonablomcnt  préparé  à  une  carritNrP 

nvn/.  1',,..    •        '"»^«  »i"iairo.     hn  d  autres  termes 
?èn  an    "'?::•"'"'  ^"'-entric,ue.  la  maturité  d^ 

é  u  ta     nv'        ,;  ''^  "".  '^'"'"'"•^   "^^"^«J-     ^'e 
le.  autro    f  r""    '.'"  ^"•^i<l^"ntellement   avec 

les  autres  formes  d'enseijçnement. 

IX.-  Classement  des  écoles  et  programme 

^inte  sont  classées  comme  suit:  Ecoles  nritn,„ro. 
o^enta^n^s,  primaire.  intennédi^^^îr^S^: 
rf^/««  .   prmmires  supérieures,    (acadnnies). 

(Voir  a  la  fin  de  ce  traité,  Appcdice  II    In 

<te  m  Prov  mce  de  Québec,  avec  divisions  annuelles). 


X.— Classement  des  élèves 


Lp  programaiP  que  nous  venons  de  citer  fixe 
le  nombre  d-annfe  de»  études  primaires  àhuit 

lans  deMT  ""'  "'"'Plètoait  ses  études  dans  ee 
laps  de  temps,  en  suivant  le  pi^^amme  d'études 

^^irrrnitts^éSr""^'"-^^^^ 

I^e   cours   élémentaire   et   le   cours   modèle 
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peuvent  être  assurément  parcourus  en  six  ans 
par  des  enfants  bien  doués  et  surtout  fort  assi- 
dus: mais  il  faut  avouer  qu'ils  sont  assez  rares, 
particulièrement  les  enfants  fout  assidus.  La 
grande  majorité  des  enfants  y  mettra  sept,  huit 
et  même  neuf  ans.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
grande  majorité  des  enfants  assidus  doit  monter 
d'un  degré  tous  les  ans  et  que  l'instituteur  est 
jugé  d'après  le  nombre  d'enfants  en  état  d'avancer 
d'une  classe  à  la  fin  de  l'année.  L'idéal  est  de 
faire  progresser  tous  les  élèves  dans  une  telle 
mesure  qu'ils  soient  en  état  d'entrer  dans  la  classe 
suivante  à  la  fin  de  l'année.  Plus  un  maître  se 
rapprochera  de  cet  idéal,  plus  il  sera  estimé. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut:  1°  en  organisant 
l'école,  se  limiter  au  nombre  de  divisions  indiqué 
par  le  programme;  2°  faire  un  tableau  de  l'emploi 
du  temps;  3°  classer  les  élèves. 

La  matière  à  apprendre  chaque  année  et 
les  procédés  ciue  le  maître»  doit  suivre  dans  l'ensei- 
gnement des  différents  sujets,  sont  indiqués  dans 
le  programme  et  dans  les  notes  pédagogiques  qui 
l'accompagnent. 

Il  est  donc  ahsolmnent  nécessaire  que  le 
personnel  enseignant  ait  une  connaissance  exacte 
des  prescriptions  du  programme.  Voilà  pour- 
quoi, dans^  les  charitrcs  qui  vont  suivre,  nous 
placennis  à  la  suite  de  chacjue  branche  traitée 
au  point  de  vue  méthodologique,  la  direction 
pédagogique  donnée  par  le  comité  catholique  du 
Conseil  de  l'Instruction  publique. 
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COMMENT    II,     FAUT     PROClîlDKR     POUR     ORUANISKR 

UNE    ÉCOLE    KT    CLASSIFIER    LES    ÉLÈVES 

SELON    LE    PROGRAMME 

Supposons  qu'un  jeune  maître  obtienne  la 
direction  d'une  école  dans  une  paroisse,  et  que 
c'est  la  première  fois  qu'il  fait  la  classe  dans 
cette  paroisse.  Pour  fixer  le  nombre  de  divisions 
ou  de  classes,  sur  quoi  doit-il  se  baser? 

1.  Sur  le  genre  d'école;  2.  sur  le  nombre 
d'élèves  inscrits. 

D'après  le  genre  d'école  et  le  nombre  d'élèves 
inscrits,  se  guidant  sur  le  programme  d'études  du 
Comité  catholique,  le  maître  déterminera  le 
nombre  de  divisions,  ainsi  que  la  somme  de  con- 
naissances que  les  élèves  de  chaque  division  seront 
censés  devoir  acquérir  dans  une  année. 

Cela  fait,  il  détermine  la  part  de  temps  qu'il 
allouera  par  jour  à  chaque  division  pour  l'étude 
de  chaque  sujet;  non  seulement  le  temps,  mais 
l'heure  précise  à  laquelle  chaque  matière  sera 
étudiée,  ainsi  que  les  occupations  des  autres 
divisions  pendant  qu'une  division  récitera,  c'est-à- 
dire  qu'il  indique  d'avance  les  occupations  de 
toutes  les  divisions  à  chaque  heure  du  jour 
pendant  les  cinq  jours  de  la  semaine.  C'est  ce 
qu'on  appelle  dresser  un  tableau  de  l'emploi  du 
temps. 

En  rédigeant  le  tableau  de  l'emploi  du  temps, 
l'instituteur  ne  doit  être  guidé  que  par  une  consi- 
dération:   faire    acquérir    aux    élèves,    pendant 
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l'année,   la  somme   des   connaissances  spécifiées 
dans  le  programme. 

Dans  une  école  élémentaire  qui  ne  comprend 
que  le  premier  degré,  le  nombre  de  divisions  ne 
doit  pas  dépasser  trois;  si  elle  comprend  le  premier 
et  le  deuxième  degré,  il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de 
quatre  divisions. 

Cela  ne  requiert  pas  nécessairement  trois 
divisions  dans  le  premier  cas  et  quatre,  dans  le 
second,  mais  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  plus. 

En  ce  qui  concerne  l'école  interm-^diaire  et 
l'école  supérieure,  le  programme  limite  le  nom- 
bre de  divisions  dans  le  prerr"-r  cas  à  six,  dans  le 
second,  à  huit.  Mais  Ion  ^ue  dans  une  école 
modèle,  il  y  a  six  divisions,  il  doit  y  en  avoir  quatre 
dont  les  élèves  suivent  le  cours  élémentaire.  En 
ce  cas,  si  l'assistance  est  tant  soit  peu  nombreuse, 
il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  pour  le  titu- 
laire de  faire  progresser  l'école  dans  son  ensemble 
sans  le  secours  d'un  aide.  Cette  dernière  remar- 
que s'applique  avec  encore  plus  de  justçsse  à  l'école 
académique  avec  ses  huit  divisions,  dont  quatre 
composées  des  élèves  du  cours  élémentaire,  deux 
du  cours  intermédiaire  et  deux  du  cours  supérieur. 

On  objectera  peut-être  que  le  titulaire  d'une 
école  intermédiaire  ou  supérieure  peut  employer 
des  moniteurs.  Cette  objection  ne  tient  pas,  car 
l'emploi  du  moniteur  n'est  qu'un  pis  aller;  c'est 
le  maître  qui  enseigne,  jamais  '2  moniteur;  celui-ci 
ne  doit  que  répéter  les  leçons  déjà  données  par  le 
maître. 
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l  •       1 


CLASSIFICATION 

Prenons  une  école  élémentaire — premier  degré— quarante 
'^lèv^  inscrits.— Ce  nombre  dépasse  la  moyenne  générale, 
p  après  le  programme  officiel,  trois  divisions  au  plus. 
Ayant  décidé  le  nombre  de  divisions,  que  doit-on  faire  ? 
On  doit  classer  les  élèves. 
Q'  '  -^tend-on  par  classer  les  élèves? 


T  les  élevés,  c  est  grouper  ensemble  ceux  qui  sont  à 

même  force.     Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut, 

:a  présent,  se  limiter  au  nombre  de  divisions  indiqué 

programme.    Irais:    première,    deuxième    et    troisième 


peu 
dan. 
dans 
année. 

Quand  il  s'agit  de  déterminer  en  quelle  année  ou  clas.se,— 
ces  deux  mots  ont  ici  le  même  .sens— il  faut  placer  un  élève 
on  doit  tenir  compte: 

1.  Surtout,  de  ce  qu'il  .sait  ; 

2.  Du  nombre  d'années  pendant  lesquelles  il  a  fréquenté 

Pour  constater  ce  que  l'élève  sait,  il  faut  lui  faire  subir  un 
examen.  Ln  examen  sur  la  connaissance  de  la  langue  mater- 
nelle et  sur  l'aritlimétique  suffit. 

RK(iLE  (JKNEHALK — Un  élèvc  qui  est  dans  une  division — ou 
classe— pour  une  des  matières  du  cours,  doit  être  dans  cette 
division  pour  toutes  les  autres  matières  du  cours. 

.\in.si,  un  élève  qui  est  dans  la  pn-mière  année  pour  la 
lecture  doit  être  clas.sé  dans  la  première  année  pour  l'aritlimé- 
tique, etc  ;  un  élève  qui  est  dans  la  deuxième  année  pour  l'arith- 
métique doit  être  cla.s.sé  dans  la  même  année  pour  le  français 
etc.  Dans  une  école  dont  les  élèves  sont  bien  classés,  on  ne 
tror,-,  ra  pas  les  mêmes  élèves  en  première  année  pour  l'arith- 
tiqi:< ,  en  deuxième,  pour  le  français,  en  troi.sièm(>,  pour  la  «éoera- 
phie,  etc.  ^ 

Pour  être  plus  clair,  prenons  l'école  de  quarante  élèves  dont 
nou.s  avons  déjà  parlé.  Supposons  la  classification  faite  avec 
le^ résultat  suivant:  Première  année,  13  élèves;  deuxième  année, 
18;  troisième  année,  i).  Ces  chiffres  sont  à  peu  près  ce  que  l'on 
doit  trouver  communément.  Les  V.i  élèves  en  première  année 
seront  dans  cette  classe  pour  tout  ce  qu'ils  étudieront;  même 
chose  pour  les  18  en  deuxième  et  les  9  en  troisième  année     •  .'   * 

I  arfois,  on  fera  exception  à  cette  règle,  mais  il  est  bon  de 
se  rappeler  que  l'exception  ne  doit  pas  devenir  la  règle. 

Ici  se  présente  une  difficulté.— Que  faire  avec  les  élèves  qui 
voulant   entrer  dans   une   clas.se,    n'ont   la   connais.sance   suffi- 
sante que  d  une  matière? 

Réponse.— 1.  Un  élève  qui  ne  po.ssède  pas  les  connaissances 
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3.  Si  l'école  avait  le  deuxième  àparfi    ^'«^f  \  a- 

en  quatrième  classe   doit  ^^r.^  *"'  '''"  «^♦•«••eraient  entrer 

tude  à  l'égird  de  ce  X  cm    se  n; '"  T'  •'"™'*"  ^'''^^  ^•'«^-^^''^i- 
plu.s  ^van(i^  '"'  "    P'^"«<'ntera.ent  pour  les  ejasse.s 

rmiMUM   DES    CONNAISSANCES   REQUISES   POUR   ENTRER 
DANS  CHACUNE  DES  CLASSES  DES  COUr/ 
ELEMENTAIRE  ET  INTERMEDIAIRE. 

^'^^^f^^^zs:^;^!;::^!;;:^^  \^  pix-ière  fois 

et  ceux  qui  ont  déjà  assiiîé  à  Teh^siTans    00.?;^  ^"r'*^' 
avoir  r,en  appris,  forment  la  elasse  ^TremSeSe""'  ^^"■'' 

les  r^odiLt^x  '^i:;:,  t^r^éj^T  ^t^^'''^-'^« 

tionner  et  de  soustra  A-  ks  mrmhr^  ^     ^  lire   d'érr.re,  ,1'addi- 
classe  de  deuxième  année  ^'  ''""'^  ''^''^''''  «''^^''^t  la 

sion  "  œtîreC'ïJS.îlî^i,;!:-^'^^"?"  ''""••  •''^'^'»- 

le  bénéPee  du  doute  ma?s  vorttL  ,^°"**Y,donnez  à  l'élève 
sérieusement  s'il  v^eutVeXdTJlXHas'^se''  "'™  '  '^^*"'^'- 

deu^^;^l£r^c;ïfSnr:^i't,!^d''T  f  'r^'^^  ^^  '-^ 

ce  livre,  qui  connaissent  ^?s  éSemi  dû  rioir  l"'  r/'  "^^ 
qualificat  f  et  du  verbe  mil  li^PnV  „T  -  •  .  ■""'"'  *'«*  1  adjectif 
dix  mille,  qui  sa^en  leTqSe  rèXf'"  'f  ""'"'?>•««  iu^Qu'à 
quelques  notions  intuitives  Ses  frTc  fon  "a'i  r''  '^"\  ''''^^*"^' 
sance  des  monnaies  <.t  dermesnrrt  iJ  i  '  ''""'^  «"""»'«- 
troisième  année.  mesures  de  longueur,   forment  la 
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«ièn,e -aiSe'' q.S'  ârivcnTbien  "''  ^  ï  '?^^"^^  ^^  '"  ♦-'" 
les  éléments  de  kgraSro  nui   a^^^^^^^^  i'^r^.  ,qui  «"vent 

entiers,  qui  savent  lirp  Pt^r^ir..    ''"^^"V"^*^  ^}  '•''"'■*'  '<"«  nombres 
millièmes;  qKfdXSionsVn  nUU°'"''''',^*^î"''"''."''  J»«qu'aux 

qui  connaissent  suffisammen     es  tables  'dfvo;:.!''"'''""''  "?"""''«' 
pouces,  pieds,  ventes  nno^  \l,L  •  7'^<^'^«'s-  sou"»  piastres, 

gallons  mWts  Sont  ï!'  ^^'^f- • '''""*''"''•  t"nnes,  Xpines 
degré  du  cours'élérenta,re'  ^""'"''"^  ^'"'''''  °"  '«  deuii.^mê 

Bien  lire  dans  le  U  re  de  lïcture  dX'^^î'  ""'"/  '•"t«'™<'diairo).- 
savoir  les  éléments  de  I.!  Lr«mr^  •  '".  ■''^•^'^''  f^*.'  quatrième  année, 
connaissance  grlmmatiS^^n'i^-ri''  T^""^^'  '/>PPHquer  le.^ 
métiquc.~En  su«  de  "quil:;  exU  S  ontrerL'''*'? -^'^■'''- 
née,  numération  doa  nn.nrrL;i -•'^  "^"T  ™  q'""<rième  an- 
fractions  onSarrof  rédu,  i^  i^""",'"'^'"'^  "^*'""-^  intuitives  des 
conversion  en  frâ-^tions  dédmiles  nr'  ?'?':'•""«"«  fondamentales, 
poids  et  m(>8ures  (li<"nale.s.  pr«bl(>mes  variés,  tables  des 

INTERMEmAI«É:-leX,^e™'"'"'''  *^"  -^hn«b:«k '"^  co,;„s 
ture;  grammaire:  éléments  et  rS*k  s  ^Vll'"'  "  i*^"  '"^  ''^''- 

prmcnes  eénérativ  r1'nnuK,.„  i  •  '"^-  "ruelles  de  la  syntaxe, 
et  narratST^iilrîritlunŒ  .''t  ^.•"'".""^ticale.- lettres 
fractions  décimales  rède^in^^^"'^-  .^^^^^îon^  ordinaires, 
et  composes,  p^ntt^SSffS.  fnfet'ï^^  ^^™'^'-' 
moyeîdli  L'S'estT J"*"  •^"'i  P^''^^*  d^^  cîa'sSfication  au 
n'c^ge  quf  KnseSemenV  ?r  ''"  ^'T  '"'''r  q'">  '''  règlement 
ranïLc^ue  C^St  no  .«;^'^  '^'^"^  sujets:-/,,  langue  el 
règlements  du  comité  cthX.nen7  "r^"":'"'-     t»'apr<'.s  les 

MATIERES    DU    PU^HAMUP    i.^x     '  ^""^    «nscigner   TOUTES    LES 

classant  les  élèves    ^^0^  m  on     ^•^^'^"jON   ^''«'I'N'k;  mais  en 
suffit.  '    '"  '^^'""'^"  •■^"'"  '^«  doux  FJrineipaux  sujets 

CONSEILS    ET   REMARQUES 

l'41  Ji  ^^"^^î^!"'  ^«"^P^e  du  nombre  d'années  que 

„n  L    ^^'^^^q"i  a  déjà  assisté  à  l'école  pendant 
un  an  est  suffisamment  avancé  pour  entrer  dans 
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la  deuxième  classp    «:  l'xi* 

deuxième  cla^e^t  en  JITI  "Ï'  *  ^''^^  ^    '" 
et  ainsi  de  suUe.  '  "^^"^'^  ™  '•'oisième, 

En  classant  les  élèves  nn  ««  .1  u 
que  de  mettre  chaque  enVnf  ^1  ',  "T"  ""  ^^ 
pourra  suivre  aveete  nlu,  ,ri  f  '"  '■''^'*  1"'« 
me.  Atteindre  ce  é.ulL  T  T""""'^ 
une  cinquantaine  <retv  "nuUuultn  T 'f  '^'° 
étrangers,  semble  une  tîohë  ftil"  P^'î""''"™' 
amais  essayé  de  la  remnil  i  ?■  ""'"'  1"'  "'a 

celui  qui  eonnà  Se  ,1  fS^'"^'''-  «"'' 
eatégories  d'élèves  quîse  c  a'nf  i"!'  "  "*"'  ''""'' 
qui  sont  bien  prénarés  !,  i  facilement;  ceux 

du  tout;  en  deh^!ZZ^ZZw  '!,■""'  ^"^ 
il  y  a  souvent  des  (îk'v^s  d^ffi  l  -  ?  <''•*'•»'<«, 
qu'il  n'est  pasL  è  de  ,5""''r'''''P''™ 
d'une  manière  pSse  Lr  !  ™'T  <''"'  ''"^i'' 
gênés  ou  timideT  „,,     ^^    ''«"'Pl'':  les  enfants 

manière  d  p  :cédrdu"Lr  «f™""""^»  -  la 
difficulté  à  donnerh  „1  T'  "^P™"™"*  de  la 
Les  élèves  qu?  "né  ,,.""•'  ''"  '*  ^"'"*'  «"^^t. 

Plus  avaneTe  •rrfin''''r7"  "'"'  T  '^"^ 
ont  oublié  nend,ntl„  ""'"'''    P''éeédente, 

qu'ils  saàiem  maltn.r'"''"'''^'  ""^  P^^'"  «J^  eê 
temps  au  coûran  '  .r'.""  '™"™™t  ™  peu  de 
cas.  '  '""♦  "  P™  P''ès  dans  le  même 

mémf  anTée^le^^tirp^r  ur;*'^-^-^  "î'"-^  '^ 

rnX^ï^rnïi^tXtr'-'-™"- 


t 
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fa  ,^^/^aminant  les  élèves  pour  les  classer  il 
faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de  faire  sur  Lr 
manque  de  savoir  des  remarques  qui  seraient  de 
nature  à  les  humilier;  rinstituteur^Lt?arder  la 
même  réserve  quand  il  parle  de  son  pr  décetur 


ïi 


QUESTIONS 

Nature  des  relations^  rtifuïm  1^1  ' i"*^''^''""  l'instituteur? 
L'instituteur  et  IWour  ï  k  rptrnïf  ,''"''tÇ'*'"?"*«  *^^«  ^'»'ves? 
mœurs  pures?  QuXs  qualit'^s  K  /'/ .  ^'^  'i'.P'*''t«  ^^  «l^» 
|K)ur  aimer  sincèreniem  les  en  lnt8V"nS""'^  '^°'t;*'.  P«''  »'''• 
es    qualités   suivantes    chez    iwif,.*  T  ?"^  ^«'^■*'"'  ^'re 

IWté;  3    la  Patience; tllra^ét   e  ^^''''''    '■  '^ 

i:3^îw-ee  oueV'^f"^*'^!''^".;^  l'Instr^Hion  ? 
teuretladisdplîne?  ^Résult  tTfch    ^' T"'P'^  ''''  '''"««tu- 
sont  les  plus  sures  garSes  c  ',mo  F   ^""n':.^'^'  PUne  ?     Quelles 

à  employer  pour  obS  unVLnnVSn&^r  •  ^^"^^^^^^ 
iinporte-t-elle  dans  la  disripliné"        ^'^ciplSne  ?     La  surveillance 

s.iivre^-lTnïiuïrrïns''  ^.lîMoIo^io?     Quel  but  doit  pour- 

Que  veut  dire  ce  princineJrr^"''"'''"//''"  ♦""»•'  branche? 
professe"?  P"ncipe  pédagogique  "il  faut  que  le  professeur 

f  n!étIo£lrt?dVoïie™''rl'I  V''""''^^".  <J-*i"«>-t.on 
déductive?  Exemple  cômn.enVn?''"*.  ^T^"^^  '"^  ""'»h"<le 
tive?     Exemple.  '^omnient   proeed,>  la   méthode  induc- 

.^ntre'lemSle'^'ïïtlJhïïe  "ct.  •"  '"^^"^"^'^^  ^'ff^-- 
Nommez-les.  En  qS  co'ist^  h"  n^""",  '"'^nt^l-j-on  de  modes  ? 
consiste  le  mode  mîtuèl  ™  En  m  ri  ^"'' •  ^r'^"?'  •  ^n  quoi 
En  quoi  consiste  le  mode  mixte''  '"^''  '"^  '"^''^  simultané? 

yiii::S£^a-ifîS^S.rlJ^'îî'^^°^^  ™p'-- 

que   les  élèves   comprennent   ce  n.i  '  *'"^'''^"'™''"t  P»"»" 

(1)  Voir  Appendice  I,  N°  2. 
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îf^irTr,.tS^^^^^^  .Q-  «i^nifi-  aller  eu 

concentrique?    côSint  Su  êtriZtT'''"™*    '^*-*'    «'PP*'^ 
au   point^de   vue  7oï" /^îr^/  "^n,^"     ''^  Pr^Rramme  d'études 

de  notre  provinro  '  ""««<«  les  fliff^^rentes  écoles  primairca 

Un  élève  qui  ne  nossî^d..  nna  l^-J^,.  •  "^*'"  "•'  'es  classer? 
exigées  par\  proSmo  pour  lu  ^^eJr"^  T  "rithmétiqur 
année,  mais  qui  lit  asse,  h  on  0^1^!  a/"" '^  entrer  en  deuxième 
année'  Tjn  ^IAvÔ  m?i  ,Cf  xa  '  ^^^l^  ^*'"«  a^^mis  en  deuxième 
nécessaires  poiVnTrër'^rdtxTèmë^  '''  eonnaissane^^ 

suffisamment  bien  m-i^  il  Tr.  ^  ""*^^'''  ""?"*  'l"'  "«^  "t  pas 
Quelle  est  le  m  n  mum  dès  ennn/'*'"'''  *""  deuxième  année? 
dans  la  deuxièm^n^!,'!  ,1    .^^^él  ^^^^^^^^^  entrer 

Que  doitî,n  seTro?os^  rn^daîaS ti^è^veï^  '"♦--^'diaire.) 


CHAPITRE  PREMIER 


Instruction  religieuse  et  morale 


l-K    CATlklUSMI-: 

1.  I/ensoignoment  de  la  Higion  doit  tenir  le 
premier  ran^  parmi  les  matières  du  programme  des 
études  et  doit  se  donner  dans  toutes  les  écoles(l) 
deux  fois  par  semaine(2)  pendant  une  heure, 
lous  les  enfants  sont  obligés  d'apprendre  leur 
catéchisme. 

2.  L'instituteur  doit  être  convaincu  que  la 
connaissance  de  la  religion  est  la  première  et  la 
plus  nécessaire  de  toutes  les  connaissances.     J>our 
inculquer  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  enfants 
1  instituteur    doit    recourir    aux    plus    puissants 
moyens  d'émulation  et  rendre  son  enseignement 
intéressant  par  des   faits— l'histoire  sainte  lui  en 
fournit   beaucoup— des   applications   faciles    des 
comparaisons  frappantes,  etc.     Il  préparera  donc 
avec  soin  chaque  leçon  qu'il  detra  expliquer  avant 
de  la  donner  à  apprendre. 

(1)  Règlements  du  Comité  catholique. 


ani 
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3.  Les  Olifants  lUnvont   comprculro  lo  sons 
^ranHnut.cal  ot  littoral  do  co  (,u'ils  ,>nt  à  rôoitor 

mulornr?''""'    '}'    ''^"•^^•^"tour    doivont  doue 
roulor  sur  lo  sons  dos  mots  ot  dos  oxprossions   les 
«HH-nuros  ot  los  oc.nstructions  do  phrasos,  on'   m 
not.  sur  lo  sons  puroniont  littoral,     (^.o  l'inst 
utour  nontro  pas  dans  dos  oxplications  dci'na- 
tif.Jos    a  nionis  (,uo  nionsiour  lo  ourt^  no  lo  lui 
doniando.  ou  (,uo  l'oxplication  do  la  lottro  no  lexiio 
et,  nH.no  dans  ,os  cas.  c,u'il  uso  do  rô^oryo,  nu'il 
no  nsquo  non.     Il  „'a  pas  fait  los  ôtudos  sp^cia  c. 
d^oatn  r    "  ""  ^"^^'«"-"^"^  ^i  ""portant  ot  si 

4  Lo  oalôehismo  approuvé  par  NN.  Soi- 
gnours  los  Lvôquos  de  la  Province  est  lo  seul  manuel 
dont  il  soit  ijormis  do  faire  usage. 

ô  Los  enfants  doivent  apprendre  lo  mot  m 
mot  du  oatéehisme(2). 

0.  En  donnant  la  leçon  de  catéchisme,  l'insti- 

(lu  pretie.     Il  doit  donc  s'acquitter  de  ce  devoir 
avec  bonheur,  ot  esprit  de  foi  ot  de  piété. 

7.  Tant  (,ue  les  enfants  ne  savent  pas  lire 

répuant    lu,-,„,.me   ou    les   leur   faisant    répéter 
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par  un  inoniNuir.  Vfhai.on  domlnirnlv    h.  Snl„in 

trois  pnnc.,,aux  inystrros  (!a  sai„to  Trin        rin 
"  '^^ur.aPpr.MHl  aussi  à  so  ronfossor      rinsti 

re»pç:;;;^!r.s;:r;;;;::^:;:;™t;r 
et;r;;;:v;^;L!;;r;:a!;?''''™:'' '-■  ™ 

soien,  ,„c.ju<Kl"'  '        ''  •■"""-■-■"«-  'lui  l-ur 
pnere»  »us-i„enli.,.,m-..s.  ,1,.  .,,  (,,nf,.,«r  ,, , 

une  fois  rann^^o ,.,  .,„  eo.n.nun'ier:;;,";;,,  :„r:r 

I>  insUuteur  doil  aider  les  parents  et  le  (  'uf    hn, 

tiap...uit;".L';.iij^i„'^i'\:i-^^'',,j;t 

confession  et  de  la  mnnnuni.M,,  ,,„i  ouëherenf,  M 
reton.be  sur  eeu.  „ui  s„„t  ehargés        |,,i      W  ^ 

d.^  les   par«,ts.   Je  „„.fesseu?,    /'/.Z;,  't 

^.«..udein^u'^u:;;;::^-,:;— 3^ 

..=   "'f  '"■'"""'"''■'ir  <l"il  redoubler  de  zèle  n„„r 
ces  enfants  durant   Tannée  de  leur  pr.ip„ation 


Il 
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leur  pmniôre  ,.ommuni„n  solonnollp.    1 .  II  <|,.it  leur 
a.re  apprendre  exacten.ei.t  la  lottr..  .lu  ca  thTs 
ne  aprÙH  la  leur  avc.ir  expli<,ucV  parfaitenu"  t      2 

jours      'luT  ""'  ''^■""  '^'  "»t<Vhi.,ne  tou.  les 

ours.     A   II  leur  u.sp.re  uuv  haute  idc'-o  de  |a  su 

»>l""e  action  à  laquelle  il.  se  prépare  t      4      1  es 

enga,eetlesaideàseeornKcVlleus,t^^^^^^^^^^ 
o    n  leur  suggère  des  pensées  piensc-s.  ,1e  e„     t(^ 
<'t   ferventes  praticp.es  de  dévoti<,„  e  nver.  ht  es 
«ainte  \.erge  Marie  et  le  Saeré  (  Veude.Ié'usÎl) 
1 0.  Les    enfants    (,ui    se    préjiarent    à    leur 

P  ennere  eonnnunion  peuvent  être  dispensés  d  s 

autres  devoirs  de  leur  elassed). 

QUESTIONS 


..voir  i.t  ....  1  .  i-  :  ^c"'"<.'<  coiinaissjincps 
enfànt^iyanriW  ie  r,  s  •'  "n  L i"''"^'?"  ^?*'  "•••'omplir  tout 
des  enfant,  qui  sr  ,,r  '  'nf  ,^T  "'" '-V""'""'' *'"'*-"  r"-''"flre 
quels  exeicires  n,i,v  nV^r    V     '"  ^'''''n'i're  (•oinmunion  ?     De 

rent  à  la  vrZ^rZ^^^""^"  '"'  '"''^^'^  ^^  -  P^^Pa- 


(•>!   ïC^d"'/'^  Pé'lnqogiqueH. 


\M 


/ 


I 


1 


NOTES  PÉDAOOaiQUES 


I-e  tcxto  (U  pri,\,,.«  doit  être 


Enseignement  des  nrièrea 

natiin-l,  ,.t  hvim;  uno  lonteur  convcnal.lc  '  

la  fon*oT  rî.'":Sion"''F;'"  '^'"""^  "''^'^•^'•''  ""  ^Pf"-*  «vec 
inAin,«    H,,  f. :.."'!'".'"."■     '^•*   •'i''*  rm.iMs  somiit  touio.irH  In, 


nur  un  ton 


récitations   .'Xtiv^ï    -""'-"  '      ''"'"'"  '•'""^''•'    '*''"" 


tempH 

Four  rOmison 
Pure,  qui  Hv»  aux 
Pour  la  Salutation 


xoK'nt    prononci'.H    par"  tous 


on 


IcH 
même 


«lominical...    par  ox.«mpl»-,   „n   dira-   Notre 
noux-,,u..  votre  nom  soi.   nan  .t"fié-^t^ 

Dans  l( 
dp 

confusir 

révisions   cVrifs   fourniront   un  .  moyen   effi.-aco 


r./uHion  'ropordinairodtrHyllbVs  ôt   m'm  •  f"'  ^'*^'^'*"'-  '» 
-'Ksions   «Rentes   fourniront    .m    ™  "^'"''  ''''•''   '""•'^  — Lee 

con-igor.od.faut/airnrpSiers'ru.tr:?'""'^'^   '''   ^''P'^^   d« 
annrJ:I''S?'*îî':î J'^'^'^"»'!^.  t^uJo-  si'JSsair..  pour  les  levons 


cation  littcValo  ou  app^rirauTextr^Ar^  '"  ^'«"'fi" 

on  fera  bien  do  raf  «cher  à  l'exn  p„  nn^  '"'*  ■^•"^  possible, 
récit  de  l'histoire  sainte  de  natin^All"  "^"^r  P"^'"'^  quelque 
On  trouvera  des  indica  ions  à  e,  nuitt  a..^'"''  ^'*""'  comprendre, 
«amte,  dans  les  deux  pS,  é^res  S?  ^flT""i"? ''^.'''»'^^oi''« 
ment.,  du  Comité  catholique)  (Reproduit  des  Rbgle- 

di«iel°p«,f-Lt 'le't^^^^^^^^^  n'est  Pius 

Jà  un  résumé  des  vérités  les  iXs  élémLl-     ^"^'■^**î'"e.     C'est 

P  us  sublimes  et  les  plus  profondes  '  San  '".?''  "?*''*  ""^^«'  ^^ 
d'en  donner  aux  enfants  une  inrellLn  "  ''''*'l^'^  P^<'^^rxtion 
pourront   espérer  cependairiir^^Tre^'rJri'-^^^^^^^^ 
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veulent,  bien  uiiiDJovcr  If^i  iwc.aa' 

'<""•  «l'sposition;  nxiWser  autant,.  >  ,v.  •.  ?'"  "*  trouveront  à 
nq.ie  attrayant;.,  tout  ce T,i  4  m  tS  l'*''  "'*''"  ^^^^  ^«to- 
«  e  Notre-Seignour,  à  l'instit  lion  i^"  ^*  '''"^  ««'mple  à  la  vie 
de.  dognjcs;  se  se/^iVrco    X^d^^^^^^^^^  \\>^  révélation 

aux  élèves  po„r  evi.lioiier  I  1  f,.!^fi  '"'''■''  ''"  ""'''•'"  fumUier 
nition  des  vertul  à?  ,',  '^  "hH  '""■'"''•  '""^♦'•*'^  '«  S- 
tou8  las  cas,  no  riel,  L  fierT  •/ mén,'!!:':'  .""  ■^^''"^''  «^« 
«xphcat.on  préalal,!,.  s.ifîh^^uu^  a  1  ns  >■'  :'^''^'''\  ■'^"■■*  ""« 
interrogation..,    les    petiUs     'mis  .ri,.«     .    T  -'l"^'  '""'tipHer  len 

■î^^on  d!  e^^i::;:;.!^''^^  S.^.!--'' /;  ^,-ivr.-  dan.  une 
donner  de  telle  n.anière  oie  10^1  "i-  '""■''  '''  '■'^■'•""-  •"«  * 
soène.ettenusattè     ifsnïïune    m   rA"'''''r  '    '''  ^"''^  '^'"'■"t  en 

nhisine  précédent,  ot  e.i.suite  le  t  vt,  n      l         •'  "'""'"■'•^  »"  «até- 
dre  le  jour  niên  ...     I/(.vnH.Hf i on  v    n.    '  "''''"'  ','.'.'.'  ''''  '^PP'''"- 
la  leç-on  assignée  pour  le  j  ,*   ''    iv  »nt     T''"     ''^"''  P"'"'"  «'"• 
«e  serait  d'une  n.étîuKle  |,i,.,  ,  éf,;     .i  "  .  ,„,:'•  V'"""--  ,""<■  foi., 
dre  des  textes  inexpliqués,  sur  out  d  »  s         '  ^  •^"•"'"'''i^  •IPP'''^^ 
On  aeeoutumerait  par  là  les  .X  ,VÂ  s.'.         ""*f '<''<■  s,  difficile, 
et  8an.s  goût  sur  de.s  (les  ions  ^  , il  r ■"''*■'■ '''":-^  'ntelligen,.e 
nen  à  leur  esprit  et  ./u'  K     ô  s,,    ù  n     "''";"'^''\^I'»  »''  diraient 
pénétrer.     Au  contra  re    si     •."'.•'"""' .'"""''"^  ''"  t<>ut  de 
f^l^A-esemetpCoaie;.    •  l' ''^■'^"'-  '""^   '^xtes 

I  explication  .se  fait  entremAlr-...  ,1 .  Il  '  "'".'"•'^-  '^^i  encore, 
le. maître  stir„,,le  l'me  io  ,  i'**  î'«""''^  """,'"'-•  P-tr  lesquels 
suivi  et  comnris      (  vJ  I,..l,  ■     •  ''^'T  '''    -^  »««'Jn'  qu'if  est 

chisme  perén  être  ^.^  v,''"',P"'''"'''-"^'r  "'"  '••'  H'<'n  de  .-até- 
des  prières    des  eSo^l  T  """'  î*"'^  ''"""•^  P"--  des  avis 

distribution.s  <^  notes  ';,/'':  î'^^^iques,  ou  n.ênie  par  1,..; 

Il  est  évident  an '.Is,.  ""!'''''  ''?  «'''""'penses. 

pas  seiilement  et r;"l\'Ss'î"f.in,  *''■'"  ''"  "'^f''^'^^^^^  "<■  do.t 
mémoire,  mot  à  n.o.;7rc^faU' in^.r.T.l.'?"  ''  ""*  ''^'"'^  '^'^ 

à  unelt^r  pfi';:!;:::;;;S^t''ni.f ''■'"  ^"^"^'^  fr™'^"-nt 

leur  fera  faire    par  conié  ,  I      /      *  ™«°nnf  .d»  texte.     On 

tiens  variées, ■sCrier;^;:f;,i,r H "réS^;::'  Xf '''"'- 

plus  en  plus  à  son  ïi^tiÏÏve  p ri;ie  '    ;rint7:.r"^  '^'^ 

seulement  des  comptas  rendns    ,»,!;.  !u'/era  rédiger  non 

méthodiques,  des  taKux  sylpti^!;^.  '""'  '*'"  '"'"'^^«^  P'"« 
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cxpnmer  pa?  les  réponses  dTJlF^''^^'  P^'"  ^^«^P'^,  et  faire 
«éne  de  mots  dS-incamlSn''"r/r  '^P^''  ^^««  "«« 
confession;  faire  rerfin^h»?  i»  x  '  "^^'''''"Ption,  pénitence 
point:  l'âme,  Kr  fg^i^e  tsISetTn  '"'""^^«  ^  "'^  ™S 
tence,  etc.;  faire  indiquer  les  Sd.SS.''''''?"^"*'^*^'  '»  P^ni- 
pnere  et  tel  chapitre  ffca  ?'hS  t'i  ?"V7',*,?'?*  entre  telle 
«u  de  l'histoire  de  l'K^Use  '  ^'  ^'"'^  '^«  l'histoire  Sainte 

diocô?;^^^^^^^^^^  catéchisme  du 

rentes  mlnS^t^ri? l7^^'''  ""  ^^"^  P^^^^^er  de  diffé- 
les  lieux Jesactionriesparok'ssoi/n^*'*'''"-'  "^"^  '^«  pereonnes, 
do  la  sc-ène  .HanRéliqu?  S'k  0^'"."'!^'-'''?°*''*'°°  détaillée 
accompagnée    de    réflSns    S  !. S     Sf   '^^  ""f  ^'«"^   «' 

•iior.iies.     (neglements    du    c.  C.) 


î 


CHAPITEE  DEUXIÈME 


( 


Langue  française 


fi' , 


.-1  i 

Ml 


Ï^ 


NOTIONS  l'RKLKMINAIRES 

pensées  et  ses  sentiments.     Il  faut  de  oh  s  m,'  11.    vf  ' 


ENSEIGNEMENT. — 


Ce   que   doit  être   cet 
Cet  enseignement  doit  être: 

1.  Un  enseignement  gradué.~\\  fait  appei  aux 
connaissances  actuelles  de  l'élève  pour  lui  en  faire 
acquérir  de  nouvelles. 

2.  Un  enseignement  mnc.-Les  exercices  de 
grammaire  d'orthographe,  d'analyse,  de  phraséo- 
logie de  rédaction,  doivent  être  faits  concurrem- 
ment.    De  là,  une  variété  dans  la  forme,  qui 
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sans  nuire  à  l'unité  du  but,  éveille  l'attention  de 
1  élève  et  maintient  l'harmonie  entre  les  diverses 
parties  de  l'étude  de  la  langue. 

3.  Un  enseignement  tnvant.— Les  questions 
adre  %s  à  l'élève,  les  réponses  qu'elles  provo- 
que les  explications  rectificatives  ou  complé- 
mentaires établissent,  entre  le  maître  et  l'élève 
une  communication  constante  qui  met  en  activité 
toutes    les    facultés    intellectuelles. 

4.  Un  enseignement  destiné  à  former  les 
élèves  à  la  rédaction.— Rédiger  convenablement 
une  lettre,  une  description,  en  se  conformant  aux 
lois  du  langage,  tel  est  le  but  poursuivi  dès  les 
premières  leçons. 

5.  Un  enseignement  m^iome/.  —Sans  négliger 
la  culture  de  la  mémoire,  les  leçons  de  langue 
française  mettent  surtout  à  contribution  l'intel- 
ligence, le  bon  sens  et  la  raison  de  l'élève. 

6.  Un  enseignement  moral—Feu  d'études 
autant  que  celle  de  la  langue  permettent  de  cultiver 
les  facultés  morales  des  élèves;  c'est  pourquoi 
ces  leçons  offrent  un  choix  d'exemples,  de  textes 
et  d  exercices  propres  à  développer  le  sentiment 
moral  et  religieux,  en  même  temps  que  le  goût 
littéraire    et    les    connaissances    grammaticales. 

Ce  que  comprend  cet  enseignement.— 
Cet  enseignement  comprend  : 

La  lecture.  L'écriture.  La  grammaire.  La 
récitation.  Les  exercices  de  rédaction  et  de  com- 
position. 

Méthode   a  suivre   dans   cet  enseigne- 


il 


"  t 

i 
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MENT.-D'après    les    principes    que    l'on    vient 

gnement  du  français  ne  peut  consister  dans  une 

:o"nltnrdfcS'''=e^";  T  '"  "^^ 
connnunication:  la  ^.^ t^'S^^  Td^  uni 

cuapiires    dune    grammaire. 

mpnf^^  '^"^^  '^^}^''^^  qui  convienne  à  l'enseigne- 
ment du  français-nous  pourrions  dire  IvJ^ 
gnement  primaire  tout  ent'le^est  cdle  auffat 

principes  et  les  Zes  a^ils  nn/l™"^"*"*'.  '^ 
ment  appliquée.  ^         ™'  "^^'^  '"'■onsciem- 

Développement  pratiqce   de   cette  mi. 
^rZ-T-^"^"'  •*«  ™«  de  l'exécution™  Père 
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Drnc"rn^r:c  ttr  jr^  'r^ 

TRucTiON.  '-'JKninee  par  le  mot;  ins- 

tionnement  mora Td^î^^l^d:     dX"?  ""f"- 
site  de  faire  sortir  ,.„!    j-  ""  '*•  '*  "^"«s- 


Ij  i 


il 

ijl 


ENSEIGNEMENT  DE  LA  LECTURE 


ettre  le  plus  promptement  t^L'^K'^f  p^'I",*:.  J  "'''V.t^teur 


I.     - 

ffmeure^le  plus  7orptement'tss?hrr '^T  "''^^''^^^^t^ur- 
hre  et  de  tirer  partie  deTt  arTnnnrT"-^'''  '"""^f"*  ^"  état  de 
,       La  lecture^donne  ^ur  Ss^dire  à  mf^^\  '"'.Tar- 
ies autres  connaissances.     Il  nW  nâs  „np  hlîn  i'^'^''''  '^'^  toutes 
scolaire  qui  ne  sunoosc  i..  ôr^n^P     ""® '^/''"^•'^  du  programme 

l'étude  n^  se  He  inREn  ntr""eî"rLfi'^''*H""  T  '^^^ 
notre  mère  nous  a  appris  à  balb  i<i  n  J  ^"''' •^""■' '"'^"«"e 
dans  laquelle  elle-même  en  nn,^».!.  "°'-  Premières  paroles, 
sa  pensée,  nous  a  Sé'la  DremLoTv"?-'*"^^  -^"^  ^«'"r  ^t 
tuelle  et  morale;  la  kngue  auT  no«  ^*'''^'°"  ^  '^  ''«  '«tollec- 
noble  France  et  qu'i  sTt  ranJrZ  ^^^  ''"^  '^PPortée  de  la 
langue  que  nos  orLtéurs  "os Tis^oriTn»''''^^  ""  •'"'"  J"'""'^:  •« 
poètes  nous  ont  appHs  à  ahL"  irSnrir"'"''"^"'''^'''  ^*  ""« 

variefiut'xrSo':.:  -tu*«  zrt's-''  r  ^''^''"  ^«^ 

devoirs,  tandis  que  les  enfants  miin„  différentes  sortes  de 

constamment  des  même?  cLsë  "s^S-îr. '''"?' '^'.•'^^P^^t 
durant  les  longues  heures  ,1e  classa  Da  .  T"/ l.'^  «Vnnuient 
le  maintien  de  l'ordre,  du  silenoô  rTr»  ;  i  *''"''•''  conditions, 

très  difficile,  pour  ne' p^sl™  îmCs^  1  f^  -'nmençan.s,  devient 
tions  sont  variées,  le  temns  de  l'?,Clf        ,.  Jf  rsque  les  occupa- 

I/instituteur  a  dïintSêt  Te  s^.v''*  ?'"r  "°"'"^- 
mençants  le  plus  tôt  nosSie     f  ."^f  "*^"*"5  "  lecture  aux  corn- 

mant,  le  tout  jeune  éènêv^ent^tinr  ''pi"'  '"'•*'  ™»'-'^™- 
à  la  bonne  discipline.  ^'  ''  '^'^'''"^  d'être  une  entrave 

II.    Division  de   la   lectnra     t  '^« 
de  .a  lecture  co™pre„Vr,"eri;SS:u' 


i 
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mécanique,  la  lecture  courante,  la  lecture  expliquée 
et  la  lecture  expressive 

no„.^A  îf^'î"'"^  élémentaire  apprend  aux  commen- 
çants à  distmguer  les  lettres,  à  les  prononcer  et  à 
réumr  les  sons  représentés  par  ces  lettres,  pour  en 
former  des  syllabes,  des  mots  et  des  phrascsj 

La  lecture  courante  les  rend  aptes  à  lire  d'une 
manière  juste,  nette,  claire  et  assez  rapide,  une 
succession  de  phrases  liées  par  le  sens,  en  prinon- 
j?ant  correctement  les  mots,  sans  les  estropier,  ni 

ZlV\^''  n'f  *  ^^*'"^'"  ^^«^  e':actitude  les 
sons  et  les  syllabes,  et  observant  les  repos  et  les 
liaisons  que  l'harmonie  permet  ou  requiert 
A^A  .  ^.^''^"''^  expliquée  suit  de  près  la  lecture 
élémentaire  et  la  lecture  courante,  ou  plutôt  les 
accompagne  toutes  les  deu::.  Elle  précède  la 
lecture  expressive  qui  ne  saurait  être  enseignée 
correctement  sans  la  lecture  expliquée.  On  en- 
i!^  nfT  ^^^^^^^^^V^^Pliquée  l'explication  du  sens 

inl^f  ^''  ^^'^'''-     ^"  ^«it  >'  joindre  les 

exphcations  grammaticales,  étymologiques  et  au- 
ires.        I 

La   lecture   expressive   consiste   ù    marquer 
parfaitement  par  les  intonations,  les  inflexions  et 

iTnpï  .  f '"T"-  ^^°'  ^^  ^''^^'^  expressive 
Il  ne  s  agit  plus  de  rendre  compte  de  chaque  mot  et 

de  sa  valeur,  mais  il  s'agit  surtout  de  traduire, 
par  expression  de  la  voix,  les  idées  et  les  senti- 
ments  d  un  auteur. 

■- ' 


I 


llf 
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âvecTa?J,^^''rP¥  •'°'™"'  ""«her  de  front 

P«  ivS«  i-!.  """"■""««ion  de.  pensée» 
ment  rMwi„„  '  d^yeloppe  aussi  simultané- 
eTla  ma'n      '     '  '  """«"""i»».  '«  Jugement,  l'œU 

lettres,  on^ratinn  Wiœ   i  syllabes   et   en 

Elle  sera  7^^r/         '„P°"  ""  J^"™  «"veau. 

ne:uffitpasX'  .tàTélè™""*;  ^^  ''^^*-    " 
dans  un  livre  ,Tr»i,^"*  f"'  "«""  ™Primé 

W  son!  Ufeu     1,         '"■"."  '""'■''"'  "-oprésente 
propre  main  p^      -   ""f  ^'"""''  '^  «S»"  de  sa 

/dé..:^-ou^tZef' frra  pSr,  '"«*• 

portante  de  lalecture     Fn»ff  f*^^    .'"  P'"*  ™- 
taire  est  la  base  même  dMvf    '  '"'""»•"•«  ^'«men- 

de  départ  du  coupit'uditS^r  '  '^  ""'"' 

apprête  ï'^  .^^^  î"    ^"T    •«•" 
moins  dès  la  premi  ^'^1  ïï^laS^"'^'   "" 


rr;mfmt 
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Avant  d'exposer  ce  que  nous  croyons  être  les 
meJeurs  procédas  à  employer  pour  inkier  rapid? 
ment  et  sûrement  l'enfant  à  la  lecture  coumntr 

rd'tZ'"'  quelques  mots  de  Tanaen  procédé 
dit  d  epellaiion      II  est  abandonné  depuis  plus  de 

et  de  Belgique  pan^e  qu'on  le  regarde,  à  bon  droit 


ANCIKN    PROCKDK    OIT    d'kI'KLI. 


ATION 


écrit  .  ^  "^^^  d'épellation  ce:  .idère  le  mot 
écrit  comme  un  assemblage  de  lettres  et  non 
comme  la  représentation  d'un  son  ou  d'un  groupe 

comme  ies^!  ^''^!,  ^^"^^^  ''^^'  eonsfdérées 
les Tr.  J  f ""f*'  ^"  '"«^'  °"  commence  par 
les  faire  étudier  toutes  à  la  fois,  en  leur  donnant 

un  nom  particulier  qui  ne  sera  presque  jamais 

<^uand  les  enfants  sont  arrivés  à  la  distinguer 
par  aitement,  ils  doivent,  en  les  prenant  une  à'une 
et    les    nommant     décomposer    le    mot.     Après 

la  svnthfr^  '\'"*  '^  '^'^'^^«^  ^"  -«*  «"  Plutô 
la  synthèse  de  chaque  syllabe  que  l'on  prononce 

irr.-'"'  d«\t  l'être,  sans  tenir  compte  d^ 
lépellation  particulière  des  lettres. 

Voici  un  exemple: 

Supposons  que  l'enfant  ait  à  lire  le  mot  Cham- 

syllabe  Ce,  ache,  â,  èm,  on  fait  ensuite  la  synthèse 
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11^'!  I 


en  prononçant  cham,  et  l'on  continue  en  disant- 
P*".  i,  Pi;  gé,  ène,  ô,  ère,  gnon. 

«vnfhf  !r"f*  ?r*'^''^  ^*  ''''"  "^«^"«  surprenante 
synthèse!  -dit  Vincent,  inspecteur  d'enseignement 
primaire,  en  Franco-dont  l'une  étudie  les  éléments 
desquels  on  ne  saurait  induire  l'autre  qui,  à  son 
tour  fait  un  tout  avec  des  éléments  ne  pouvant 
absolument  pas  le  constituer." 

D'après  l'ancien  procédé,  ou  méthode  d'épel- 

tllZf  aT^  '^^^'  ^'^  considérée  comme  ayant 
autant  d  éléments  que  de  lettres,  exemple:  le 
mot  austcrtle,  s'épelle:  â-u-s  aus,:  t-é  accen?  aigu: 
te~-auste,  r-,:  ri-austéri,  t-é  accent  aigu:  té- 
austente  Cette  épellation  est  généralement  ac 
compagnée  d  un  petit  ton  chantard  très  désagréa- 

Le  procédé  d'épellation  est  absolument  illo- 
gique et  ne  tient  aucun  compte  de  l'âge  des  élèves 
qui  le  subissent. 

Prenons  les  mots  agréable,  mouchoir,  cheval 
psaume,  structure  et  épelons-I.^       .gréable:  d^gé- 
erre-r  accent  aigu-^rd;  âgré,  â:  agréa,  bé-elle-é-ble: 
agréable.     Il  est  impossible  à  travers  ce  gahma- 
tias,   quun  pauvre  enfant  de  six  ou  sept  ans 
découvre  le  mot  agréable.     On  lui  a  fait  dire  au 
milieu  du  mot:  d  (grave),  mais  en  lisant  le  mot 
tout  entier  on  le  force  à  prononcer  a  (aigu).     Il 
a  epelé:  bé-elle-é,  suivant  l'oreille  ces  trois  lettres 
doivent  donner  la  syllabe  blé,  mais  non,  on  oblige 
I  élève,  con  rairement  à  la  logique,  à  prononcer  ble. 
Be-elle-e:  Ble  !  ça  n'a  pas  de  sens  commun  !    L'ana- 
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lysc  des  autres  mots  nous  offrirait  do  nouveaux 
amusements.  Mentionnons  seulement  l'effort  (!<->- 
«articulant  que  les  bambins  sont  obligea  de  faire 
pour  épeler:  yi  grec:  pi  dans  \v  mot  p^rami(le• 
i'tc-erre-u-c(.struc,  dans  le  mot  structure  (V 
n  est  pas  surprenant  si  beaucoup  d'enfants  se 
dégoûtent  de  l'école  dès  la  première  armée  de 
leur  scolarité.  On  se  découragerait  à  moins. 

Afin  de  bien  comprendre  les  défauts  de  cette 
ancienne  méthode,  étudions  ce  (,u'en  pensent  les 
meilleures  autorités  pédagogic,ues  de  notre  ancien- 
ne mcre  patrie. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  Théry  écrivait,  à  la 
page  243  de  son  ouvrage.  Lettres  sur  la  profession 
a  instituteur. 

;;Je  n'ai  jamais  fait  à  la  vieille  routine  l'honneur  de  la  nommer 
de.  anciens  Kef -^^  "       '^'^^^  '^'"«  "'^'^^^^^'^  ^^'l^ZS. 

.ivre*^n^;SuSï^p;ïpKr;ïn[i;;:S";::r^^ 

se  tennmant  par  des  phrase,  sans  qu'il  y  èùl    «  ■ins    es  ,liv  r   "^ 
séries   autre  chose  que  des  h-ttre.s  et  des  nu",;      I  '    eus      ,n  i't 

cjuTft.  un  d,  gout  trop  bien  ju.tiii«  do  ooirCc  ,;"dl  ±,,""   .«^ 

*  t'  - 


J^ 


CAJ 


t 


H 
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.  .  "  y  a  lin  [M^ii  plus  ,1,.  ,i...,v     .  ,'""^*  •'*  mitun', 
"On  Ini  ';?•.'"''  '  '*"''■<•,  rif>  fassent  ,  „..      ff  "'.'"'♦    «'«^J*    trom 

0  •  «iiente  qu  elle  «arde  sur 


u 


C^    '         ^      ^*v  A-W     V 


nirTi; 


^3^^;^' 
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En  voilà  suffisttin.nent  pour  dén.«ntr«'r  jt,«- 
quà   quel    pon.t    l'unrio.u.e   t'-pellation   est    h    r 


ments^  I?"'''"'  T'p'  ^l^'^'^n'P''^^''  <iuen  deux  élé- 
'^0».-  L     S       '  «'•'^^•^/"''-'-     Kxcnple.    6ô/on 

P«-y  (1).  py.  re-a  (2):  ra.  pyra,  luo-i:  ,n  /pvraïui 
d^-e:  de    pyramide;  ../,a..7.v  ,he-a:  .ha    re-i       ' 
chari    te-é:  té,  charité:   nu.uie:  rno-o,..  do  e    de 
inonde,  etc.  .    *'  »  .  ue, 

D'après  ce  procédé  h'  mot  est  cousidéré  comme 

de  lettres.     Dans  la  syilal.c  on  „<>  distingue  (me 
deux  dément.;  le  son  et  rAHXicuLAT.ox. 

.    ?"   œnunencc  par   létude  des  s(,ns    .m'ils 
soient  représentés  par  une  lettre  ou  par  plusi  ". 
et  I  on  fait  lire:  a,  ...  a,  an,  an,  on\  ou]  .n    ec 

a  distinguer  les  signes  des  articulati.)ns  en  leur 

et  6,  ;,,  ^   cA,  gn,  se  lisent:  be,  pe,  me.  che,  gne 

Ht  kln   -"'r  """*  champignon,  cité  plus  haut   s^ 
I^lors:  che-am,  cham   pe-i:   pi,  J^,.,,,.  g^'J." 


(1) 

(2) 


ne  pas  diro  iyrix. 
aigu,  comme  dans  1,.  nioi  />„,,« 


\ 


I 
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procédé   "o?detlTolpTpéreriV'*   ^Tr*'   ^"«   «^ 
pas  non  plus  comDl^tZpnt  io  ^  •         I.ancien.     Il  ne  satisfait 

près  de  la  vlritrqïi  Tne.  f  Inn'"""  "'  ''^  ^"^r'  '"'^'^  "'  ««*  « 
Les  résultat^q u'il^rDrod,.?fs  Jnt  /r'''-  "T  •^'^^'^'^  «"H^rise 
Grâce  à  lui,  TênseiKnTmont  d?  ..    '  ?"  ''"  '''"  ^^'''t  '^"«"^u^- 
et  moins  fu«tidieuT-^So  ét,Sp 'L''''"'"'^/'^ 
pour  le  plus  KSbonhpnr  ,71      }  7"S'd<5rahlemont  abrégée 

avantagea  iCucS^néSL '"'""^'^  ''  P*""'  '^  P'"''  ^''^^ 

anf«^f  T-r"""^  épellation  décompose  la  syllabe  en 
autant  d  éléments  que  de  lettres;  exemple:  cheval: 
ce-ache-e,  ve-â-elle.     Le  procédé  phonique  ne  dé- 

1  articulation;  par  exemple:  c/^e^-a/,  che-e,  ve-al 

Le  son  est  le  produit  simple  et  élémentaire  de 
la  voix  sans  modification. 

^'articulation,  ou  son  articulé,  est  une  modifi- 
cation du  son  produite  par  certains  mouvements 
des  dents,  de  la  langue,  des  lèvres,  etc. 

La  langue  française  a  treize  sons  proprement 
dits  et  dix-neuf  articulations,  ou  sons  modifiés. 

Voici  les  treize  sons:  a,  e,  c,  è,  i,  o,  u,  en,  cm, 
an,  (ou  bien  en)  in,  on,  un.  >     >      ,      , 

Voici  les  dix-neuf  articulations:  b,  c,  d,  f  g  j 
''' l>  ^,  n,  p,  r,  s,  t,  V.  z,  ch,  gn,  m.  "'' 

Une  syllabe  est  la  réunion  d'une  articulation 
et  d  un  son  (quelquefois  c'est  un  son  seul)  qu'on 
prononce  d  une  seule  émission  de  voix 

^M  "?r'  /^  ^^""^^^^  ^''"*'  ^^^  '  '^es  ne  sont  pas 
détachées  es  unes  des  autres,  .  composant  direc- 
tement de  lettres.  On  compte  vingt-cinq  lettres- 
mais  ces  lettres  ne  correspondent  pas  chacune  à 
un  son  particulier;  la  langue  française  n'a  pas 


mmt 
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autant  de  lettres  que  de  sons  proprement  dits  et  de 
sons  articulés;  en  outre,  quelques  sons  peuvent 
se  représenter  par  plusieurs  caractères  différents 
qui  ainsi  sont  équivalents  dans  certains  cas-  en 
an,  em,  aon,  etc.  "      ' 

Il  y  a  deux  sortes  de  lettres:  les  voyelles  et  les 
consonnes. 

Les  voyelles  dans  le  procédé  phonique,  sont 
les  sons:  a,  e,  i,  o,  u,  y.  m     ,        t 

Les  consonnes  représentent  les  articulations: 
o>  c,  a,  J,  g,  h,  3,  k,  l,  m,  n,  p,  q,  r,  s,  t,  v,  x,  z. 

Le  son  est  simple  lorsqu'il  s'écrit  par  une  seule 
eitre:  a  e,  i  ;  ^\  en  est  de  même  de  l'articu- 
lation: h  c  d  ....  On  entend  par  son  composé 
et  articulation  composée  un  groupe  de  voyelles, 
ou  de  consonnes  qui  ne  représentent  qu'un  seut 
son  ou  qu  une  seule  articulation  :  en,  on,  an.  (son- 
composés),  ch,  gn,  ill{\)  (articulations  composées)! 

C'est  ici  qu'il  importe  d'établir  ce  qui  dis- 
tingue le  procédé  phonique  de  l'ancien  procédé 
de  lecture:  nous  voulons  parler  du  mode  de 
désignation,  ou  de  l'appellation  des  lettres  -Tl 
importe,  en  effet,  dit  Charbonneau,  de  né  oas 
confondre  le  nom  des  lettres,  qui  est  bien  connu 
Ka,  be  ce,  de,  etc.)  avec  leur  valeur,  c'est-à-dire 
avec  la  prononciation  qu'elles  affectent  quand 
elles  sont  réunies  en  syllabes  (on  peut  ainsi  figurer 
cette  valeur  a(2),  he,  que,  de,  fe,  gue,  ete.)      ^ 

(1)  Prononcez:  cke,  gne,  ye. 

W  Prononcez  o  comme  dans  la  rade. 
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Ceci  posé,  dès  Qu'il  s'agira  d'apprendre  à  lire 
à  un  enfant,  il  sera  évidemment  préférable  de 
désigner  et  de  lui  faire  désigner  les  lettres  par  leur 
valeur  et  dire:  a,  be,  que,  de  fe,  etc.     Supposez, 
en  effet,  que  l'on  veuille  faire  lire  à  l'enfant  la 
syllabe  ma.    Si,  en  apprenant  les  lettres,  il  les  a 
nommées  emme,  â,  il  dira  forcément  et  logique- 
ment emme,  à:  emma;  il  faudra  le  dérouter  en  lui 
apprenant  que  emme  et  â  réunis  se  disent  ma- 
c'est   une   double   étude   et    une   double   peine! 
Mais  s'il  a  appris  à  désigner  ces  deux  lettres  par 
me,  a,  il  ne  s'agira  plus  que  d'une  simple  élision 
d'e  muet,  et  il  lui  sera  bien  plus  facile  de  dire 
me  a:  mea,  et  plus  vite  ma.    C'est  à  cette  dernière 
appellation  que  se  rallient  la  plupart  des  auteurs 
modernes:    les    enfants    apprennent    d'abord    à 
désigner  les  lettres  par  leur  valeur(l).    Plus  tard, 
quand  ils  savent  lire,  et  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre 
d'embrouiller  leur  intelligence,  on  leur  enseigne  le 
nom,  des  lettres,  qui  est  retenu  très  facilement,  et 
que  les  enfants  emploieront  presque  exclusivement 
dans  la  suite  pour  désigner  ces  lettres. 

Tandis  que  l'ancien  procédé  oblige  les  enfants 
à  apprendre  tout  d'abord  une  série  de  lettres 
majuscules  et  minuscules,  italiques,  gothiques,  etc., 
etc.,  puis  un  nombre  considérable  de  syllabes  qui 
ne  disent  rien  à  leur  esprit,  le  procédé  phonique 
se   contente  d'enseigner   quelques  sons  simples, 

^   (1)  C'est-à-dire  que  l'on  donne  aux  lettres  la  prononciation 
K'^bîe-!^table^'^"^'""^°*     ^"    syllabes.    Ex.:  ta6fe,  te-a:  ta» 
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quelques  articulations  simples;  puis  elle  combine 
ces  sons  et  ces  articulations  qui  donnent  des 
syllabes  avec  lesquelles  on  forme  immédiatement 
de  petits  mots  et  de  petites  phrases  à  la  portée  des 
enfants.  Des  r  ^s  simples  elle  passe  aux  sons 
composes,  aux  articulations  doubles,  enfin  ar.x  diph- 
tongues et  aux  autres  difficultés  de  la  lecture 
élémentaire,  procédant  toujours  graduellement, 
ne  présentant  à  l'élève  qu'une  difficulté  à  la  fois. 

Supériorité  du  nouveau  procédé 

Dans  l'ancien  procédé,  il  faut  nommer  toutes 
les  lettres  qui  entrent  dans  chaque  syllable  du 
mot;  par  exemple,  le  mot  imminent:  U  faut  dire- 
i-emme:  ime,  emme-i:  mi,  enne-c^nne-té:  n-nt: 
imminent. 

Voilà  le  procéJé  que  les  maîtres  de  la  péda- 
gogie moderne  ^ont  tous  d'accord  à  déclarer  anti- 
pedagogique. 

Le  nouveau  procédé  consiste  à  décomposer 
les  mots  en  syllabes  et  les  syllabes  en  deux  élé- 
ments seulement:  le  son  et  l'articulation.  On 
lait  lire  les  sons  sans  tenir  compte  des  lettres  et 
des  accents  Ex.:  a-e-é-è-i-o-u-y;  an-on-ou-in-en, 
etc.^  1  faut  prononcer  ces  sons  sans  avoir  recours 
a  lepellation  et  leur  donner  leur  valeur  réelle 
Ainsi,  nous  devons  prononcer  a  aigu,  e  muet, 
("on  pas  é),  o  aiguil),  y  se  dit  i  et  non  pas  i  grec 


(1)  Comme  tluiis  le  mot  votre. 
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Quant  aux  consonnes,   on  met  un  e  muet 
après  chacune  d'elle:  he,  deje,  le,  me,  n^ve  vTse 
ie,  ve,  xe,  {que  ce  vivement),  ze  '     ' 

Quelques    mots    épelés    d'après    le    procédé 
phonique  en  feront  connaître  le  mécanisme  et 

muderrS  "'  ^f^'^^^-'  compSrLl 
étude  de  I  orthographe,  pourvu  que  la  lecture  et 
1  écriture  soient  enseignées  simultanément 

IP.  1  Jf'"'^''"  ^^  '"''*  '"^^^^■^-     I^'enfant  a  appris  que 

.     t  «rV' n 'r? '"^  'r^"*  qu'un^^ul  s'on 
ow,  et  que  i,  n,  font  m.    De  plus  on  lui  a  fnif 

comprendre  que  l'articulation  m^ (m) '"a  é  devint 

tZ  Z:^^''  ''  ''''  ^^"'  ^'  ^-  ^^œ  placé 
lem^nt  1.  j  "''  "^T^*  '"  "^°*'  ^^  '^^'^  "^turel- 
m^ts  bouton  r'""'  i'"'"^'  '"'''^'■"'  ''  ^""'^  d^« 
îeaw.  A-e-(2)-ow;  cou,  te-au:  coutau,  etc.,  etc 

raître^Llf  ^""^^ -^^  "î^^'^"  P"«^^^^  ^^^it  dispa- 
laître  tout  ce  qui  rend  dans  nos  écoles  le  premier 
apprentissage  de  la  lecture  pénible  et    asSx 
Ainsi,  plus  de  répétition  sans  fin  de  lettres  et 

1  esprit  de  1  élevé;  au  milieu  de  ces  exercices 
monotones  d'épellation  où  l'enfant  joue  un  ôL 
machinal  et  passif,  le  maître  fait  tout  de  suhe 
lire  et  écrire  des  mots  et  des  phrases      ChZut 

tableau  non-,  enfin  lu  de  nouveau  dans  le  sylla- 

procédi  phoSqïe;  cîn'STue  mrl^r  '/'  ^''^'^^^'^^  *^  da"«  'e 
représente  ce  ou  ce  ^      ^'"'^  exception  que  cette  consonne 
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baire  et  copié  par  l'élève  sur  l'ardoise  ou  le  cahier 
et  plus  tard,  à  mesure  que  le  niveau  s'élève  à  dis 
quXXif  J,'^"^:.'  d'orthographe,  de  graiL'a^: 

PREMIÈRKS    LKÇONS    DH    LKCTURE    d'aPRÈS    LE 
PROCÉDÉ    PHONIQUE 

le  tableT  w/'  «ont  rangés  en  demi-cercle  devant 

ai^?    nu^  ^  ^"  "^^^''^  désigne  le  son  a 

S;'  ï'!       .prononce   très   clairement.     Les 

élèves  répètent  à  leur  tour.y  Faire  remarquer  1 

souverdlrr  ^?'"  ^  ^'^^■^"^'  ^^^  rencontïeTrèt 
souvent  dans  la  langue.    Ex.:  Papa  sera  saoe 

La  rame  de  Maxime.  Avoh-  soin  de  souligner 
en  prononçant  chaque  mot,  les  syllabes  qui  ren- 
ferment la  voyelle  a.  ^ 

Les  élèves  répètent  ensemble  d'abord  puis  un 
par  un,  ce  premier  son.  '  ^ 

non-  ^réSf  7'  *'^'^  ^"'"^*^  ^^  ^^**^^  «  ^"  tableau 
invTtetrir  '^''''''  r  ^"  tableau-lecture,  et 
invite  les  élevés  à  reproduire  sur  l'ardoise  le  s  ene 
qui  représente  le  son  a.  ^ 

Lorsque  chaque  élève  sait  reconnaître    nro- 

voyelles,  e,  e,  e,  i,  smvant  absolument  la  même 
méthode  que  pour  le  son  a. 

Afin  de  mieux  frapper  l'oreille  de  l'enfant  et 
pour  Illustrer  en  quelque  sorte  les  sons  6   ew',"- 
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celîr*-'^*^^"^  à  de  petites  phrases  du  genre  de 

Maman  me  donnera  une  pomme. 

Bébé  a  bris^  sa  poupée. 

Ma  mère  et  mon  père  m'aiment  beaucoup. 

La  petite  fille  timide. 
^      Avant  de  passer  à  d'autres  lettres,  le  maître 
8  assure  que  les  élèves  connaissent  parfaitement 
et    savent    écrire    d'une    manière    satisfaisante 
celles  qui  ont  été  précédemment  étudiées. 

Une  fois  ces  cinq  sons:  a,  e,  e,  è,  i,  bien  sus  des 
élèves,  le  maître,  suivant  strictement  la  méthode 
ci-dessus  exposée,  passe  aux  consonnes  b,  d  f  l 
m,  n,  p,  r  qu'il  prononce  6e,  de,  /e,  te,  me,  ne,  pe,  rè, 

i.n  réunissant  ces  quatre  sons  et  ces  huit 
articulations,  les  élèves  sont  en  mesure  de  lire  et 
d  écnre  quarante  syllabes  avec  lesqiielles  Us  for- 
ment des  mots  et  des  phrases:  hé-hé,  da-da,  pa-pa, 
mère,    rame,    pape.    Le    rire    de    be-be.    La 

MERE   RIRA.       La   pipe  DE  PAPA  FUME.       La  RAME 
DE   KEMI. 

En  même  temps  qu'ils  apprennent  à  lire  ces 
petites  phrases,  les  enfants  apprennent  à  les 
écnre.  Dès  leur  première  semaine  de  classe,  ils 
lisent  couramment  et  écrivent,  passablement,  des 
mots  et  des  phrases  à  la  portée  de  leur  intelli- 
gence. 


^^e-^sssa* 


■L         Û-j'i^^-d-.,  —  ^^  — 
Conséquences  des  principes  de  la  lecture  phonique 

de  f  ^ert^ïi^^^^^^  facile  et 

nouvelle^?  J>''  "^^'  ^'  ''^  "°""'^"''  «''*^'  «*  d«  •* 

y.  La  lecture  courante.-Rendre  les  élèves 
capables  de  lire  d'une  manière  juste,  nette,  claire 
et  assez  rapide,  une  suite  de  phrases  liées  par  le 
sens,  en  articulant  bien  et  en  prononçant  les  mots 
correctement,  observant  les  -epos  et  faisant  les 
liaisons  nécessaires,  tel  est  le  but  de  la  lecture 
courante. 

La  lecture  courante,  si  elle  est  enseignée  par 
une  personne  compétente,  mettra  les  enfants  eu 
mesure  d  éviter  les  défauts  les  plus  saillants  de 
notre  lecture  canadienne.  Ces  défauts,  l'abbé 
Lagacé,  ancien  Principal  de  l'Ecole  normale  Laval, 
les  a  résumés  dans  les  lignes  qui  suivent: 

ceux%fdTv?ntTêtr'''  '"  P'""""^  ^^  «  °^>"«>  «*  ^^P  K^aves 

lectu'rej^rs  lltZoZ  '"  "°^^-     ^«"«  ^  P-'-«  P-  -tre 

certat'S'ïocaVtét  ï^'Z^'aZ^^T  71  "T'  '^°™™""  ^ans 
vices  de  prononciation."         *"""  """  '^^«  ^    «os  principaux 
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<^s,i^.i^tz%z::''''''  '--  '"^^^"^  '^  ^-- 


mitait' Nt-tTefo^r*'  "''^^'Hi-  de  trafner  sur 
-.^.'"^l^^passer      jcunt-  articulation   sans    la 


1  î 

i 

il 

'i 

1 

1 

m 

les  ^    ^,^  ,^ 

porter  avec  énenrie  'î  V^ilï^r  a  """"'''  t^'cuiauon  sans  L 
nés  dans  toute  îeTr  pureté  liftes  attU.n  ^"^J^""'  '°'^'''  d°°- 
nasales  in,  an,  un  on  à  r/ nn  J^.  °*'°v"  i?"*^"*  «"x  voyelles 
tongue  ai.  4  Âri^Vp,  %°"X'"^*  8^»^^,  i  l'a  aiRu  et  à  la  dip^ 
n'y  a  de  bonne  Sur^  ouTTn'^^^n'  •  ^'^  ««uvent  '^II 
cela  le  sen.  de  îa  p W  ?a  Ll  «««édition  Consultez  en 
pas  pour  déterminer  l^rionffH  ^  ponctuation  ne  suffit 

voix.  L'écritu™  s'adfes^  aux  v-'^%''''"''  '^'««t"'•e  à  haut^ 
Ce  sont  deux  moyensTfféîents^dp  'J^  ^"""^^^  ^^'^  °'''^^^- 
deux  voix  distinctes  qui  neuvpnt  ««  ♦  communiquer  sa  pensée, 
mais  qui  ne  se  confon^eit'^Sr  fi' Donnîf  ""^  ,5"^'^"^  Points 
qm  leur  convient;  avancSes  on  S  1"''  ^^^'-^^  '"  P"^'"»" 
C'est  sur  le  devant  de  la  hn^.oK»  retijez-lcs,  suivant  le  cas. 
tipn  française  6  Ne  laiïeï  ÏLTnnfh  ^^'*  ^^^  '*  prononcia- 
vibration  des  mots  du  dS^er  mot  .W  n""''^"'î*,l*  ^«^°'è^« 
phrase.     7.  Ne  Da^P7  rv.«  a  f   u     ■'.  ^  ^^*.  '^  ^"  est  l'âme  de  la 

ne  sachiez  b  en  O^fe  précédent  o^f/^/"'^'*"^  ^^*"'  1"«  ^«"« 
vingt  fois.  8.  Enfin  KSSezvo;'-p^"fiî^  ^""«  ^^e^'riez  le  répéter 
pas  et  tâchez  de  parler  "  ""  naturelle,  ne  la  fon-ez 

Il  y  a  déjà  plus  de  trente  ans  que  ces  iudicieu 

"Sirr  T  ^^'"'?-     ^^^hacun^  drnous 
de  DÎolrL  ^       T*""'^  canadienne  a  fait  beaucoup 
progrès  durant  ce  quart  de  siècle. 

à  nPl^a    •  ?  ^^^'l"'^  courante  habituera  les  enfants 
à  ne  lire  m  trop  haut  ni  trop  rrite;  elle  leur  apprend 

repot  ft7eT  '"'  r'^"^^"  ''  «^"^  --  -«yen  des 
repos  et  de  I  occen(  tonique. 

VI.    La  lecture  expUquée. -La  lecture  exDli 
quee  rend  eompte  du  sens  des  mots  en  yToiZnt 
des  expiations  grammaticales,  étymolorinui^t 
autres.  Jpar  elle,  dit  Chasteau  le  mZfTZ^l 
que  l'on^omprend  ce  que  l'on  U^;  et,  comL^u": 

1 
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'^Zirv^Tl'''''''''''''  ^""^  ^^  ^^^^"^^'  des  ter- 
mes que  1  en  ant  rencontre  pour  la  première  fois 

Il  est  nécessaire  de  s'assurer  qu'il  a  Tout  compris 

m^ts  au'i?r^^  ^^"^""^  très  bien  tous  iS 

laccoutumer  à  exprimer  correctement  sa  pensée 

?oLT"'"r  ^''™'î  ^^  ^«""^^  -"^  enfanTsune 
foule  de  notions  intéressantes  sur  des  sujets  divers 

inti!       V  I^«  enfants  acqmèrent  ainsi  des  notions 
1^    scTon''.^  "'  f^'u  ^"^  ^'i^dustrie,  le  commerce 

feçorde  choi:r*^  ""  ^"'^"^^^^^  P^^--  d'e  la 

lecon^dpTi^r  ^""'^  ^v^^T'  sérieusement  chaque 
leçon  de  lecture  expliquée.     Ici,  il  importe  de  ne 

l^tur^r  r  '^^^^'^"'  "^  *^^-^d,  carTa  I  çonde 
lecture  expliquée  constitue  une  des  parties  les 
plus  importantes  de  l'enseignement  de  k  langue 
maternelle.  "Le  maître,  s'il  sait  faire  lire^Tit 
Rendu,  exerce  sous  toute,  ses  formes  la  faculté  de 

les  ressiZl'Tl'^^'  ^"^  ^^P"^"^-^^  les  mots,  toutes 
lesressources  de  la  grammaire." 

dCl^'l^"'*"''^  expliquée  aide  énormément  à  attein- 
dre le  but  que  tout  éducateur  doit  poursuivre    à 

Z^^tT:  ^*-^^"^'^--'  forcer  le  cZ  ^t 
L  esprit  de  l  enfant,  augmenter  son  vocabulaire  lui 
xnsvxrer  le  goût  de  la  lecture  sérieuse  et  p^ofiZ'. 


I    t 
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CONSEILS  ET  LEÇONS  PRATIQUES 

expUque  les  mïJS^p'L^fffidS:  ^  '"  "  "^"'  ''"^  '«  "^^ 
aux  enfantB  \e  stns  du  morreau     Vnfin  îi    >      P®'  *  '*?"'  •*'»"■ 

pour  fair^r^toSue  mondo   vu  ou^olïV*  """"^  "'^nquerait 
excéder  quarante^inq  rnufes       ^  ^°"'  ""  *^°'^«°*  P«* 

Soit,  par  exemple,  la  petite  fable  intitulée: 

LA   SOirRIs   IMPRUDENTE 

il  la  f^tifre  ^nh'     ^  '^''^^l^'  Comme  il  u  été  dit  ci-de88us.     Puis 

EXPLICATION  DU  SENS 

un  4i7oïûne'7aU"?  '""'  "^"''^  '^^  "'^  ^    ^«'-«^  "»«  ^^«toire. 
i^- — C'est  une  fable. 
M.— Pourquoi? 
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E-^e^vJ^^^'^A^f  ^««^««-vo'"  trouver  dans  celle^i? 
nécesdtë.^  '*°'*  J*°""  s'exposer  au  danger  san. 

SIGNIFICATION  lOES  MOTS 

^.— C^'est-ce  qu'une  aouria  t 

r;~9î:  7*°*  d^gne  la  chair  du  porc. 
M.— Et  le  nrjot  griilk  f 

M:=^Xt  Jetu'u"<?S  f  "^  "^  ''''^'■'""  ''"  ™«y-  '^•-  «ri'- 
i„^  f~^ir*  ""  UBtensife  de  cuisine,  en  fer  ou  en  fonte  mir 
ieThirbîn.'^'^'"  """^""^  ^'•'"'^^  'l"'»"  veu^faire  S  Z 

M^ue  Bignifie  l'expression,  Je  me  garderai  bien! 
de  neJ^ytouX^"''^  ''  '''''"^™'  '''^"  «*^'^«'  J'''"^»'  ^ien  soin 

*;*•— fyUe  veut  dire  le  mot  museau  f 
con.p^re-;;f,a1uéîle'e\tnS."'  ''''  '^  '=''^^*'-  -'--  <i- 

FAMILLES  DE  MOTS 

blent^"^*'^'"''*'^^  ^""^  '^  '"°'"'^^"  ^«"'^  "«*«  qui  8«  ressem- 
E. — Les  mots  souris  et  souricière. 

1p  wsSo/T^"^^".?  ^'   '^«'   '^«'   se  nomment  «ujûte»    et 
unf  Nouvelle  f°.?ïfn'-"  P*''*^"^ ?  T  *J°"*«  ^  "'^  motl^mpS 

les  nif  Jn^f  "  -T"^  '*"™'  "^^  nouveaux  mots  en  plaçant  devant 
lu  Zmiï^^  existants  une  particule  nommée  préfixe^,  qui  do^e 

inconstant;  de  content,  ^léc^atent,  de  coudre,  découdre    etc 
M.— Qu'appeUe-t-onpré;îxeetsu#rc/  ' 


a: 
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E— On  entend  par  prt^fixe  une  particule  qui,  placée  devant 
un  mot  déjà  existant,  lui  donne  un  nouveau  sonB,  .(  par  sulfixe 
une  particule  qui  s'ajoute  à  la  fin  du  mot. 

M.— Comment  apfHîlle-t-on  la  partie  du  met  qui  ne  chanBe 
pas? 

E— On  rapptïlle  radical . 

M.— Comment  appelh'-t-on  les  mots  nouveaux  formés  au 
moyen  de  préfixes  ou  de  suHixes  ? 

E. — On  les  appelle  dérii'cs. 

M. — Appliquons  ces  quelques  r^RJes 
occupe.— Ecrivez  le  mot  souris  et  ajoutez 

Un  élève  écrit   .sur  le  tableau:  suurix 


A  la  leçon  qui  nou» 
à  la  fin  le  sunixe  ière. 
lire. — Le  maître  fait 


lisent    Hourizière. — Est-ce    ainsi    qu'il 


Lfoiioncer  et   les  élèves 
laut  prononcer  ce  mot  ? 

E.-  -Non,  ii  faut  dire  xouriricre  en  changeant  l'.^  finale  on  c. 

M. — Pouvez-vous  former  encore  un  mot  nouveau  avec  le 
radical  ainsi  modifié  '' 

E. — Oui  le  mot  souriceau. 

M. — Qu'est-ce  (|ii'un  .souriceau? 

E. — Un  souriceau  est  U-  petit  d'une  souris. 

On  procédera  de  la  m«''fne  manière  pour  les  mots  lard.  arilU, 
garde,  etc. 

EXPLICATIONS  GRAMMATICALES(l) 

Q- — Comment  faut-il  faire  cet  exercice? 

K.— Cet  exercice  peut  être  fait  simultanément  en  adressant 
aux  élèves  do  chacjue  division  des  questions  en  rapport  ave« 
leur  dcRré  d'avancement  et  leur  capacité. 

Q — Donnez-en  des  exemples. 

On  commencera  par  demander  aux  élèves  les  moins  avancés 
combien  il  y  a  de  noms  dans  la  première  phrase.  Ils  répondront: 
trois     sowm,  souricière,  lard. 

M— Pourquoi  le  mot  souris  est-il  un  nom  ? 

E.— Parce  qu'il  désigne  un  animal. 

M . — De  quel  genre  est-il  ? 

E.— Il  est  du  genre  féminin,  parce  qu'on  peut  mettre  devant 
ta  ou  une. 

M . — A  quel  nombre  est-il  ? 

E.— Il  est  au  singulier  parce  qu'il  ne  désigne  qu'un  être. 

M. — Comment  ce  mot  s'écrit-il  au  pluriel? 

E. — Il  ne  change  pas,  parce  que  les  noms  qui  finissent  au 

(1)  Cet  exercice  doit  se  faire  simultanément  aux  élèves  des 
différent.s  degrés,  en  ne  demandant  à  chacun  que  les  choses 
qu  il  f.  déjà  vues. 
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Hirii:"'"  "•  ''  '•  ""  '•'•«"««n»  P-  H"  pluriel;  .n  ,lif  .„e  «.un.. 

pronoms.     Or,  rKH^rHin    C  f:'""" ''"  ''^  '"'J""''^-  "'   '"« 
M. -Pourquoi  prudonto  <.sr-i|  un  M,li,.rtif  ' 

uc^r'-"""  "■'  "ii'"'i'  «»'•  '■•-  ,i,;,r.. C  „„„,„.. 

K.— Prudont,  m.  s. 
Prudent-.-*,  m.  p. 
Pru«lont-f;.  f.  h. 
Prudentes,  f.  p. 

do«  eXiis^""""'  '"  "'■«'"  ''"  •■^"-""  ''^'  '•<-  -^  on  y  Joignant 

quiiuidon;ej;;:;.sScit!r';.l.",:ii;:/'^'-'''-  "■  -■•«-  -.  ce 

adjectifs  qurS."ntÏTn  ?rV"'  "'""•"■'/'  "^^  ""-  '^^ 
PH.S  au  féminin.  ^        "  '  '""'^^  '"^^  masculin  „..  ehângent 

quelle'cilsf^rLslp;^^^^^^^^^^  '«  P-'"i-o  phru.-  .t  dit.,  à 

Bocmd^n^Som  ÎJiAVn^'  P"''"''"  ^*  ""  P"'"""'  ^-'«^tif.  .t  le 

«èn^cVoSel"  ''''''"'"'  '^dr--rez-vou.s'aux  élèves  du  troi- 

Kran,Lifi':::.:riXT*'eH2  di!r  o"""?;'^'-^^'"^  •''■^  -PP*'^^" 

procéder  de  la  manière  Eante  compléments,  on  pourra 

rappjîi?"^"'^''"  ^^  P^^"^^^  «*  ditee  avec  quels  mots  il  est  en 
E.-<:e  verbe  eat  tantôt  neutre  et  tantôt  actif:  neutre. 
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il  est  neutre;  dans  ic  pZTeT Mr7Tr.^'  ^'^  tous  les  ours, 
je  passe  un 'objet 'à  Zequ'nrTuVtï^  ^F?  '"^'«ha^disee, 
P<Msai<,  il  est  neutre  X  u  iaÎ.'  ^  ■■  ^^^^  "««  «om»^ 
îndicat  f,  au  présent'  et  i  ,1^7,^^°"^ "««'««"'  régulier,  au  mode 

son  complément  inc£t/l  }/''""  ««'"(''•'ment  direct  /arrf, 
p/acé  quoi  ?^dï/àr?^ani{^^^^^^^  «ouricic^re.     On   avait 

Sr-  ■"''"^■'-  '»"-  '«"  ""«'Sis  t'Si:„t 

Un  maître  de  la  pédagogie  moderne  a  résumé 
eSuée"^      '  '""""''  "•"  """•P"^^"*  '"  ■^«"'^ 

de  la  dominer  dans  son  ensemK   ,lvïf     ■  -,      ^  ""''  lecture, 
pation,  risquent  de  nS^LtlSS  ™,r  raS"™"  ''??": 

àMplaSequ^lne^iSitî^TÎ  '/"""■'  "l'  ""'"  »'  •■  W» 
r&umor  en  quelque,  phrase,  c<mie,abSZ£o{tJ,lSSS',' 

iiursu'^^u^'sf'^.^fi-nEHTp  "-^^ 
,u^-ii™„'«  r  sSïSef.sSn'îf  qt;.^  s." 
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trairo  «ont  dos  tormc>s  «.•Sfiuues  donf'!!  .i/^«  -  '  ^"  *"""• 
pour  être  ooniprisr,  n<^ce.s.sito  i  n  c  Sai  ,wi?  f  *"«"'«'««  "'î'me, 
oc  dornier  .-iw  no  s,,  ronrontro  euV».  ^   i»  '*     '^*'  î""'*"'"''      Mais 

peut  s'aidor  do  ro  m„vo,,  com,  k  o-  tô  «  ''':  .""'^  ''""^"^  ""  »<* 
les  oxprassions  môtaphysiq^"        '  '  *''"'"'''  'i^^^traits, 

des  mots  c,;.e  nous  api^-lon'  i  v  ?d""^.";^  '"  '^"'•"'''•''  <•'"""" 
sensibles.  „,ai.s  <lon,T  ^T  ;di/\l"  two^'-'^r  f''"^•"•  "'"'"« 
do  traduiro  .-os  mots  les  uns  par Tos  aS  ro  '  ■"•  '"'"'•1"""  "■^^"'*' 
à  celui  que  nous  avons  signalT  o^  r  2  ,■  r  ""'-y.''"  '"''^''''nt 
peut-être  exprinu',.  au  .noven  d' ..    ',  ""••    '^'  ""•'  'd<'e 

terme  vulgaire  et  ,,ué  '  "adr  "  '7';'  '^•^'""t>fique  et  d'un 
aura  8om  do  ehoisir  le  tern.e  "«wô  /  •'"""'''^  ^'"^'^nt^-  "» 
tnvial  ou  grossier.  \Iais  laudm  se\r  rd"*:'' ."'  '"V'  '"»-^  ^^^'^ 
obscur  par  un  autre  mot  ni,.      V  »irder  de  ronc  re  un  mot 

a  plusieurs  sens  ou  ™  /l'r  '*'"""■  """''''''■  «"fi",  si  le  "o 
il  faudra  le  signaler  V,  «4  Z""r Hit'  '^V'^V  «"*"- 
orthographiques  qui  les  .Hi-paront  '"'  ''''^  différentes 

p:>ur  rJdSicl^dîr  S""'*L''"  -"'^  'iK"r<^  au  sons  nropro 

I  une  partie  fort  di^'^  /  ZZ  r^/''^"?^"'-  ^ 
dos  mots  abstraits  et  alléec  rin no  ''^■'*''   ^  exerce  sur 

rmtelligence,  d'employTrTS-it  in^'J^tJ'"".'  "•""■  ""  ^'^-i'i'^^r 
d'élèves^a^.  ayantes? p<,,;',^Krn^q^ÏÏ''"*^'""-'  '^ ''  '^"'^«'^ 

pern^otS^iS^Ss  ^irS^^rr'^-"  ''r-^"«'-  ''«^ 
de  mots,  cette  eonnaissane  ?e,ir  "n 'fr  "'"'^  "T-,'''"^  f'""i"''« 
trancher  quelque  diffioulté  d'  rtl m^rânh  'T'^  ''  '  '"*'™  *'*' 
^T"  et  lat.n,  on  peut  leur  domu  r  mK,  hf'\  "'"''  .I«"-'''>- 
at.os  quand  on  veut  (^orire  corn"tcnT.;;,' îlno  Lm;,;i:;^  '•'"•'"^'-^  «i 

VII.    Delà  lecture  exDressivA     c^^'    *. 
assez   de   savoir   lire   pour   soi    fl^f     .'*  ^^^ 
savoir  lire  pour  ]e«  aufres    c 'e  i  à  dir^'   T^ 
savoir  bienlirp      Ft  1     i  '  ^  ^^^-a-a^re  qu  il  faut 


fi 
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Remarquons  que  dans  la  lecture  expressive 
il  ne  s'agit  plus,  comme  dans  la  lecture  expliquée, 
de  rendre  compte  de  chaque  mot  et  de  sa  valeur, 
mais  il  faut  par  l'expression  de  la  voix,  rendre  les  sen- 
timents exprimés  par  un  auteur  dans  un  outrage. 

Celui  qui  lit  à  haute  voix  doit  dire  plutôt  que 
lire,  dire  avec  sentiment,  intelligence  et  grâce. 
Pour  cela,  il  est  absolument  nécessaire  qu'il 
comprenne  ce  qu'il  a  à  exprimer.  Il  doit,  de  plus, 
savoir  diriger  sa  voix  à  son  gré,  "pour  qu'elle  soit 
comme  l'interpète  fidple  d'un  texte  qui,  sans  elle, 
est  lettre  morte." 

D'autres  qualités  sont  encore  nécessaires  à  la 
lecture  expressive.  Chasteau  les  résume  très 
bien  dans  les  lignes  qui  suivent: — "Le  maître 
veillera  donc  à  ce  que  la  voix  soit  bien  choisie 
comme  volume  et  comme  ton;  à  ce  que  l'élève 
parle  intelligiblement,  car  une  diction  ferme,  aisée 
et  nette  est  plus  qu'un  agrément,  c'est  aussi  le 
signe  et  l'auxiUaire  de  la  pensée  que  l'on  précise  et 
que  l'on  met  en  relief.  Après  le  choix  du  ton  et 
de  l'expression  il  faut  remarquer  l'accent  des 
élèves,  s'appliquer  à  détruire  en  eux  certaines 
habitudes  de  prononciation  très  défectueuses 
comme  in  pour  un,  comme  les  finales  longues  et 
traînantes.  Le  maître  doit  encore  veiller  à  ce 
que  la  respiration  du  lecteur  soit  prise  à  propos, 
au  moment  opportun,  à  ce  que  la  ponctuation  soit 
fidèlement  observée,  -^ar  nous  savons  que  l'on 
ponctue  mieux  encore  avec  la  voix  qu'avec  la 
plume,  et  qu'une  grande  partie  de  la  clarté,  de  l'in- 


X 
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hutL^T"^  "^^  /^"*  P^^^^^"^  de  l'habile  distri- 
entend  sans  qu'on  les  fasse  trop  sentir  " 
avon^'c.itr''"\^".  ^'^^^^    Lagacé'que    nous 

CventtiC;irr  ''  '^  ''''-'  ^--^^ 

VIII-Récitation  et  exercice  de  mémoire.-Noua 
I  avons  vu,  il  y  a  un  instant,  l'art  de  bien  lire  Z 

con^étuTntTr^^""  '^^''^  ^^"^  P^^r^^ 

acqu^rh-rniA'^''  '""''''-T  de  mémoire,  on  fait 
acquérir  aux  élevés  ce  qui  leur  manque  le  ohm  «„ 

^uiours  plus  touchiTaT:^yrdXa;^z.:' 

a  faut  choisir  avec  soin  le  morceau  nn.i'™  j 
à  apprendre  aux  élèves.  ^™  '  °"  '''""'« 

Nous  devons  faire  du  var  cmir  ,m  ..      • 

^^ducation  de  I  ^n,ag^nat^on  et  la  formation  du 

^  (1)  Voir  JVotes  pédagogiques,  page  66. 
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NOTES  PÉDAGOGIQUES 


Lecture — Diction— Récitation  de  mémoire  :  Quelle  que 
soit  la  méthode  employée,  la  leçon  de  lecture  doit  toujours 
comprendre  pour  les  commençants:  1°  une  revision  de  la 
leçon  précédente;  2°  quelques  explications  sur  les  nouveaux 
éléments  à  étudier:  3°  la  lecture  de  ces  éléments  par  le  mattre; 
4"  la  lecture  collective;  5°  la  lecture  individuelle.  Le  text* 
de  la  leçon  doit  être  écrit  au  tableau  noir,  en  caractères  d'impri- 
merie et  au-dessous  en  caractères  manuscrits,  de  manière  que 
les  éléments  se  correspondent.  Les  enfants  seront  immédiate- 
ment exercés  à  reproduire  ces  caractères.  Car  il  est  nécessaire 
qu'ils  s'habituent  à  lire  le  plus  tôt  possible  l'écriture  autographiée. 
L'enseignement  simultané  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  impow'- 
par  le  programme,  les  y  formera  sans  effort,  et  les  dispensera 
de  s'exercer  à  lire  dans  ces  recueils  si  improprement  appelés 
manuscrU«  jadis  en  usage  dans  les  classes. 

11  n'est  pas  opportun  d'enseigner  toutes  les  lettres  de 
l'alphabet  avant  de  commencer  la  lecture  des  mots.  Mieux 
vaut  eriseigner  deux  ou  trois  lettres  pour  commencer,  et  étudier 
tout  de  suite  de  petits  mots  qu'on  peut  former  avec  ces  lettres. 
On  forme  des  mots  nouveaux  à  mesure  qu'on  amène  des  lettres 
nouvelles. 

Les  éléments  de  la  lecture  connus  et  possédés,  il  faut  amener 
les  élèves  à  lire  couramment,  grâce  à  une  longue  et  patiente 
pratique.  Voici  dans  quel  ordre  gradué  peuvent  se  succéder 
tout  d'abord  les  différentes  parties  d'une  leçon  de  lecture  cou- 
rante: 1°  le  texte  est  lu  par  tous  les  élèves  à  la  fois  très  lente- 
ment, de  façon  à  détacher,  à  scander  chaque  sylla'oe,  mais  sans 
aucune  intonation  particulière;  2°  le  sens  général  du  morceau, 


collective  avec  intonation;  5°  i)ui8,  la  lecture  individuelle; 
6°  pour  finir,  des  exercices  combinés  d'orthographe  et  de 
rédaction  orale  ou  même  écrite. 

PluB  tard,  la  nature  et  l'ordre  de  ces  exercices  seront  un  peu 
modifiés;  1°  lecture  par  le  maître;  2°  explication  par  le  mattre 
et  les  élèves;  3°  lecture  individuelle  par  les  élèves;  4°  exercices 
combinés  d'orthographe  et  de  rédaction. 
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pour  développer  l'i/ée  prlScipaïe  et^lmï''l '*''î?x°y*°« «"P'^y-^a 
et  on  ne  la  sse  pas  nasser  ««n»  il  •  ,  \^  '^«^es  secondaires: 
Ie«  plus  açcessi&es'S%'S?«^  ^priT'^''  '"'  ''^«'"^  «t^éraire^ 

grande^San^/  Te  Sr^aî^co^^ ^'^'.«'  ™««  «^^  '^  P'- 
de  fa  re  lire  8uccessiv*m7«f    *   *'  «"omprendre  son  devoir  aue 

i^àmrenLZ7^rSe"'^'J'T  '""^^  '^«  «^hapitlës 
du  milieu  fréquenté  dm  leTenfan^^  1  ^''*"'"  '  ™P°««  ^  ™i«>n 
besoins  future:*  Sans  Xi  e  if  I^,  n' fnn^^°  ^"^  *"««•  d«  '«"" 
les  élèves;  mais  il  est  incont^tRWp  ^"  '«"d  commun  utile  à  tous 

ces  des  écoles  nZiZ^^Td^^^lcoC ^^rlu^^^ 

absolument  les  mêmes  rurales  ne  peuvent  être 

!-  pl^T^Z' TéfX^r  llf  i''"^  '«  r--l  1-  'eçons 
industrielfes  et  commercial^phpfL  ^  *""*'  ^'  connaissances 
agricoles  et  le  goût  d^UcS^  ^"*'"^'  '^  connaissances 

enseiSLI  à'w  VnTfe^^  «^^  «P^cialités 

rpubRe  jamais.    Il  oriente^n^nJ-    *'"'"''  ''^^^  «"««on  ne 
plus  profitable  et  la  plïrDratZp  ^  '^^"^"^.^^  '«*  '«Çon  la 
^  ,     A  la  lecture,  ÀrïSLR^^ti^^'^^'^ri^^^r  de  aes  élèves. 
L'habitude  de  ik  récltaS  bienlS^'iif  "^«^ation  de  mémoire 
moyen  de  former  les  élèvïà  une  K.,^  •'  ^V^^^'  '«  nieilleur 
expressive.     C'est  aussi  .m  V^^-      *"^  intelligente,  accentuée 
réakction.     Qu?U  miîtii'S;??  7^""'"^  ^^  l^°*5ue    et  dé 
e  morceaux'parTœîr   eTr  T  et  -""  ^PP^^^^re  beaucoup 
ers  se  gravent  plus  facleme      danfulr^'  P""®  'l"»'  «  '^ 
mieux,  la  prose  VurtS™st    ,Ius  natu^r'?  f  "^  "^«ennent 
mots  et  de  toure  de  phri^  a.if  ^i^î^  !^  f  ^°"™"*  P'"»  de 
^nts  du  Crnnùé  catMi^)^  '*'"  serviront  plus  tard.     (Règle- 
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ÉCRITURE 


/ 


Il  est  de  la  première  importance  que  l'écriture 
soit  enseignée  d'une  manière  pratique  aussitôt  que 
possible  pour  les  raisons  suivantes:  (a)  la  connais- 
sance de  cet  art  est  d'une  très  grande  utilité  dans 
l'étude  des  autres  branches  du  cours  ;  (6)  la  grande 
majorité  des  enfants  ne  fréquentent  l'école  que 
pendant  un  temps  très  limité. 

Autrefois,  l'enfant  apprenait  d'abord  les  vingt- 
cinq  lettres,  puis  on  le  faisait  syllaber,  lire  et  écrire. 

Le  comité  catholique  du  conseil  de  l'Instruc- 
tion publique,  d'accord  avec  les  principes  de  la 
vraie  pédagogie,  recommande  de  modifier  cet 
ordre  en  faisant  lire  l'enfant  dès  sa  première  leçon. 
Il  trouve,  de  plus,  de  grands  avantages  dans  le 
système  combiné  de  lecture-écriture.  L'enfant 
doit  donc  écrire  dès  qu'il  commence  à  lire,  c'est-à- 
dire  dès  le  début.  L'écriture  aide  au  progrès  de 
la  lecture  et  réciproquement. 
•  Ainsi  on  met  un  crayon  entre  les  mains  de 
l'enfant  en  même  temps  que  son  premier  livre. 

Est-ce  à  dire  que  ce  crayon  doive  lui  servir  à 
exécuter  ce  qu'on  appelle  communément  les 
exercices  préparatoires  à  l'écriture,  {barres  ou 
bâtons  bien  droits,  d'épaisseur  uniforme,  également 
espacés   plus    ou  moiris  indinés,   mais  parallèks 
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liaisons,    etc.)?    Non,    cet   enseiffnempnf    ^JaJ 

""^c^'n  ''^"''^'"'  "»  "-'"""«  t-t: 

p^n.^    î?      j""™''  *™'=  '"S  débutants,  d'une 
^production  des  caractères  qu'ils  lis^;  ^  JZ 
sm)nt  à  copier  passablement  des  lettres  et  des 
mots  dans  un  temps  plus  court  qu'à  apprendre^ 
faire  de  mauvais  bâtons,-  sans  doute,  cetterepr.; 
duction  sera  grossière,  mais,  ce  sera  la  copT^ 
s«nes  et  de  mots  que  l'élève  connaît  eTqu 
ont  pour  lui  une  signification;  on  ne  peut  dZ 
en  dire  autant  de  la  reproduction  des  dS  dïï 
pleins,  des  ovales,  des  liaisons  et  des  fiôriturï 
diverses  qui  ne  lui  diraient  rien  du  tou^  d'aïïeu^ 
avec  un  peu  de  bonne  volonté  et  de  pat  en^e  d^à 

Ainsi   pour   la  leçon   d'écriture   aux   petit, 
criants,  que  le  modèle  au  tableau  noir  oTlû 

Sn  r;*"''  ^^  '  ^"  ■*'  «produise  u*: 

r l^„!    T.'^™^  """'■'o  P^^  comprise  dans 
la  leçon  précédent*  de  lecture.    Que  le  maître 

^m  du  n,  f  '^*  iin^P'-™^''^.  qu'il  explique  le 
^Jl^l<  "*"'  '"^  reproduire  ce  mot  pa. 

travX,rf  '"'^*''  '^'"'*"  °°'''  *™''t  que  le 
SeTte  rZÔ?  *?'"'*^  ?■  ™"^  «^'"^  ""■"^ence. 

pemet  n        r  "S?"*'"'  ''"«^  P»^  '«  "«^Itre. 
permet  à  tous  les  élèves  de  rendre  compte  de^ 

mouvement,  exécutés  pour  produire  l'eZf  désSÎ? 

l-our  leur  travail  individuel,  ils  ont  le  modèle 
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au  tableau  noir  et  le  souvenir  des  mouvements 
plusieurs  fois  exécutés  sous  leurs  yeux. 

Pendant  toute  la  leçon,  le  maître  circule 
entre  les  bancs,  faisant  relire  le  mot  imité;  corri- 
geant sur  le  cahier  ou  sur  l'ardoise  la  lettre  la 
plus  défectueuse,  la  refaisant  sous  les  yeux  de 
l'enfant,  dirigeant  au  besoin  sa  main  pour  produire 
le  mouvement  voulu. 

En  supprimant  les  barres  ou  bâtons  et  tous  les 
autres  exercices  dits  préparatoires  pour  débuter 
par  des  lettres  et  par  des  mots,  nous  rentrons  dans 
les  voies  simples  de  la  nature. 

Lorsque  l'enfant  connaît  la  lettre  a,  qu'il  sait 
la  retrouver  dans  tous  les  mots  qu'on  écrit  au 
tableau  noir,  il  est  suffisamment  préparé  à  la 
copier.  Il  imitera  un  mot  connu  avec  la  même 
facilité  qu'une  lettre. 

La  première  imitation  sera  grossière,  malgré  le 
soin  que  vous  aurez  pris  de  lui  indiquer  tous  les 
mouvements  à  faire;  mais  le  tour  de  main  viendra 
avec  la  pratique. 

ARDOISES  ou  CAHIERS 


Faut-il  se  servir  d'ardoises  ou  de  cahiers  pour 
les  premiers  exercices  d'écriture  ? 

Les  ardoises  ont  l'avantage  d'économiser  le 
papier,  mais  n'en  ont  pas  d'autre. 

En  se  ser.  t  de  crayons,  au  lieu  de  plumes 
et  d'encre,  on  ^  it  mettre  sans  inconvénient  du 
papier  ou  des  cahiers  entre  les  mains  des  com- 
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pleins  et  des  déliés  bien  caractérisés;  mais  avec 
lWu«.       """  ""  "^  "*  P-"  *  iWncê  de 

Écriture  <l«i.  !..  cahier.  modèle..-Il  est  con- 
ôn'„„  A  """''  i"",'  ""^VneM  cette  matière, 
TIlî  ^^  '"'""'^.  ^  "^"P'"  ""  ""xièle  regardé 
d  abord  un  mot,  puis  l'écrit;  pendant  qu'U  écrit  il 
r^arde  son  écriture.     L'écriture  de  l'élève  "'kt 

tZrP?  r'"'  '^"^  ""«  1»  représentation 
imparfaite,  il  est  vrai,  non  pas  du  modèle   maS 

nml^'^'f """"*/'*  ""'"  "^dans  l'espri  '  Plu^ 
bZf  ""i'"''  ""^^^  ^'  fidèle,  plus  ressem! 
Plante,  sera  la  copie;  au  contraire,  plus  l'imaee  est 
vague,  mal  définie,  plus  lacopielaîsWaàdéSl 

re,prtirprrdi^,t^^^^ 

fontlt^e:'"'^  '''^''"'"  '''-  ^P-^"'- 

1.  expression  la  suit  ou  moins  nette  ou  plus  pure." 

l'im/j/'*   r?r'   '^'"r  ^^"^^   importance  que 

et    nett^.     Pour   atteindre   ce   résultat    il    faut: 

1.  Hue  la  lumière  soit  bonne. 

Quoique  la  responsabilité  pour  ce  premier 
pomt   incombe   surtout   aux   autorités   scoSs 
1  éducateur  ne  doit  pas  ignorer  que  c'est  surtout 
du  coté  gauche  que  doit  venir  l'éclairage;  il  peut 
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sans  inconvénient  venir  des  deux  côtés,  mais  s'il 
ne  vient  que  d'un  seul  côté,  ce  doit  être  du  côté 
gauche;  il  faut  rejeter  l'éclairage  qui  apporte  la 
lumière  par  derrière  et  surtout  par  devant  l'élève 

2.  Que  l'élève  voit  bien. 

^  Ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  obtenir  ce  résultat, 
c  est  de  placer  les  élèves  qui  n'ont  pas  une  bonne 
vue,  où  ils  auront  la  lumière  qui  convient  le  mieux 
à  leur  état. 

3.  Que  l'élève  observe  bien. 

Un  des  meilleurs  moyens  de  cultiver  chez 
l'élève  l'esprit  d'observation  si  nécessaire  aux 
progrès  en  toutes  choses,  et  en  même  temps  de 
l'exercer,  de  bonne  heure,  à  une  écriture  prompte 
etois^e.c'estdelui  ordonner  de  bien  regarder,  sur 
son  cahier,  une  lettre  ou  un  mot,  puis  de  fermer 
son  cahier,  de  reproduire  sur  son  ardoise  ou  sur  du 
papier,  la  lettre  ou  le  mot  en  question,  enfin,  de 
comparer  son  travail  avec  le  modèle.  Qu'il 
recommence  cet  exercice  jusqu'à  ce  que  sa  copie 
prouve  qu'il  a  bien  regardé,  bien  vu  et  bien  obser- 
vé; alors  seulement,  on  lui  permettra  d'écrire 
cette  lettre  ou  ce  mot  dans  son  cahier. 

Des  élèves  habitués  ainsi  apprennent  à  voir 
juste,  à  observer  exactement,  et  ils  acquièrent 
une  aisance,  une  facilité  à  écrire  qui  ne  vient  que 
tardivement— si  elle  vient  jamais— à  des  enfants 
qui  ont  maîtrisé  les  difficultés  de  la  calligraphie 
en  copiant  laborieusement,  petit  à  petit,  des 
modèles  qu'ils  avaient  constamment  sous  les 
yeux. 
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Il  est  souvent  utile  de  faire  écrire  aux  com- 
mençants depuis  le  haut  jusqu'au  ba«  de  la  page, 
d  abord  le  premier  mot  du  modèle,  puis  le  deu^dè^ 
me,  le  troisième,  etc. 

Écriture  grosse  moyenne,  (demi-grosse)  et  fine 
-Il  convient  de  débuter  par  l'écriture  mienne 
(de^nyrosse).     Hauteur   des    petites   lettreT:   un 

l?r,      '  ^'  P"^"'"- .  ^^'  ^"^  '^«  ^'^^^««  écriront 
b  moyenne  d'une  manière  passable,  on  commencera 

la  m^^re.  ^"""^  '"^^  abandonner  complèten.ent 

Genre  d'écriture  :  L'écriture  penchée  ou  I  an- 
glaise-Lécriture  droite  ou  la  française -Les 
deux  genres  d'écriture  le  plus  généralement  emplo- 

LLT^T'f^"'  .'°"^"  ^'^"S^^^«^  «"  l'écriture 
penchée  la  française  ou  écriture  droite.  Quelles 
que  soient  les  préférences  qu'on  puisse  avc^ 
pour  1  écriture  penchée,  il  est  indéniable  que  l'écri- 
ture  droite,    aux    formes   arrondies   et    fermes 

aux  élèves  des  écoles  primaires, 
rants^'^'"'''"'''^  ''^'''''^  ''^''^  ^^'  avantages  sui- 
^^   1.  Elle  est  plus  facile  à  enseigner  et  à  appren- 

^nrirl'^A  ^ï^^"^"  ""^  """^  tendance  naturelle  à 
écnre  droit;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
donner  à  copier  à  de  très  jeunes  élèves  des  modèles 
d  écriture  penchée.    Si  on  les  laisse  faire,  k  plu- 
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part  d'entre  eux  n'imiteront  pas  la  pente  du  mo- 
dèle, ils  adopteront  l'écriture  droite. 

2.  Elle  est  plus  lisible,  car  elle  est  formée  de 
traits  droits  qui  produisent  une  impression  bien 
nette. 

3.  Elle  est  plus  hygiénique. 

Pour  écrire  droit,  l'enfant  est  obligé  de  se 
temr  droit,  il  prend  donc  une  position  qui  ne  nuit 
pas  à  sa  santé;  de  plus,  l'écriture  droite  étant 
très  lisible,  ne  fatigue  pas  sa  vue. 

4.  Elle  est  plus  économique. 

Il  est  facile  de  constater  qu'une  page  d'écriture 
droite  contient  beaucoup  plus  de  matière  qu'une 
page  de  mêmes  dimensions  d'écriture  penchée. 
Cette  économie  de  papier  est  de  plus  de  trente 
pour  cent. 

AVIS  KT  RKCOMM.WDATIONS  SUR  l.A  TEME  DU 
COUPS,   nu  PAPIER,   DE  LA   PLUME,   ETC. 

Enseignez  aux  commençants  la  lecture  en 
môme  temps  que  l'écriture. 

Voyez  à  ce  que  chaque  élève  ait  un  siège  et  un 
pupitre  qui  conviennent  à  sa  taille. 

Du  MAiNTiEN.-Le  corps  de  l'enfant  doit 
être  bien  d  aplomb,  le  siège  droit,  les  pieds  appuyés 
sur  le  plancher,  les  coudes  écartés  du  corps  et  les 
avant-bras  appuyés  symétriquement  sur  le  pupitre. 

(.^te  position,  la  plus  aisée,  la  plus  naturelle 
et  la  plus  hygiénique,  est  celle  qu'il  faut  toujours 
prendre. 
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Ne  permettez  pa.-^  aux  élèves  (ie  se  coucher,  ni 
de  8  appuyer  la  t^'te  «ur  la  main  gauche,     crest  au 
commencement,  avant  qu'ils  ne  soient  devenus  des 
nahitudes,  qu'il  faut  corriger  les  défauts. 
1-.  ?x*^    LA    POSITION    DU     CAHIEU. -Le  cahier 
doi    être  droit  sur  la  table,  mais  un  peu  à  droite 
de  la  ligne  médiane  du  corps.     Les  tranches  du 
cahier  doivent  .fre   parallèles   aux   bords  de  la 
table.     La  main  gauche  tient  !<>  cahier  en  position 
et  le  fait  mouvoir  selon  le  besoin.     Lorsqu'une 
ligne  est  écrite,  au  lieu  de  changer  la  position  de  la 
m.au  droite,  il  faut  avancer  le  cahier  avec  la  main 
gauche. 

De  la  tenue  ue  la  plume.-H  faut  tenir 
a  plume  légèrement  entre  le  pouce  d'un  côté 
1  index  et  le  doigt  majeur  de  l'autre.  Le  pouce 
doit  être  phé  assez  poL;  pouvoir  en  appuver 
1  extrémité  sur  le  |K,rJ.e--,iu.nf  vis-à-vis  de'  la 
dernière  articulatioi.  ■:v  <:„i^i  n  ujeur.  La  plume 
doit  porter  toujo-r- .  -.r  s  ..  vux  carnes  et  le 
porte-phime  doit  cr.  ..i;..^  J.n.s  la  direction  de 
I  avant-bras  droit  \  ,;.>..;..  et  l'auriculaire 
doivent  être  courbes  ne  r.V  i>h  .  ^-.e  la  dernière 
phalange  de  l'auriculair.  ...  .  tit  doigt,-serve 
drdte"^  "^^'"  "^"^  "^^^^  pencher  quelque  peu  à 

Dès  la  première  classe,  enseignez  à  l'élève  la 
tenue  de  la  plume,  comment  il  faut  prendre  l'encre 
pour  ne  pas  salir  le  cahier  et  ne  pas  se  noircir  les 
doigts,  comment  il  faut  essuyer  la  plume  et  quels 
autres  soins  elle  requiert. 


';  :r 
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Au  heu  de  du-e  simplement  ce  qu'il  faut  faire  il 
vaut  mieux  le  montrer.    Ainsi  montrez  à  l'élève 
a  position  qu'il  faut  prendre,  la  manière  de  placer 
le  cahier  et  de  tenu-  la  plume. 

Un  travail  lent  et  soigné  au  commencement 
est  le  moyen  le  plus  certain  d'obtenir  des  progrès 
rapides  dans  la  suite.  *^ 

L'écriture  des  commençants,  que  ce  soit  dans 

les  cahiers  ou  sur  les  ardoises,  doit  être  surveillée 

d  une  manière  spéciale.     Par  des  questions  habiles, 

1  faut  amener  les  élèves  à  voir  leurs  défauts  et  à 

les  corriger. 

Afin  que  chaque  leçon  produise  le  plus  d'effet 
possible,  excitez  l'intérêt  des  élèves:  1.  en  variant 
leurs  exercices;  2.  en  les  encourageant;  3.  en  ex- 
pliquant aussi  souvent  que  cela  est  nécessah-e,  la 
formation  des  lettres  et  des  liaisons;  4.  en  co^- 
géant  leurs  fautes. 

Dans  les  premières  leçons,  sur  les  ardoises  ou 

\Z  ^f^'Z\  ^^'*^'  ^"'^^  ^^^  "^«t«  sans  Uaisons; 
brsque  les  élevés  sont  capables  d'écrire  passable- 
ment employez  le  tableau  noir  et  expHquez  chaque 
modèle  jusqu'à  ce  que  les  élèves  compremient 
parfaitement  comment  les  lettres  sont  liées  ensem- 
Dle  dans  la  formation  des  mots. 

Surveillez  et  étudiez  d'une  manière  spéciale 
ceux  qui  ont  une  mauvaise  écriture,  ainsi  que  ceux 
qui  ont  quelque  défaut  de  l'œil  ou  de  la  main 

n,oi  A  -T  ^^""^t^'^s  lign^'s  d'une  page  sont  plus 
ma  écrites  que  les  premières,  la  faute  en  est  au 
maître,   excepté  quand  il  s'agit  de  très  jeunes 
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élèves  qui  se  fatiguent  en  peu  de  temps. 

La  durée  d'une  leçon  d'écriture  doit  être  bien 
limitée,  surtout  quand  il  s'agit  de  jeunes  enfants. 

l^crire  dans  le  cahier  d'application  est  un  des 
moyens  d  apprendre  l'écriture,  mais  ce  n'est  pas  le 
ieul.  Il  faut  donc  y  suppléer  par  la  copie,  \^' dictée 
et  la  composition. 

L'examen  des  devoirs  écrits  d'un  élève  per- 
é'crSéS:  '^  "  '""^^  ""^  '^'^  ^  "^^^  ^^  -" 

f..r."^r"'  T  T^''''^  P^'  ^  P^^P"*^  de  parler  de  la 
formation  des  lettres  et  de  leurs  liaisons;  les  diffé- 
rentes séries  de  cahiers  d'écriture,  notamment  le 
Nouveau  Cours  Canadien  d'Ecriture  Droite,  con- 
tiennent des  modèles  qui  n'ont  besoin  d'aucun 
commentau-e. 

les  é^7JVf  JjP'^^f'^Po^'-exciter  l'émulation  chez 
les  élevés  et  hâter  leurs  progrès.--Le  maître  clas- 
sifiera  les  enfants   pour   cette  spécialité  comme 
pour  toutes  les  autres,   mettant  ceux  qui  ont  le 
cahier  numéro  un  dans  la  première  classe  ceux  du 
cahier  numéro  deux  dans  la  deuxième  classe,  etc. 
Il  examinera  les  cahiers,  classe  par  classe.     En 
procédant  de   cette    manière,   il   lui   sera   facile 
détabhr   une  comparaison   entre   l'écriture    des 
élevés    qm    écrivent    dans     le    même    numéro, 
i.  ettet  de  cette  comparaison  sera  de  créer   de 
1  émulation  entre  les  élèves,  ce  qui  manque  bien 
souvent  dans  l'enseignement  de  cette  branche 

En  corrigeant  l'é.riture,  le  maître  se  borne  à 
corriger  dans  chaque  cahier  la  lettre  la  plus  défec- 
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tueuse;  il  ne  passe  à  des  observations  nouvelles 
que  lorsque  cette  défectuosité  a,  à  peu  orès  d  s 

dTutslTat  '^"^"^^^"  '^  l'éièveTrEeurs" 
detauts  à  la  fois,  ou  insister  tantôt  sur  un  défaut 

tantôt  sur  un  autre,  c'est  dérouter  la  bonne  voS. 

En   écriture,   comme   en    toutes   choses    ne 

cherchons  pas  à  rompre  le  faisceau  des  mauvaises 

avo^rn^N'^r  P^^"«"-J-  -ne  à  .n.  pour  en 
avoir  plus  facilement  raison  (  1  ) .  P"  -«r  en 

(1)  Voir  Soirs  /}é,l,tffngiqueg,  punc  7». 


II!    I 


NOTES  PÉOAOOeiQUES 

et  le  pluH  tôt  possible  avec  une  pCè     "  ''  ""  '■'■"■^""  '''"^'' 

en  aucun  cas  l2  mJttTde  ^Sre^  Z'T'''^^'  ""  ^'^P*»«« 
l'appui,  une  véritable  iVnoïïle  "*"''•  '''''''  *'"^'"'  ^ 

dition ^i:  '"uSe'^ff  i?Sd^d"nrr ^?  "^  "'^^'  ''"'^- 
un  exercice  manqué.  ^^raindra  donc  pas  de  revenir  sur 

exerckef^SSratoïes';'""''"'  ^^'^  '''  '^'^''^'^^'^'  ^rop  dan«  len 

c'est^de  SgVtue'TaTrrer''T''  '«^  'V'^'"''^'«^«  ^^^tures 
diviser  la  dEVér^c-i^tTa-^a-d^  "J  J^^^^^^^^^^     •«  fois: 

spéciS"sonreTcelîenL"'onÏL^^^^^^  ^«  ^"«  «'  •-  -'^«''«ices 
a^vîllïsaS^r'--"^^ 
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rLT:  '^^f-    ii'^™Plo>  du  papier  libre,  uans  marge  ni  réglure 
rendra  ici  de  précieux  services  n-ëiure 

r.i<n,l?A^  ^^^j^^'f"'  J'élève  à  y  tracer  des  lignes  d'écriture  droites 
régulières    également  espacées.     On   lui  fora  des  observation 

finie^îZ  t  ''"''■"^  T^'  """.  P?««  ^^ommencée  tro^Taut  5! 
zTi  \^    ^'  """"^  ""  *if"«  ^"'  "^st  pas  au  milieu  cle  la  nage 
VOICI  le  commencement  d'un  alinéa  qui  n'est  pas  mis  en  reffi' 
VOICI  une  marge  irrégulière;  voici  un  mot  coupé  à  la  fin  de  la 

autre  dont  es  dernières  lettres  accumulées  s'infléchissent  sur 
le  bord  exténeur  de  la  page,  etc.,  etc.  't-cnihsoni  sur 

/.1A„  ^  ^^^  ^^  l'exanrien  public,  on  doit  produire  les  cahiers  des 
vue'drilr^onP'^  '^T  '^''h^.»tillons  préparés  spécialemem  e^ 
C    cf     '^''''"'™'   quelques  jours  auparavant.     {Règlement   d% 
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III 

EN    EIGNEMENT  DE  LA  GRAMMAIRE 

I.  Grammaire,    (proprement    dite.)— II    faut 

^Sr'  n  "''"''^''''  J.^  grammaire  aux  enfants 
aussitôt  qu'ils  savent  lire  couramment,  pourvu 
qu  en  apprenant  à  lire,  ils  aient  été  initié  saux  rudi- 
ments  grammaticaux:  voyelles,  consonnes,  sortes 
de,  classement  des  noms  de  personnes,  d'aLimaux 
et  de  choses  et  éléments  du  nom.(l)  ^"^"^^"^ 

On  doit  enseigner  "la  grammaire  par  la  langue 
«non  la  langue  par  la  grammaire,"  c'est-à-dire 
qu  on  doit  suivre  la  méthode  inductive  dans  l'en! 
seignement  de  cette  matière.  Faire  découvrirZ 
règles  que  Von  veut  enseigner.  Faire  comprendre 
avant  de  faire  apprendre:  voilà,  en  résXé  la 
méthode  mductive  appliquée  à  la  grammaùl 
Quelques  exemples  feront  mieux  comprendre 
la  théorie  ci-dessus  exposée: 

LEÇON  INTUITIVE  DE  GRAMMAIRE- 
L'ADJECTIF 

K-NÔn  ™ônSr"'^'"  "'"'^'^^^  '^  P<^'«.  -on  pupitre? 
M.— Pourquoi? 

^-P'^'-''^  que  le  poêle,  le  pupitre  sont  trop  lourds. 


(1)  Voir  Notes  pédagogiques,  N°  1,  page  129. 
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M. — Lorsque  Voiis  regardez  le  soleil,  la  lune,  h^  roues  d'une 
voiture,  le  cerceau  avec  lequel  vous  jouez  tous  les  jours,  que 
pensez-vous  de  tous  ces  objets  ?  v 

E. — Je  pense  qu'ils  sont  ronds. 

M. — En  regardant  la  neige,  du  lait,  \otre  papier,  à  quoi 
pensez- vous  ? 

E. — Je  pense  que  tous  ces  objets  sont  blnncf. 

M. — Bien  mes  enfants,  les  mots  qui  mnrquenl  Ui  tnanière 
d'être  des  animaux  ou  des  choses  sont  des  adjectifs  qualificatifs. 

Ainsi  les  mots  lourd,  rond,  blanc,  que  vous  venez  de  trouver 
sont  des  adjectifs  qualificatifs. 

Un  autre  exeniple:  On  est  arrivé,  je  suppose,  au  féminin 
des  adjectifs.  Le  maître  énonce  ou  dicte  selon  l'âge  des  élèves, 
la  phrase  suivante:  Louis  est  fort;  puis  il  demande  de  substituer 
Louise  à  Louis  et  de  terminer  la  phrase;  pas  un  enfant  qui  ne 
prononce  ou  n'écrive  l'adjectif  nu  féminin,  avec  un  e.  Que  le 
maître  donne  ou  fasse  trouver  encore  quelques  exemples  sem- 
blables, qu'il  appelle  l'attention  sur  le  changement  qu'a  subi 
l'adjectif;  de  là  à  faire  déduire  la  règle  générale,  il  n'y  a  qu'un 
pas,  et  les  élèves  le  franchiront  aisément. 

On  le  voit,  tout  en  employant  la  méthode 
socratique,  nous  nous  sommes  servis  de  celle  qui 
s'appelle  analytique.  Nous  avons  fait  trouver, 
par  les  élèves,  un  certain  nombre  d'exemples, 
qui  tous  présentaient  un  fait  identique:  la  modi- 
fication de  l'adjectif  au  féminin  par  l'addition 
d'un  e  muet,  et,  de  ces  faits  particuliers,  ils  sont 
remontés  à  la  règle  générale.  Par  la  méthode 
synthétique,  c'est-à-dire,  en  descendant  de  la 
règle  aux  exemples,  nous  montrerons  la  raison  du 
fait  identique  et  connu.  Nous  aurons  alors 
constitué   la  science   grammaticale  sur   ce   fait. 


Par  le  même  procédé,  c'est-à-dire,  en  partant 
de  l'exemple  pour  arriver  à  la  règle,  l'étude  de  la 
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langue  n'a  plus  rien  de  mystérieux.  Les  élèves 
apprennent  avec  plaisir  et  retiennent  facilement  ce 
qu  on  leur  a  fait  comprendre. 

On  oublie  trop  souvent  que  la  langue  a  précédé 
a  grammaire  et  que  celle-ci  n'est  qu'un  moyen  de 
familiariser  les  enfants  avec  les  règles  du  langage 
(  est  pour  cette  raison  qu'on  doit  enseigner  la 

s^sTrrr^rM*^''*'  «^^'«•«^"t  la  Uiviue  dans 
ses  différents  détails  pour  que  l'enfant,  comprenant 
et  retenant  les  règles  du  langage,  sache  parler  et 
écrire  correctement.  Ce  but  particulier  est  subor- 
domie  a  a  fin  générale  de  tout  enseignement  qui 
est  de  préparer  l'enfant  à  la  vie  pratique 

d^finM.'^'^'.K^i^"'^'?"^"'^"*  grammatical  étant 
défini,  la  méthode  a  suivre  s'impose,  c'est  celle  qui 
fait  intervemr  tour  à  tour  le  maître  et  les  élèves 
Le  premier,  partant  toujours  de  ce  que  ceux-ci 

facile  au  difficile,  fait  décmmir  aux  élèves  par 
1  enchaînement  des  questions  orales  ou  des  devoirs 
écrits,  les  conséquences  d'un  principe,  les  applica- 
tions d'une  règle,  ou  inversement,  les  principes  et 
les  règles  qu'ils  ont  déjà  inconsciemment  appliqués. 
L  enfant  acquiert  ainsi  graduellement  la  science 
grammaticale;  la  grammaire  ne  précède  pas-  elle 
n  est  pas  le  point  de  départ;  elle  suit  au  contraire 
et  vient  éclairer  la  pratique.  En  se  conformant  à 
ce  procédé  naturel,  on  ne  prend  plus  comme  autre- 
fois  la  forme  pour  le  fond,  les  règles  de  la  gram- 
maire pour  la  langue  elle-même. 

C'est  à  tort  que,  pendant  longtemps,  on  a 
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réservé  à  la  troisième  année  du  cours  élémentaire 
l'étude  des  premières  notions  de  langue  française. 
De  nos  jours,  l'enseignement  grammatical  a  subi 
une  transformation  complète,  aussi  tous  les  auteurs 
compétents  de  méthode  de  lecture  nous  les  présen- 
tent sous  ce  titre:  "Enseignement  de  la  lecture,  de 
l'écriture  et  de  V orthographe." 

Tout  en  reléguant  la  grammaire  au  second 
rang  dans  l'enseignement  de  la  langue,  il  faut  aussi 
se  mettre  en  garde  contre  une  réaction  à  laquelle 
un  grand  nombre  de  personnes  semblent  se  laisser 
aller  trop  facilement.     Depuis  quelques  années, 
on  combat  à  outrance  la  science  livresque;  certes, 
ce  n'est  pas  sans  quelques  excuses,  car  on  a  tant 
abusé  du  livre  dans  le  passé!  mais  il  serait  faux  de 
conclure  que  les  manuels  ne  rendent  aucun  service 
A^  l'école.    Sans    doute,    l'enseignement    oral    a 
d'incontestables  avantages,  mais  la  mobilité  de 
l'enfant  ne  permet  pas  de  s'en  tenir  à  ce  seul  exer- 
cice.    Il  faut  que  l'élève  abandonné  à  lui-même 
retrouve  dans  un  livre,  aussi  clairement  écrit  que 
possible  le  résumé  de  la  leçon  orale,  c'est-à-dire 
les  règles  qui  ont  été  formulées  à  la  suite  des  appli- 
cations qu'on  en  a  faites. 

On  mettra  donc  une  grammaire  entre  les 
mains  des  élèves,  mais  à  quelle  époque  ?— Aussi- 
tôt qu'ils  savent  lire  couramment  et  écrire  ce 
qu'ils  lisent,  à  la  fin  du  cours  préparatoire,  c'est-à- 
dire  après  une  scolarité  de  deux  ans. 

II.  Vocabulaire.— L'étude  méthodique  d'une 
langue    comporte    plusieurs    genres    d'exercices, 
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oriU%^^"5  important  est  l'étude  du  vocalmlaire 

Zi  f^  A^^  """^l-.  ^  "^«*«  ««"t  en  effet  les 
éléments  indispensables  du  discours,  puisque  c'est 
par  eux  que  les  idées  sont  exprimées,  rendues 
sensibles.  Or  étudier  des  mots,  ce  n'est  pks  simple 
ment  apprendre  à  les  lire  et  à  les  écrire;  c'est^S  S 
et  surtout  chercher  à  en  connaître  la  signification 
précise  e  les  acceptions  diverses.  De  là  l'utilité 
des  définitions  qui  servent  de  base  à  tous  les  autres 
exercices  de  langue.  au  ires 

étndiprT'  ?"^^""^"^  Ç-ouperons-nous  les  mots  à 
étudier?  La  réponse  à  cette  question  est  facile. 
Si  nous  admettons  que  les  exercices  de  vocabulaire 
doiven  surtout  être  une  préparation  à  la  compo! 
sition  française,  et  que  la  principale  qualité  du 
style  est  la  liaison  des  idées,  il  est  tout  naturel  oue 
les  mots  soient  groupés  par  association  d'idées. 

ORDRE    DES    KXKRCICES    DK    VOCABULAIRE 

1.  La  définition  des  mots  pris  dans  leurs  sens 
I^s  plus  ordinaires.~C/est  là  l'exercice  fondamental 
et  celui  qm  uoit  être  fait  avec  le  plus  de  soin      II 
S L^^r/f/f-*'   indispensable  que   rr.   dePnitions 
soient  très  bien  comprises  avant  de.  carniv-w  er  les 
exercices  plus  difficiles.     Pour  obtenir  cerésultaT 
Il  faut  que  le  maître  éclaire  et  justifie  es  défini"' 
tions.     Il  aura  donc  le  soin  de  fairo  p-^/  î.^r 
chaque  leçon  d'une  causerie  familière  dr,.sîaque('^ 
au  moyen  de  l'image,  ou  en  montrant  les  d  iet« 
eux-mêmes,  il  fera  comprendre  le  texte  Hi  hv-.' 
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2.  Les  exerciceê  oraux,  dans  lesquels  on  cons- 
tate par  des  questions  habilement  posées  que  la 
leçon  a  été  suffisamment  apprise.— C  en  exercices 
peuvent  être  utilement  complétés.  On  exigera, 
par  exemple,  que  l'enfant  trouve  les  principaux 
dérivés  des  mots  étudiés:  adjectifs,  verbes,  etc.; 
qu  il  forme  des  familles  de  mots,  ou  des  groupe- 
ments par  association  d'idées,  etc. 

^  3.  Les  exercices  d'orthographe. —Il  est  évident 
qu  en  étudiant  la  signification  des  mots,  on  doit 
aussi  apprendre  à  les  écrire  convenablement.  Et 
pour  donner  de  l'attrait  à  cet  exercice,  nous  croyons 
qu'au  lieu  de  les  dicter  isolément,  il  y  a  avantage  à 
faire  entrer  ces  mots  dans  de  petites  phrases  qui 
en  fixent  le  sens  ou  en  rappellent  la  signification. 

4.  Composition  française.  (Exercice  oral  et 
écnt  à  compléter  avec  les  mots  de  la  leçon  du  jour.) 
—Nous  sommes  persuadés  qu'un  paissant  moyen 
de  stimuler  l'enfant  et  de  le  forcer  à  réfl  vhir  sur 
ce  qu'il  vient  d'apprendre,  consiste  à  l'obliger  à  en 
fau-e  l'application  en  reconstituant  un  texte  où  les 
mots  étudiés  auront  été  à  dessein  omis. 

5.  Elocution.— Ces  exercices  consistent  à  re- 
produire oralement  et  de  mémoire  lu  composi- 
tion française  dont  on  vient  de  parler.  Les  enfants 
amvent  très  vite  à  rendre  le  mot  à  mot  et  ils 
s  assurent  ainsi  un  double  avantage.  D'abord, 
ils  apprennent  à  parler,  c'est  beaucoup;  de  plus 
en  retenant  un  texte  où  se  trouvent  les  mots  dont 
ils  ont  étudié  le  sens,  ils  se  rendent  plus  facilement 
compte  de  l'emploi  de  ces  derniers. 
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6.  Invention.— D&n»  ces  exercices,  les  enfanta 
auront  à  exprimer  des  pensées  avec  chacun  des 
mots  définis.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  travail  qui 
prépare  mieux  à  la  rédaction.  Bien  conduite, 
cette  recherche  des  idées  excite  l'émulation, 
requiert  la  réflexion,  habitue  au  raisonnement; 
c  est  une  excellente  gymnastique  intellectuelle. 
M,  avec  cela,  on  a  soin  d'exiger  que  les  pensées 
soient  le  moins  banales  possible,  et  correctement 
expnmées,  cet  exercice  constitue  une  des  meilleures 
leçons  de  français. 

III.  Invention.— Nous  venons  de  mettre  en 
relief  I  importance  des  exercices  d'invention.  En- 
trons dans  plus  de  détails. 

Venseignemenl  de  la  langue  par  VélocuHon  doit 
commencer  dès  que  l'enfant  nous  est  confié.     Voilà 
une  vérité  pédagogique  qui  trouve  son  application 
immédiate  dans  les  exercices  d'invention. 
^      Par  des  exercices  très  simples,  les  instituteurs 
s  efforcent  de  faire  parler  leurs  petits  élèves;  ils  les 
obUgent  à  nommer,  énumérer.  classer  des  choses 
connues,  mises  sous  les  yeux  le  plus  souvent  possible 
lis  pourront,  mais  un  peu  plus  tard,  raconter  des 
historiettes  que  les  enfants  seront  appelés  à  recons- 
tituer dans  leur  langage,  bien  incorrect  sans  doute 
(qu  on  corrigera  avec  soin),  mais  très  intéressant 
parce  que  personnel,  et  d'ailleurs,  d'autant  moins 
incorrect  que  les  questions  auront  été  plus  judi- 
cieusement posées  et  plus  claires.  ^ 

Nous  conseillons  aux  instituteurs  de  diriger 
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tout  d'abord  leurs  efforts  sur  Vêlocution  et  sur  la 
disposition,  le  travail  d'invention  étant  naturelle- 
ment très  simplifié,  puisque  les  élèves  ont  seule- 
ment à  décrire  des  choses  qu'ils  voient. 

Dans  une  seconde  série  d'exercices,  les  enfants 
ajiront  à  décrire  des  objets  qui  ne  seront  plus 
placés  sous  leurs  yeux,  mais  qu'ils  connaissent 
néanmoins  fort  bien.  Ils  auront  ainsi  l'occasion 
de  cultiver  leur  mémoire  et  leur  imagination, 
L  effort  d'invention  est  encore  très  faible,  l'élocu- 
tion  restant  leur  principale  préoccupation. 

Plus  tard  on  donne  une  simple  formule,  un 
canevas,  c'est  alors  que  V invention  proprement  dite 
devient  l'objet  des  efforts  de  l'élève.  Mais 
1  habitude  qu'il  a  contractée  de  classer  ses  idées 
(disposition)  et  de  les  exprimer  correctement 
(élocution)  lui  facilite  ce  travail,  car  il  a  déjà  acquis 
la  notion  du  plan,  de  la  méthode,  qui  lui  fait 
trouver  plus  facilement  les  idées  essentielles,  autour 
desquelles  viennent  se  grouper  naturellement  les 
idées  secondaires  ou  accessoires. 

LEÇONS  FRATIQUHS   ITINVEXTIOX 

U  h2°A^l  ELEMENTAiHE  (premier  (logré).-r  Dire  ce  que  fait 

L^fl./-^^;  ];'•''"'"'''/'''''■''  ""T"""'  J"''  '"  '"'"  Dieu,  respecte 
rZt^T  '  ^f  ^v''  ''■'  ''""'''''■  -  Trouver  un  nom  de  personne  ; 
^àmt^ur.  Indiquer  une  action  faite  par  le  cultivateur!  labourer. 
IJire  (,e  que  le  cultivateur  laboure:  .s«„  champ.     Réunir  ces  troia 

fL1riŒJe^:ri^  ''"'^  ^"^'^"  ^P-Po.ition):  Le 

VJ^rP^nf"    ^'^'^MENT AIRE   (deuxième  degrc).-PHKASES  A  MODI- 

it^dfM;^  ^"^^^  "^""T  '*'•''  Phras^îs  que  vous  allez  é.Tire,  le  nom  en 
Italique  par  celui  des  noms  féminins  suivants  qui  a  le  même 
sens,  et  mettez  l'adjectif  au  féminin: 
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saurait  su|)portcr  de  grandes 


1'  Constitution,  intelligence,  nation,  tenue. 

2    Ame,  contrée,  histoire,  musique. 

1°  Un  esprit  vif  comprend  facilement  les  leçons  qu'on  lui 

Un  tempérament  chétif   n< 
fatigues. 

Un  maintien  modeste  charme  tout  le  monde 
attend    ^^*^'^  ^"'^  *  méconnu  le  Me-ssie  qu'il  a  si  longtemps 

2°  Un  cœur  envieux  se  ronge  et  se  fait  son  propre  tourment 
Un  récit  nouveau  intéresse  vivement  notre  curiosité 
Un  pays  étranger  n'a  pas  pour  nous  les  charmes  de' la  patrie 
Un  cowrrt  mélodieux  flatte  agréablement  nos  oreilles. 

CORRIGK 

1°  Vue  intelUgrnce  vive  pénètre  promptement  la  raison  deg 

Une   comtilution   chétive   ne   résiste   guère   à    une   lonau» 
maladie.  '^ 

Une  tenue  mode.ste  plaît  surtout  dans   un   jeune  enfant 
La  nation  juive  a  rejeté  le  sauveur  et  l'a  fait  mourir 
l    Une  âme  envieuse  ne  connaît  point  la  paix  ni  le  bonheur 
Une  contrée  étrangère  ne  fait  point  oublier  le  ciel  de  la 
patne. 

Une  histoire  nouvelle  captive  notre  attention 
Une  Tiiusique  mélodieuse  est  un  doux  et  agréable  délasse- 
ment. 

C0UR.S    SUPERIECR.— ECRIRE     CINQ     PENSEES    SUR     LE     MOT" 
DIEU.  ■ 

L|homme  propose  et  Dieu  dispo.se. 

L'amour  de  Dieu  adoucit  nos  peines. 

Il  faut  élever  les  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu. 

La  crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse 

Autrefois  les  princes  ne  relevaient  que  de  Dieu  et  de  leur 


V 
2° 
3° 
4° 
5° 


épée. 

6°  La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu. 

IV.  Là  dictée.— La  dictée  est  l'un  des 
exercices  qui  familiarisent  le  plus  tôt  l'enfant  avec 
les  règles  de  la  langue  maternelle.  Cependant 
pour  que  l'enfant  profite  de  cette  efficacité,  il  faut 
non  seulement  que  la  dictée  serve  à  l'enseignement 
de   l'orthographe,    mais  encore  qu'elle  constitue 
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une  excellente  préparation  à  la  rédaction  et  serve 
à  la  culture  générale  de  l'esprit. 

Coix  d£8  dictées:— Le  texte  de  la  dictée  doit 
être  en  rapport  avec  le  degré  du  développement 
intellectuel  des  élèves.     Avec  les  commençants 
ce  sont  de  simples  mots,  puis,  de  petites  phraseï^ 
faciles,  isolées  ou  en  texte  suivi.    Au  cours  moyen 
on  dicte  de  petits  morceaux  littéraires:  des  anec- 
dotes, des  descriptions,  des  traits  de  morale    de 
religion  ou  d'histoire,  etc.    En  général,  la  dictée 
doit  être  courte:  en  cela,  comme  en  toutes  choses, 
ce  n'est  pas  la  quantité,. mais  la  qualité  qu'il  faut 
donner. 

Comment  dicter.— La  dictée  doit  être  faite  à 
haute  et  intelligible  voix,  et  le  maître  ne  doit  pas 
omettre  les  liaisons,  ni  manquer  de  s'arrêter  à 
quelques  signes  de  ponctuation  sans  lesquels 
telle  ou  telle  phrase  est  incompréhensible.  Ce 
serait  augmenter  inutilement  les  difficultés.  Il  ne 
faut  pas  dicter,  sans  l'écrire  au  tableau  et  en  donner 
le  sens,  un  mot  que  l'on  donnerait  aux  enfants  pour 
la  première  fois. 

Correction  de.  la  dictée.— Avec  les  jeunes 
enfants,  le  maître  épelle  lui-même  la  dictée  et 
chaque  élève  corrige  son  cahier.  Au  cours  modèle 
et  au  cours  académique,  l'élève  a  assez  de  raison 
pour  faire  des  corrections  sur  le  cahie  "un  cama- 
rade. Le  maître  devra  voir  à  ce  que  xes  enfants 
prennent  les  précautions  exigées  par  l'ordre  et  la 
propreté.  Les  élèves  de  ces  deux  cours  sont 
capables  d'épeler  tout  aussi  avantageusement  que 
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le  maître  pour  le  profit  commun:  celui-ci  ne  doit 
pas  prodiguer  ses  forces  dans  une  fatigue  inutile. 
Il  est  très  important  d'habituer  les  élèves  à  une 
épellation  intelligente,  et  voici  comment  il  faut 
procéder: 

Chaque  élève  épelle  une  phrase  entière  d'un 
point  à  l'autre,  mais  il  ne  nomme  pas  les  lettres  de 
tous  les  mots,  ce  qui  prendrait  un  temps  considé- 
rable et  n'apprendrait  rien  à  ceux  qui  écoutent. 
Il  prononce  simplement  le  mot  et  rappelle  l'accep- 
tion grammaticale  dans  laquelle  il  est  employé. 
Ainsi  il  dira  on,  pronom  indéfini,  et  non  pas  o,  w, 
en; — là,  adverbe,  et  non  pas  l  à  accent  grave  là; — 
dans,  préposition,  et  non  pas  d,  a,  n,  s,  dans,  etc. 
Il  épelle  exclusivement  et  lettre  par  lettre  les  mots 
qui  offrent  quelque  difficulté,  à  raison  ou  du 
genre  ou  de  l'accord.  Autrement,  on  risquerait  de 
laisser  passer  des  fautes  et  Ton  perdrait  l'occasion 
de  faire  des  remarques  utiles. 

L'élève  correcteur  ne  se  bornera  pas  à  souli- 
gner le  mot  mal  orthographié;  la  correction  doit 
être  faite  au  crayon  autant  que  possible  et  placée 
au-dessus  du  mot. 

Lorsque  l'épellation  de  la  dictée  est  terminée, 
le  maître  invite  les  élèves,  qui  n'auraient  pas 
compris  quelques  corrections,  à  se  lever  et  donne  à 
chacun  les  explications  nécessaires.  Chaque  dic- 
tée ainsi  corrigée  doit  être  remise  au  propre  dans  le 
cahier  des  devoirs  journaliers. 

Au  commencement,  et  quelques  fois  dans  le 
•ourant  de  l'année,  il  conviendrait  que  les  dictées 
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(après  avoir  été  revues  au  propre)  fussent  relue» 
et  étudiées  au  tableau  noir,  sous  la  direction  du 
maître,  afin  d'habituer  les  élèves  à  une  correction 
vraiment  intelligente.  Souvent  les  enfants  jouent 
un  rôle  trop  passif.  ■■ 


CONSEILS    PRATIOUES 

^  CouKs  ELEMENTAIRE. -Les  dictées  seront 
très  courtes  et  le  sujet  sera  toujours  à  la  portée  de» 
enfants,  «i  quelques  termes  ne  sont  pas  connu» 
des  élevés,  il  faudra  les  expliquer,  les  écrire  au 
tableau,  les  epeler  et  au  besoin  les  faire  copier 

Pour  qu'une  dictée  au  cours  élémentaire  cons- 
titue un  exercice  intelligent  et  profitable,  il  est 
nécessaire  qu'elle  soit  expliquée  et  commentée 
en  commun  par  le  maître  et  les  élèves,  de  telle 
sorte  que  ceux-ci  n'y  rencontrent  pas  de  difficultés 
insurmontables,  tout  en  ayant  un  effort  à  faire 
pour  éviter  les  fautes. 

Les  questions  et  les  expUcations  ont  pour  but 
ae  faire  comprendre  aux  élèves  les  mots  qu'ils  vont 
écrire  ou  de  s'assurer  qu'ils  les  comprennent. 
Questionnez  souvent  sur  les  contraires,  sur  le» 
mots  de  la  même  famille  (noms,  adjectifs,  verbes 
correspondants,)  sur  les  termes  se  rattachant  à  une 
mcme  idée  générale;  faites  souvent  du  vocabulaire 
qui  complète  le  texte  dicté.  Indiquez  quan  *  ce 
sera  possible  une  maxime  qui  résume  l'idée  princi- 
pale de  la  dictée.  Enfin,  proposez  de  nombreux 
exercices    d'application,    de    formes    variées-    le» 
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maîtres  choisiront  ceux   qui   conviendront  à  la 
force  de  leurs  élèves. 

('ours      MODELE      ET     ACADEMIQUE.      Dès  le 

•ours  modèle,  et  ù  plus  forte  raison  au  cours 
•cadémuiue,  le  vocabulaire  des  enfants  est  suffi- 
samment étendu  pour  (,ue  le  maître  ne  se  croie 
plus    tenu    de   faire    une   étude    rigoureusement 
méthodique  des  mots  de  la  langue  et  de  composer 
lui-mcme  la  matière  de  ses  dictées,  conmi(-  il  l'a 
fait  dans  le  cours  élémentaire.     Il  a  plus  de  lati- 
tude pour  le  choix  des  textes,  et  il  lui  est  permis 
^    de  faire  aux  bons  auteurs  des  emprunts  fré(iuents 
Ces  textes  devront  toujours  être  le  développement 
d  une  idée  morale  ou  de  quelque  notion  utile  se 
rapportant,  autant  que  possible,  au  progranune 
de  la  semaine.     Les  élèves  doivent  y  trouver  l'ap- 
plication des  règles  de  grammaire. 

L'exercice  d'orthographe,  sans  être  détourné 
de  sa  destination  essentielle,  prendra  alors  la 
forme  d'une  leçon  des  plus  intéressantes  et  des 
plus  profitables  de  langue  française.  Voici  la 
marche  qui  nous  paraît  la  plus  rationnelle  et  (jue 
nous  nous  permettons  de  recommander: 

Le  titre  du  morceau  à  dicter  n'a  pas  toujours 
besoin  d  explication  ;  il  est  bon  pourtant  parfois 
d  en  faire  l'objet  de  quelque  observation  ou  d'un 
développement  capable  d'exciter  l'intérêt  des 
élèves  et  de  leur  faire  désirer  la  lecture  du  texte 
qu  il  annonce.  L'indication  du  nom  de  l'auteur 
quelques  mots  sur  sa  vie,  ses  œuvres,  le  rôle  qu'il 
»  pu  jouer,  tendent  au  même  but. 
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Le  maître  lit  alors  lentement  le  texte  avec 
1  intonation  exacte  qui  donne  à  la  phrase  tout  son 
relief. 

L'étude  du  fond  précède  naturelleiLient  celle 
de  la  forme.  Les  élèves  doivent  dégager  eux- 
mêmes,  sous  la  direction  de  l'instituteur,  l'idée  ou 
les  idées  principales  du  morceau  et  en  faire 
bnèvement  le  commentaire.  On  ne  doit  pas 
consacrer  trop  de  temps  à  cet  exercice.  On  serait 
mal  avisé^d'en  faire,  pour  ainsi  dire,  une  seconde 
leçon  greffée  sur  la  première. 

Viennent  ensuite  quelques  remarques  sur  le 
style  puis  l'explication  des  termes  inconnus  ou 
dont  le  sens  a  besoin  d'être  précisé.  C'est  là  que 
se  placent  les  remarques  sur  l'orthographe  d'usage 
es  exercices  sur  les  homonymes,  les  synonymes  et 
leçons  d'étymologie  usuelle. 

Du  vocabulaire  on  passe  à  la  grammaire.  Le 
texte  peut  contenir  des  difficultés  que  les  leçons 
antérieurement  données  ne  permettent  pas  de 
';!!?T^-,  ^^n«  ce  cas,  le  maître  signale  le  point 
difficile,  énonce  la  règle  ou  la  fait  rappeler  par  un 
élevé  sans  plus  insister.  Il  faut,  en  général 
réserver  pour  le  moment  de  la  correction,  tout  ce 
qui  relève  du  programme  déjà  parcouru. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  fait  ce  travail  préli- 
minaire que  le  maître  dicte. 

On  a  beaucoup  vanté,  dans  ces  derniers  temps, 
la  dictée  dite  moderm,  qui  consiste  à  faire  écrire 
en  un  quart  d'heure  au  plus  les  passages  difficiles 
que  1  on  détache  d'un  texte  de  plusieurs  pages. 
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Le  procédé  a  du  bon.  Mais  nous  ne  conseillons 
pas  d'en  faire  régulièrement  usage.  C"ost  déjà  un 
inconvénient  grave  que  de  dicter  des  expressions 
sans  suite  au  lieu  d'un  tout  complet  qui  est  pour 
les  élèves  un  modèle  de  style.  Ajoutez  que  la  leçon 
amsi  faite  est  très  fatigante  pour  le  maître  et  sans 
grand  intérêt  pour  les  élèves.  Enfin,  l'accumula- 
tion des  difficultés  dans  un  temps  relativement 
très  court  peut  être  un  bon  moyen  pour  connaître 
la  force  des  élèves,  mais  elle  est  un  médiocre  pro- 
cédé au  point  de  vue  de  l'instruction  et  de  la 
formation  intellectuelle. 

Il  faut,  après  avoir  dicté,  laisser  aux  enfants 
un  temps  suffisamment  long  pour  qu'ils  relisent 
leur  travail.  Dans  la  correction  de  la  dictée,  qu'on 
ne  s'attarde  pas  à  épeler  les  mots  dont  l'écriture  ne 
présente  aucune  difficulté,  et  qu'on  insiste  surtout 
sur  les  explications  grammaticales  ayant  trait  à  la 
leçon  précédente. 

L'enfant  n'a  plus  qu'à  faire,  soit  en  classe,  soit 
à  la  maison,  le  relevé  intelligent  des  termes  qu'il 
a  mal  orthographiés.  On  peut  exiger,  par  exemple, 
une  liste  complète  des  mots  présentant  une  fauté 
contre  l'usage.  Pour  des  fautes  contre  la  gram- 
maire, comme  l'orthographe  est  expliquée  par  le 
sens,  c'est  le  membre  de  phrase  tout  entier  qui  doit 
être  relevé. 

Enfin,  autant  que  possible,  le  maître  fera  bien 
de  rattacher  au  texte  de  la  dictée  les  exercices 
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grammaticaux  donnés  comme  devoirs  à  faire  dans 
la  famille  en  application  à  lu  leçon  du  jour(l). 


LEVl>NS  MODKLKS 


L'OV  R S  E  l .  K  M  H N 'l' A I R K 


Notions  préliminaires:  Mots  et  syllabes. 

I 

JOSEPH 

Joseph  est  un  bon  petit  enfant. 
Chaque  matin  sa  mère  le  conduit  à  l'école. 
Il  sait  déjà  lire,  écrire,  dessiner. 
Son  maître  est  content  de  lui. 

Questions  et  explications. — Que  vient  faire  Joseph  à 
l'école?  Qu'apprend-il  "■)re  f  Joseph  est-il  bon  élève? — 
Le  matin.  Comment  nomni  >-t-on  les  différentes  parties  du  jour? 
Matin,  matinée,  midi,  après-midi,  soir,  soirée,  nuit. — Quel  est 
le  contraire  de  bon,  de  petit,  de  content  f  Quand  le  maître  est-il 
mécontent  d'un  élève  ? 

EXERCICES.- -Comptez  les  mots. — Lisez  en  séparant  les 
syllabes. — Indiquez  le  nombre  de  syllabes  de  e!  aque  mot. — 
Copiez  en  séparant  les  syllabes  par  un  petit  trait  horizontal. 
(Faire  remarquer  le  cas  des  consonnes  doubles:  clas-se,  des- 
si-ner  ) 

Même  exercice  avec  les  mots:  mère,  école,  chemin,  buisson, 
jeu,  classe,  tableau,  bureau,  camarade,  lecture,  écriture,  calcul. 


(1)  Voir  notes  pédagogiques,  N°  2,  page  130. 
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II 
LES  MÉTAUX 

en  argent  ou  vn  bronze  ^  monnaie  est  en  or 

exnpioyé  y-Quel  .S"c;•Iu;•;l;rl.:;(^l.•,e~!S';'.,:;^/*"  '"'"''  '^  p'"- 

emprunter,  rendre  ""urse,    acneter,    vendre,    payer, 

guel  est  dans  la  dictée,  le  mot  qui  compte  le  plus  de  sylîabes  ? 


COURS  MOYEN  ET  SUPÉRIEUR 


L'AMOUR  PBATEkNEL 

mem£dt?effiLeTn^„:-ier;["S  ^1^*^  ^^^  '- 
que  cette  paix  et  cette  Jmrmôm"ea)  v'^nl  i^°*  *"î  P"«"ta 
êtes,  frères  ou  sœurs  erave»  nrnfnnVi^  !  ^°"<''  enfants  qui 
ces  sages  paroles  GoyÇ^a^uî^so^i'^^^f*  '^°'  ^°*''«  «œuï 
accord  parmi  vous,  si  Ss  aTS  s?ncèrXnf"'''°^'^"^«^  <=«* 
faites  des  concession8(2)  réciprîïu^rsf  Tf'l""  "'  ^°V«  '^«"s 
vous  pas  les  uns  pour  les  Ssfaffection  ?°"r°* -^  «'""e^' 
Plus.  tendre?    Vous  habite.  l'^Vé^^'^S;  l^ouf  ^aSa^-f  £ 


I 


I 
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,..rr>s..  d'une  mèmr  m^ro.  vous  ."•...*  «rmn«^.  -;!';::?■  .it^^tlôn 
foyer   vouh  nouH  nourriH«c/.  i\  la  inôiiii  tabl.-.     "   7'  ''""'^^^^^^^^^ 

^.tnritenu'nt  ui.m  par  Ich  !"•"«  .l.>  1k  pUin  .orti    «initM. 

KXIM.K  ATU>NS  SI  K  I.K    IKXTK 

(l)  Harmanie,  accord,  conconl.;  .-«t  nnployô  ici  «u  tigur^-: 
Kii  oroore.  U  Bianifie  accord»  <!«•«  «hih. 

P™P"'  "J'f         iv.Hi»t.mcnt  (le  w««  prétention^.. 
{3)  SSr^;?«:     M,.tuel,    (PU    ne   .omn.un.que   de   I  un    à 
l'autre. 

KxiM.uMioNS  i;r.\m.matkm.ks 

Thammair»     i.k.)PKBMKNT     i.iTK. -DauH  U-h  verj.es  /W<urn 
d^pJiVê'S'  n  pnM.,1  un  a..cen»  .•rconHexe  lors.p.M  ...  place 

*n:^Ui«on  au^;.»>^,^tre^/'É;-.fe:i'%- n-'t"  j::^: 

nous  sommes,  vous  *t«-s,  Us  **«"''.';'•',       .4,^^,,,  ,,„  ^uhmnrtij: 

'iri«"s",ri:s.'ï"'i'  ".i^^-"™-  ->■ --•  "•"" 

soyex,  ou'ils  soient. 

v.M.iivs   DK   Mtns.     r,/n«A«.  can^unl.ciiri'sser.     .Voum, 

nourrisson. 

KXKRCKKS 

v"HAMMAiKK-  l    Fiùn-  l'imulyw  *»i''*  i»'>"'\ ''•'«  deux   ijre- 

v.KAMMAlKt..      i-  '."  f.wniire  cino  phrases  dans  les- 

mièrcs  phrases  de  sa  ^'1^/^^    ,,  •""^^'2;^,,  '"  à  la  Ue  jn-rsonne  du 

quelles  rentreront  l«^  Y''      '     T^,li.«tVf       4    ("miuiler  le  verbe 

même  famille  que  atren^er  et  /.««rrtr. 

REDACTION.     Itàiifî.'i'-  »'"  d'autres  tenm«  la  dicté.-  ci-<iessus, 
V  Amour  frcUemel. 

On  voit  que  la  dictée  donne  occasion  de  faire 
plusieurs  exercices  lexicologiques  très  importants. 
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y.  De  l'analyse.  -L'analyHP  est  no  H-s 
parties  iinport autos  de  touto  linguwtique,  i'..o 
sorte  (le  dissection  <iu  discours.  Par  l'analyse  on 
*  abitue  l'enfant  à  examiner,  comparer  et  raisonner. 
Mais  il  faut  bien  se  rappeler  que  l'analyse  est  une 
décomposition  raisonnée  du  discours  et  non  point 
un  eacamotaKe.  Ainsi,  l'^  ,itude  invétérée  d'ac- 
cordée un  complément  g  •  c  ;ime  à  chaque  prépo- 
sition est  "un  njoyen  coi....i()de  (jue  l'ignorance  a 
mventé  au  profit  de  la  paresse."  a  dit  queUiue  part 
Larousse.  La  préposition  n'est  qu'un  intermé- 
diaire; il  ne  faut  pas  lui  donner  un  complément  au 
détriment  du  verbe(l). 

Dans  cette  phrase:  Montcaht  fut  vaincu  par 
Wolfe  sur  les  plaines  d'Abraham,  on  doit  dire  que 
Wolfe  est  complément  indirect,  et  Plaines  complé- 
ment circonstanciel  (circonstance  de  lieu)  du  verbe 
passif  être  vaincu.  Cette  manière  d'analyser  oblige 
les  élèves  faire  des  distinctions  importantes,  à 
établir  u)  apport  entre  deux  mots  souvent  fort 
éloignés  1  un  de  l'autre,  et  à  préciser  la  nature  de 
ce  rapport:  la  réflexion  devient  de  cette  façon  un 
effort  obligatoire.  D'après  la  très  vieille  méthode 
qui  consiste  à  donner  un  régime  à  la  préposition, 
Wolfe  est  le  régime  de  la  préposition  par,  et  Plai- 
nes régime  de  la  préposition  sur.  Certes,  ce  mode 
d'analy.se  ne  laisse  pas  d'être  accessible  aux  plus 

(1  )  Daas  la  phrase  qui  suit,  voici  comment  on  doit  analyser 
les  deux  pr<5positions  par  et  sur:  ""«lystr 

Par  ,  prép..  unit  Wolfe  à  fut  vaincu. 
.Sur    pr^-p.,  unit  Plaines  kfut  vaincu. 
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faibles  cerveaux,  mais  il  ne  dit  rien  à  l'esprit;  c'est 
un  pur  latinisme  qui  n'a  nullement  sa  raison  d'être 
dans  la  langue  française  si  complète  par  elle-même. 

Il  y  a  dans  l'analyse  deux  parties  qu'on  ne 
saurait  séparer:  V analyse  grammaticale  et  l'analyse 
logique.  La  première  s'occupe  des  .mots  en  parti- 
culier et  de  leurs  fonctions;  la  seconde  étend  l'hori- 
zon, et  s'applique  à  reconnaître  les  pensées  ou 
propositions  contenues  dans  une  phrase,  à  déter- 
miner le  rôle  que  joue  chacun  des  éléments  de  la 
proposition.  Mais  il  faut  absolument  que  ces 
deux  choses  se  suivent,  se  lient,  qu'elles  consti- 
tuent une  véritable  analyse  de  la  langue  française, 
qu'elles  soient  utilisées  en  vue  du  langage  et  de  la 
rédaction.  L'analyse  <loit  être  dépouillée  de  toute 
définition  métaphysique,  des  règles  abstraites  (jui 
sont  pour  les  enfants  des  exercices  rebutants. 

L'analyse  grammaticale  s'arrête  au  mot  pour  en 
reconnaître  l'espèce,  la  signification,  la  modifi- 
cation et  la  fonction. 

L'analyse  logique  étudie  les  propositions,  leurs 
espèces  et  les  rôles  qu'elles  ont  à  jouer  dans  la 
phase.  "Elle  circonscrit,  dit  Mansard,  dans  des 
limites  déterminées,  l'étendue  des  rapports  des 
mots,  en  décomposant  la  phrase  en  propositions, 
et  en  établissant  que  les  mots  d'une  même  propo- 
sition se  complètent  entre  eux;  et  ensuite  elle 
enseigne  les  lois  d'après  lesquelles  les  propositions 
s'enchaînent  pour  former  une  phrase;  elle  indique 
la  fonction  de  chacune  d'elles;  elle  montre  comment 
les  phrases  s'unissent  pour  continuer  le  discours." 
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La  fonction  de  la  proposition  dans  la  phrase,  du 
rir^^  proposition,  voilà  la  base,  le  point  de 
départ  des  deux  systèmes  d'analyse:  lo^que  et 
grammaticale.  s  m      ci, 

On  a  entouré  l'analyse  de  tant  de  difficultés,  on 
1  a  revêtue  d'un  caractère  tellement  spéculatif  que 
^s  enfants  n  en  comprennent  pas  l'importance. 
Cet  exercice  a  été  frappé  de  stérilité,  si  bien  qu'en 
maints  endroits  on  s'est  écrié:  "Plus  d'analyse» 
qu  on  cesse  de  rebuter  les  enfants  par  ces  analyses 
prétendues  grammaticales  qui  sont  pour  eux  des 
hiéroglyphes  indéchiffrables." 

Avant  de  faire  analyser  les  élèves  par  écrit,  il 
est  nécessaire  de  les  habituer  à  observer,  réfléchir 

fp  rr"?'.?  ""^^^^  d'exercices  oraux.     Ainsi, 

e  maître  fait  lire  une  phrase  claire  et  simple;  puis 

Il  s  assure  si  les  élèves  en  ont  bien  saisi  le  sens  et  il 

explique  ou  fait  expliquer  le  rôle  que  chacui  des 

wL  •"'''^-  tT  ^^  construction  de  la  phrase. 
Apres  quoi  il  donne  cette  phrase  à  copier.  De 
cette  façon  on  a  tout  à  la  fois  une  leçon  de  logique 
pratique  et  une  leçon  d'orthographe.  Ce  procédé 
est  conforme  aux  règles  élémentaires  du  langage 
qui  a  lui-même  la  proposition  pour  base.  On 
comprend  aujourd'hui  que  l'enseignement  gram- 
matical  doit  s'attacher  à  la  langue  vivante  telle 
qu  on  la  parle  et  on  l'écrit,  et  partir  de  Vétude  de  la 
proposition.    Parler:  n'est-ce  pas  exprimer  des 

rendre  par  le  langage  dans  une  série  de  proposi- 


I 

t; 


il 


1^ 


li  i  ï  1  -■ 

1:1'          , 

il  V 

lii 

1    p 

• 

!                  ^ 

1                  '' 
1                 à' 
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Voilà  pourquoi  nous  sommes  en  faveur  de 
l'introduction  de  l'analyse  logique,  même  dans  les 
écoles  élémentaires.  Le  mot  semble,  il  est  vrai, 
désigner  une  science  passablement  élevée,  mais 
cette  analyse  n'est  vraiment  qu'une  simple  appli- 
cation de  la  grammaire  élémentaire;  elle  ne  com- 
prend rien  autre  chose  que  la  décomposition  maté- 
rielle d'une  phrase  en  ses  propositions  et  d'une 
proposition  en  ses  trois  termes:  sujet,  verbe  et 
attribut. 

En  résumé,  l'analyse  grammaticale,  c'est  le 
compte-rendu  des  mots,  et  l'analyse  logique  le 
compte-rendu  des  propositions. 

En  y  réfléchissant,  il  est  facile  de  saisir  quels 
précieux  services 'l'analyse  logique,  marchant  de 
front  avec  l'analyse  grammaticale,  peut  rendre  à  la 
rédaction.  Rédiger,  n'est-ce  pas  arranger  en  un 
certain  ordre  des  propositions  pour  construire  une 
phrase?  Rédiger,  n'est-ce  pas  savoir  rattacher  à 
une  proposition  principale  des  propositions  subor- 
données ?  Pour  ceia  il  faut  connaître  au  moins  la 
nature  de  la  proposition,  connaissance  que  l'on 
acquiert  par  l'analyse  logique. 

Trop  souvent,  dans  nos  écoles  canadiennes, 
les  différents  exercices  qui  constituent  l'enseigne- 
ment grammatical  forment  respectivement  une 
branche  isolée.  Ce  procédé  est  antipédagogique: 
tout  dans  l'étude  de  la  langue  maternelle  doit 
tendre  vers  un  but  commun  :  la  langue  et  la  rédac- 
tion. Faire  de  l'analyse  une  chose  à  part,  une 
sorte  de  gymnastique  étrangère,  en  quelque  sorte. 


î     fis 
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à  l'esprit  même  de  la  langue,  c'est  une  grave 
eiTeur(l). 

CONSKILS   KT  LEyONS   PUATiyiîKS 

Nous  estimons  que  l'analyse  est  une  et 
indivisible  et  que,  pour  être  complète,  elle  doit 
porter  sur  trois  points  essentiels: 

La  décomposition  de  la  phrase  en  propositions; 

La  décomposition  de  chaque  proposition  en  ses 
éléments  constitutifs; 

L'examen  de  chaque  mot  au  triple  point  de 
vue  de  sa  tiature,  de  sa  forme  et  de  sa  fonction. 

Les  deux  premiers  exercices  constituent  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  l'analyse  logique. 
Il  est  bon  de  s'en  occuper  à  l'école  primaire,  pourvu 
que  les  propositions  à  analyser  soient  simplement 
des  principales  coordonnées  ou  tout  au  plus  des 
complétives  bien  caractérisées.  Il  est  inutile, 
pensons-nous,  de  nous  égarer  dans  le  dédale  des 
subtilités  créées  par  les  grammairiens. 

Le  troisième  exercice  constitue  l'analyse 
grammaticale  proprement  dite.  Il  ne  présente 
aucune  difficulté  pour  qui  en  comprend  bien  la 
portée  et  le  but. 

Tel  nom  s'écrit  au  pluriel  parce  que  l'article 
qui  l'accompagne  indique  qu'il  s'agit  de  plusieurs 
objets.  Tel  qualificatif  s'écrit  au  pluriel  ou  au 
singulier  parce  qu'il  qualifie  un  nom  pluriel  ou 

(1)  \'oir  Notes  pédagogigues,  N°  3,  page  130. 


if 


f 


i: 


yi 
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singulier.  De  môme  pour  le  verbe  qui  prend  la 
terminaison  plurielle,  parce  que  son  sujet  est 
pluriel  ou  qu'il  se  rapporte  à  plusieurs  sujets 
singuliers.  •• 

Toute  l'économie  de  l'analyse  est  là:  savoir 
distinguer  le  rôle  joué  dans  la  phrase  par  chacun 
des  mots  constituant  cette  phrase. 

,     ^^J"^.î^^^«he  de  la  fonction  est  la  partie  la 
plus  difficile  de  l'analyse.     Aussi  ne  doit-on  s'en 
occuper  bien  sérieusement  qu'au  degré  supérieur 
ayant  soin  d'étudier  la  nature  et  la  forme  dans  les 
autres  divisions. 

Ainsi  comprise,  l'analyse  constitue  un  exercice 
vivant,  animé  et  fructueux. 

Autrefois  (et  même  encore  aujourd'hui)  on  a 
abusé  de  1  analyse.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  rejeter  cet  important  exercice.  Il  est  bon 
d  habituer  les  enfants  à  observer,  à  réfléchir  et 
a  raisonner. 

Voici  un  modèle  d'analyse  d'après  la  méthode 
exposée  : 

PHRASE  A  AN'ALYSKR 

ville  que*ir8antîplï  "''"^^^^K".'^  «'^  P''"»»»^**  à  un  homme  de  la 
viiie  que  lea  sauterelles  ravageaient  ses  prés. 

Analyse  (le  la  phrojic 
Dans  cette  phrase,  il  y  a  deux  jrropositiom: 

homl!r£T\m^  ^irZ^"  i"  oT^"^:  -  plaignait  à  un 
ses  prés.       "*  '^'"''-     ^e  Prop-  que  les  sauterelles  ravageaient 
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tujet 

un  homme  de  la 
campagne  | 


sujet 
les  sauterelles 


1ère  Proposition 
verbe 

(se)  plaignait 

Sème  Proposition 


Complémentf, 

direct:  se 

indirect-  un  homme 
de  la  ville. 


"^^^  Compléments 

ravageaient  |    direct  :  ses  prés. 

Analyse  des  mots 


Un 

homme 
de 
la 

campagne 
se 

se  plaignait 


i^dj.  num.  m.  s.  dét.  homme. 
n.  c.  m.  s.  sujet  de  se  plaignait 
prép.  unit  homme  à  campagne 
art.  s.  f.  s.  dét.  campagne 

nr  ''Vir,^'  °^°"P'-  ^•^^^'-minatif  de  homme. 

''■  '^^:R%SnJ^-  '^^''-^^  '^^ , 

je  me  plains,  je  me  plaignis,  irréàu  ^        ' 

prép.  umt  se  plaignait  khZme.      ^ 
adj.  numéral,  m.  s.  dét.  homme 

\^rL  "•  ■:  2°™P'-  '"<^'"-  de  se  plaignait. 
Iprép.  umt  homme  à  ville 

art.  s.  f.  s.  dét.  trille. 

|n.  c.  f.  s.  comp.  dét.  de  homme 

|U.  c.  f.  p.  suj.  de  ravageaient. 

V.  act.  (ravager)  1ère  conj.  m.  ind.  à  l'imp  •  ravaaer 

adj.  poss.  m.  p.  dét.  prés. 

n.  c.  m.  p.  compl.  dir.  de  ravamient. 

DES    COMPLKMEN-TS    CIRv  iTANCIELS 

fairetSlituTl^vlb"^^^^^^  ^^■^"''"^'^'  ''  f*"*  Je"r 

compléments  Ms  et  JrfSw.Pf"^''"**  ^^°'''  ^V^'-  «"t^e  les 
circoL^n^,  par  cTuSSm^-lT^n^^riiK  S?!'^ 


un 

homme 

de 

la 

ville 

que 

les 

sauterelles 

ravageaient 

ses 
prés. 


H- 


'Id 

^    F  : 

t    f  -• 

1 

1 

',    1 

■     1 

t 
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d'anr  uiév  H«rr8snirr  f\v  liru,  clo  tfmps,  dp  mnnihr,  de  hul,  do 

CfllMf. 

Kx.:  />rfu-  rninrilH  nihbrrni  la  nuit  jHir  snrpriHe,  f/nn»  un 
lH)iiJ<nllir.  fwiir  nurprrtnlrr  fumlrs  rt  poufrli*. 

\uit,  cunipl.  cirr.  de  nilrhroit,  «•iriMtnBtiiiioc  do  trtnpH. 

Surprise  cimipl.  «'irr  de  rnlrhcnl,  circoiuitunc<>  do  nitiiiiùre. 

PoutiiUUrr  compl.  cin-.  do  ruirhciil,  circnnstanco  «lo  lion. 

Snrprrniln.  oompl.  oirc.  do  iulrlrrnt,  eirooiiNtiinro  do  l>ut. 

l'VNAI  VSK    HUÎIOI'K 

Avoï*  los  ooumioii(,aiif:  ollo  ooiiHisto  !\  dôconipoHor  lu  plinthe 
on  pro|)Oî<iti()iis,  à  dôcouvrir  lu  pritioipalo  o(  A  roooiinAtiro  Ioh 
partion  owoiitiolli's  do  oliiupio  proposition. 

Kx.:  "IVndant  ipio  los  raniaradoH  jonoiit,  l'aul,  m'ooud*^  sur 
la  tiililo  ftiiilii  attoiifivoinoiit  xn  gé.imrnpbii,  purro  ()uo  l'oxanion 
approciio. 

Mn  dôooniposimt  ii>  ti-xlo  «;ii  a: 

li^n-  Trop.  /'««/  «/«(//,  pondant  (pio  t^os  cauiarHdoH  joxunl, 
l«Vo  xiihnrdotniir  qui  inflicpio  lo  t(>nips. 

■Jo  l'nip  l'mil  rst  uiv'oudô  sur  la  l.iM",  io  siiUorthmnéi-  i|ui 
indiquo  lo  liou 

3o  Prop.  /'(((//  ttiitiif  attontivoinont,  'M'  subordonmV  qui 
indiquo  la  inaniôro. 

4o    l'roji.    l'aul    l'tudio    sa    ^t'-ograpliio,    l'rinripcle. 

50  Prop.  /'((((/  ,'fiiilii.  i)aroo  quo  l'oxanion  approciio,  4e 
siihonionm'i'  «pli  indiouo  lo  luit. 

Toutos  oos  propositions  stihordonnéos  sont  «los  complétives 
rirciiiixtnurii'llrs. 

I.CH  onfants  s'iiabituont  pioniptoniont  i\  roconnattre  les 
partios  do  la  pro|)<)sitioj\.     Voi<'i  un  niodôlo  d'oxcrcioe: 


Paul. 
Ktudii . 

(t'iigraphi- 


Ciel, 


Est, 
Bleu. 


l'oul  ituilù  sa  ijvoijr» phit 

sujot . 

\  orho , 

ooniplômoiit. 


sujot. 

verbe. 

attribut 


1     2     A 
Ia  cil'  vxt  bit  11 . 
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Il  faut  mitunt  qxw  poHHÎblc  fairo  niarcher  de 
front  ranal.VHc  jîrarnirmticalp  et  l'analyw  l()Ki(|U(', 
r  ino  ne  saurait  aller  sans  l'autre. 

Au  eours  sup^-rieur,  l'analyw»  logique  nîvêt  un 
(;aractènî  plus  pr^'cùs.     Au  liciu  de  faire  eornrneiicer 
par  trouver  le  nombre  de  propositions  (|ue  n^n- 
fprme  la  phrase,  il  vaut  mieux  tout  d'abord  faire 
trouver  les  propositions  prineipales;  faire  dire  le 
sujet  et  l'attribut  eomplet  de  ehacune  d'elh's  avee 
los  propositions  eompl^tives  (pi'ils  peuvent  renfer- 
mer, et  analyser  ensuite  ces  dernières  comme  des 
compléuH'nts  de  tel  ou  tel  terme,  du  sujet  ou  de 
l'attribut,  avec  indication  du  mot  conjonctif  (|ui 
sert  de  lien.     (  'e  mode  est  rationnel.     En  effet,  il 
n'y  a  absolument  parlant  (;u(^  deux  sortes  de  pro- 
positions: les  propoftitiom  principales,  celles  (|ui  ne 
d^îpendent  d'aucune  autre,  et  les  proponilionH  com- 
plétivcH,  celles  (jui  servent  de  compiï'ment.     L'^-tu- 
de  comparée  des  propositions  complétives  avec 
les  compléments  de  même  natun;  offre  aussi  de 
grands  avantages(l). 

yi.  Exercices  orthographiques  ou  devoir  irram- 
maticaux.— Les  exercice  ortliograr)hiques  ne  doi- 
vent pas  seulement  s'ap^,  jquer  à  l'étude  des  mota, 
l'étude  des  règles  n'ayant  pour  but  que   l'ortho- 

(1)  Les  institut (Mirs,  Ira  institutrices  et  les  aspirants  aux 
brevets  de  oapacit*'!  peuvent  consulter  avec  profit  VArudmt 
çrammalmile  et  lAnaly.se  logique  aux  l)revets  de  capacit<5,  à 
I  Ecole  Normale  et  à  l'Ecole  Primaire:  la  (3ie  J.-A.  Langlais  & 
tus  «"O'teurs.  C  est  le  seul  ouvrage  du  genre  approuvé  par  le 
K^omité  catholique  du  Conaeil  de  l'Iustruction  publique 
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graphe,  mais  ils  doiivent  servir  à  réveiller  l'idée 
chez  l'enfant.  C'est  en  cultivant  la  pensée 
qu'il  faut  en  développer  et  régulariser  V expres- 
sion, et  non  s'occuper  exclusivement  des  règles 
du  langage.  "Pour  réformer  l'enseignement 
routinier,  dit  Wirth.  qui  exprime  ici  unt  idée 
émise  bien  avant  lui  par  le  P.  Girard,  il  est  essen- 
tiel de  remplacer  l'enseignement  mécanique  du 
livre  qui  arrête  le  progrès  des  élèves  et  leur  ins- 
pire le  dégoût  de  l'étude,  par  des  exercices  de 
langue  qui,  tout  en  s'oc  'upant  de  la  forme,  exci- 
tent la  pensée,  l'imagination  et  même  la  conscience 
des  élèves,  et  rendent  l'enseignement  agréable  et 
profitable."  C'est  dire  que  dans  un  livre  d'Exer- 
cices orthographiques  ou  de  Devoirs  grammaticaux 
les  exercices  d'invention,  de  le'dcologie,  de  déri- 
vation, de  permutation,  etc.,  doivent  marcher  de 
front  avec  l'enseignement  grammatical  propre- 
ment dit(l). 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  supprimer  les  exercices 
orthographiques  pour  les  remplacer  exclusivement 
par  la  parole  du  maître,  les  leçons  de  choses  et  les 
lectures  expliquées.  C'était  exagérer  la  valeur 
pratique  de  ces  procédés,  d'ailleurs  excellents. 
Les  devoirs  écrits  permettent  aux  élèves  de  réca- 
pituler les  leçons  du  maître  et  d'exercer  leur  ini- 
tiative. Ce  genre  de  travail  familiarise  les  enfants 
avec  l'orthographe  d'usage  ou  l'étude  des  mots 

^  (1)  Il  faut  aux  enfants  une  grammaire  d'idées,  et  ce  n'est 
qu  une  grammaire  de  mots  que  l'on  cherche  à  graver  dans  leur 
mémoire.     (Le  Père  Girard.) 
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considérés  isolément,  et  l'orthographe  des  règles 
ou  les  modifications  que  \e^  mots  subissent  dans 
certames  conditions. 

Les  exercices  orthographiques  doivent  être 
gradués  avec  soin.  Loin  d'accumuler  1rs  difficul- 
tés, nous  devons  chercher  à  les  isoler  pour  les 
faire  surmonter  l'une  après  l'autre.  Ils  doiv^ent 
être  courts  et  contenir  de  fréquentes  récapi- 
tulations,  car  la  répétition  est  la  condition  essen- 
tielle du  succès. 

On  ne  doit  pas  négliger  l'ortnographe:  une 
rédaction  bon  pensée  et  très  bien  ordonnée, 
mais  remplie  de  fautes  d'orthographe,  ressembla 
à  un  édifice  dont  le  plan  serait  l'œuvre  d'un  artiste 
mais  dont  la  construction  aurait  été  confiée  à  dé 
détestables  ouvriers. 
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IV 


LA    RI'XITAI'ION 

Nous  avons  démontré  précédertunent,  en 
traitant  do  l'enseignement  de  la  lecture,  le  but  et 
rimportan(H«  des  exercice}',  de  mémoire.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 

Mais  connuent  procéder  ? 

Avant  de  faire  apprendre  par  cd'ur  un  mor- 
ceau en  vers  ou  en  prose,  lo  inaître  doit  le  lire  à 
haute  et  intellijçible  voix,  sur  le  ton  naturel  de  la 
conversation  ou  du  récit  familier.  Puis,  il  pose 
plusieurs  (juestions  aux  élèves  afin  de  s'assurer 
s'ils  ont  compris  convenablement  ce  qui  vient 
d'être  lu,  s'ils  en  ont  saisi  les  beautés  et  senti  la 
délicatesse. 

De  plus,  il  indique  soigneusement  la  pro- 
nonciation des  P'ots  et  il  explique  les  phrases  qui 
pourraient  ne  pas  être  parfaitement  comprises 
par  des  enfants(l). 

I.KV'ON    l'RATiyi'K 

f*  .  .     . 

liP  maître  lit  à  haute  voix  la  description  iXH'tique  qui  auit: 

l.'vXiLISK    DU    VIl.LAf.K 

Je  sais  sur  la  colline 
Une  blanche  maison  : 


(1)  Voir  \oles  pMagogiques,  page  i:i() 


•L-^A^-^ 


-  m 


Vn  riM'hrr  lu  iioMiiiii>, 
Cri  hiiiiMon  (inulx^pitic 
Km!  font  mil  horixoti. 

Ii«'  clm-luT  (In  villiiK»' 
Surfilunto  (•(«  m'juiir; 
Su  voix,  roiiiMH'  un  lioniiniiKc, 
Monto  un  pn-tnicr  nnuKc. 
(^nc  roloro  le  jour. 

Signi"  «lo  lu  prii'-re, 
l'illc  pnrt  (In  suint  li«>n. 
Appt'luiit  hi  prcinii^rc 
li  «Tifunt  (le  lu  chnniiiii'rc 
A  lu  niuiNun  (Je  Didi. 

I.AMAItTINK. 

\:ss^nV^^.r''"'  "•  "•^'""•'  •■'  '•"""-  '*"«■  '•<•"  "•'•  ^ 

le  po«>te  8'eHt  Ht;rv,  .tans  les  vers  (|ni  F»n'cc\li'nt  "^ 

i    inaïqupa  un  pu^wuRc  rlioisj  u  vcc  nn  «oùt  des  pins  dc'licats  '>. 

\K.~'l'ii  huisHoii  irauhéphu' 
Km  tout  son  horizon. 

3"  De  quello  muniôrc  le   jxK-tc  pcint-il   rauror.;? 

h— Au  premier  nuayr 
(iue  colore  le  jour. 

village  •Z^"^"''  ^^  ''''''P'-e««i""  qui  r,.n(J  le  mlc  d,.  hi  doolio  du 
R- — Signal  de  lu  prière. 
6°  Quelle  est  le  fonction  des  doux  derniers  vers: 

L'enfant  de  la  chaumière 
A  la  rnavton  de  Dieu. 
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II.— IIh  rHpprcM'hcnt  d'urM'  munièrr  touchante  cp  qu'il 
pluH  p«'tit  «'t  <;c  qu'il  y  h  tic  plu«  Rriiiid:  Vrnjimt  tt  iJieu. 

KxEHcicKH  DE  «jHAMMAiHK:  I-«'  nmltrt'  peut  HUHHi  faire 
diBtiiiKuor  U'H  main  <1«-m  (iitTén'nt4>rt  purtii-M  du  discoui»,  indi({uer  le 
rôh'  qu'iltt  joui'nt  daiiM  lu  phraw,  fain-  n-iiumpu-r  l'orthographe 
de  ccrtainH  autroH  motn,  vie. 

Avon  dm  (^lèvcN  avancÔH,  \vh  ijcvrcict»  lU  mémoire  revêtent 
un  carartèn*  lUuit  littiraire. 


-^■>*'^' 
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IV 

RKDALT'  ^\  KTCOMI»OSniO\ 


H'/niï  ^       V  \'y^''*  ''•'  '"  >""iirninHliT  pnr  crur,  /ifro  capable 
l.«  p  u»  (l.ffi,.,l,^,  ....  „',Ht  ,,a„  ,.n,.on.  ..onnaf.ro  na  lanKuo'ma^ 

et  JrtoîuT'l'i?rr"i'"'''^'"''  '"■:':'l"'""  *•«•  ••"I>»»'1<'  d'-  Ih  parler 
wrmS)  '  numièr»-  convfnal.l..,  avec  goût  et 

Ap|)rc.ndiT  a  r..»fant  j\  parler  correct omont  et  jï  rhliqtr,  mina 
0  secours  ,1e  p,.rsonne,  «oit  une  lettre,  «oit  une  .lesc-riptiôn  ou 
une  narra  .on     el  doit  être  rohjectif  de  renMeiK.wn.ent  de  la 
langue  maternelle  i\  lY-c.le  primaire. 

La  grainniaire,  la  <lict^-o,  les  devoirs  gramma- 
ticaux, l'analyse  ne  doivent  pas  ^-tre  considérés 
comme  des  matières  séparées,  mais  bien  comme  les 
éléments  d'un  enseignement  conmiun  ayant  pour 
but  la  rcdtiction  et  le  langage. 

La  valf .  r  des  mots,  les  rapports  qui  lient  les 
mots,  1rs  règles  qui  président  à  l'arrangement  des 
mots  dans  la  phrase,  enfin  l'art  de  grouper  les  idées 
et  de  ranger  les  phrases  dans  un  ordre  parfait 
voilà  donc  le  quadruple  objet  de  l'étude  de  la 
langue  maternelle. 

La  rédaction  ne  constitue  pas  un  exercice 
isolé,  mais  elle  est  partie  inséparable  de  l'enseigne- 
ment régulier  de  la  langue  maternelle.  A  l'aide 
des  devoirs  d'invention,  on  habitue  les  élèves  à 
trouver  les  mots  qui  expriment  des  idées  à  leur 
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portée.  C'est  ici  le  temps  de  cultiver  chez  les 
enfants  les  facultés  qui  se  rapportent  à  l'associa- 
tion des  idées,  à  l'abstraction  et  à  la  généralisa- 
tion. La  formation  des  familles  de  mots,  les 
contraires,  les  synonymes  et  les  homonymes, 
voilà  autant  d'exercices  qui  concourent  à  la  for- 
mation générale  du  vocabulaire.  Lorsqu'on  a 
éveillé  dans  l'esprit  de  l'enfant  un  grand  nombre 
d'idées  propres  au  milieu  où  il  vit  et  qu'il  sait 
rendre  chacune  de  ses  idées  par  un  mot  conve- 
nable, on  commence  la  composition:  de  l'idée  au 
jugement  le  passage  est  facile.  De  la  proposi- 
tion on  arrive  aisément  à  la  phrase,  puis  à  la 
rédaction  proprement  dite. 

Les  exercices  qui  conduisent  ù  la  rédaction 
sont  variés.  D'abord  on  exige  peu  de  l'élève; 
par  exemple,  faire  entrer  dans  une  phrase  le  terme 
convenable  qu'on  a  omis  à  dessein;  ajoutez  aux 
noms  contenus  dans  la  lecture,  la  dictée  ou  la 
copie,  des  adjectifs  con\'enables ;  un  verbe  est 
donné,  exiger  qu'on  adjoigne  un  sujet  et  un  attribut 
ou  un  complément.  L'n  peu  plus  tard,  poser,  sur 
un  sujet  donné,  une  série  de  petites  questions 
auxquelles  les  élèves  doivent  répondre  oralement, 
d'abord,  puis  par  écrit;  les  rédactions  d'après 
images  plaisent  aussi  beaucoup  aux  enfants; 
une  lecture  est  faite  en  classe,  le  maître  écrit  sur 
le  tableau,  sous  forme  de  canevas,  les  idées 
principales  du  morceau  ainsi  lu,  et  les  élèves  rédi- 
gent un  devoir  d'après  le  plan  donné.  Plusieurs 
autres  procédés  peuvent  également  habituer  l'élève 
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como^t  TlT^'^  "'"'''•''  ''«"■■"nner  le  cours 
complet  de  la  langue  maternelle 

entier  nrrSr'"!,"  """'?"'"''   ""   "■"^i'  *<>"* 

«•  ^  j;t:t' ^-rs  :^^^^^^^ 

avoir  une  composition  à  l'école  primale"o„t  Ta 
la  précision  et  la  correction,  le  bon  ordTde,  idées 
qui  n'est  que  leur  enchaînement  logique  vZZ 
primaire  n'a  pas  mission  de  former  des  écrivait 
dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  et  ce  qu'  m^ 
convenu  d'appeler  le  slyk  n'y  a  point  a  pla?e 
Mettre  nos  élèves  en  mesure  d'écrire  correcte' 
ment  une  lettre  de  famille  ou  d'affaires  "dans" 
IXt!  rr"'™;  ^^^V'^^^  -  qu'Us  désir  " 

bierplacés  "    ir^T  ''''  T'^'  '''™  «hoi^^  et 
oien  places,      tel  est  le  seul  résultat  oue  nn,w 

a  ce  résultat,  nous  devons  habituer  les  enfants  à  ne 
rien  écrire  qui  ne  soit  précis  et  correct 

11  est  inutile  d'ajouter  que  tous  les  sujets  rlo 
rédaction  ou  de  composition  doivenU-tt  2  f 
vue  de  l'éducation  de  la  jeun^^f  ^ititXu^ 
doit  s'eflForcer  de  produire  dans  l'enfan    "hlS^^ 

cela  11  taut  s  y  prendre  de  loin,  et  passer  fréo.ipm 
ment  le  burin  sur  les  mêmes  traits(l) 

(1)  Voir  NoU.s  pédagogiques  N°  4,  pago  Vis. 
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CONSEILS    ET    LEÇONS    PRATIQUES 

On  peut  obtenir  des  résultats  satisfaisants  en 
suivant  l'une  ou  l'autre  des  deux  méthodes  que 
nous  allons  indiquer  plus  loin,  ou  en  les  suivant 
toutes  les  deux  simultanément. 

PREMIÈRE    MÉTHODE    DE    RÉDACTION 

(Par  V imitation.) 

En  pi<>mier  lieu,  on  écrit^un  sujet  de  rédai..  on  au  tableau 
noir: 

Le  ro. 

1.  Lire  le  développement  du  sujet  en  explitiuant  le  texte. 

2.  Relire  le  modèle  sans  interruption. 

3.  Ecrire  le  canevas  du  modèle  au  tableau  non-. 

LE    ROSIER 

Développement. 

Ail  printemps  dernier,  Louis  avait  un  rosier  qui  déjà  se 
couvrait  de  jolis  boutons. 

Si  le  temps  était  beau,  il  plaçait  le  rosier  devant  la  fenêtre. 
Le  soir,  il  avait  la  précaution  de  le  retirer  de  crainte  du 

Un. soir,  le  temps  .semblait  fort  doux;  il  négligea  cette 
précaution.  .  . 

Le  lendemain  matin,  les  roses  étaient  flétries  par  la  gelée. 

Louis  pleura  en  le  regardant;  il  se  dit: 

"Un  seul  moment  d'oubli  a  donc  tout  perdu!" 

Sa  mère  lui  dit:  "C'est  une  bonne  leçon  pour  l'avenir. 

Sa  mère  avait  raison. 

Louis  apprit  ainsi  que  faute  d'un  peu  de  soin,  on  perd 
souvent  le  fruit  de  son  travail. 

LE    ROSIER 

Canevas    ou    Sommaire. — Qu'avait  Louis?— Où  plaçait-il 
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mîl'"'î?i*""^^"®À^®,  P':^*'^"*'o°    prenait-il    chaque    soir'— Que 

nnt^  T  ^"développement  ils  saisissent  facilement  la  cS 

Quelque» 
tableau,  san 
mieux  de  la  c^^. 


personnel.     Exemple. 


contente  décrire  un  plan  ou  canevas  au 

développement.     De  cette  façon  on  juge 

ut6  de  chaque  élève  et  ce  procédé  exige  l'effort 


RKDACTION 


La 


neige 


-cristalli.sation— flocons— étoiles 


•  F^^^'   température — pluir 
— mfluence  de  la  neige. 

(Devoir  rie  l'élève  aprc^  correction  du  maître) 
tomb?ri'éfLf' nf  *  •  "".^  t«mP^n»ture  voLsine  de  zéro,  la  pluie 
de^gouttL  d'eau      ^^rir™f'  "^^J.  ^t  eri.stalli,sation  tranquiul 
irréiSEs    mair.'ii      \       ^f.^^'^^'  ^"^  "^ige  tombe  en  flocons 
SKsiîrïyons."'  parfaitement  calme,  c'est  sous  forme 

n„  ,^''°'^"e°ce  de  la  neige  sur  la  conservation  des  plantes  est 

dîLcSonTrviil-'^  «"'"r'*  'P^^''^  '^  ^'•«id  et  Sonne  pS 
a  action  à  la  végétation  que  le  printemps  dévelopoe  ensuite" 

aï^Sprt::.2mpl?s.^'^'^"^''''  aux  na.ra<^•„;.  familières  et 

Traduction  de  vers  en  prose. 

rr^i^hL^  excellent  exerc'>e  de  style  que  nous  fournit  aussi  la 
méthode  d  imitation,  consiste  à  faire  reproduire  en  nrose  \X 

pX?au'LSf/"  ^'""'^  '"'''■    9"^  «^"^«  d'«"^'««e  nî'Suriiî 
pronter  qu  aux  élèves  un  peu  avancés. 

nn^  ^L?""?'?**'  changement  que  les  élèves  doivent  faire  subir 
fwS.  '"^'^'^^^ion  de  la  construction  gramZtlTà 
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exemple 

I 

LE   CIEL 

Jusqu'au  fond  d'un  ciel  bleu,  tranquille  et  transparent 
Comme  au  fond  d'un  lac  pur  tout  le  regard  se  plonge: 
L'air  scintille  moiré  comme  l'eau  d'un  courant, 
Pur  comme  de  beaux  yeux,  clair  comme  un  front  d'enfant, 
Doux  comme  l'été  dans  un  songe. 


P.  Lebrun 


Traduction  en  prose 


Un  ciel  bleu,  tranquille  et  transparent  est  semblable  à  un 
lac  azuré  dans  lequel  plonge  1'  ?gard;  la  lumière  y  scintille 
comme  dans  un  courant  limpide  il  est  pur  comme  l'azur  des 
yeux  ou  le  front  lisse  d'un  enfsnt:  il  a  tout  le  charme  qu'on 
peut  reversa  la  plus  belle  saison  de  l'année. — 

LE   LION    ET   LE   RAT 

Entre  les  pattes  d'un  lion 

Un  rat  sortit  de  terre  assez  à  l'étourdie. 

Le  roi  des  animaux,  en  cette  occasion, 

Montra  ce  qu'il  était  et  lui  donna  la  vie. 

Ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu. 

Quelqu'un  aurait-il  jamais  cru 

Qu'un  lion  d'un  rat  eût  affaire? 

Cependant  il  advint  qu'au  sortir  des  forêts. 

Ce  lion  fut  pris  dans  des  rets. 

Dont  ses  rugissements  ne  purent  le  défaire. 

Sire  rat  accoiu-ut,  et  fit  tant  par  ses  dents 

Qu'une  maille  rongée  emporta  tout  l'ouvrage. 

Patience  et  longueur  de  temps, 

Font  plus  que  force  ni  que  rage. 


Lafontaine. 


Traduction  en  prose. 


Un  jeune  rat  sortit  de  terre  entre  les  pattes  d'un  lion.    Le 
roi  des  animaux  montra  son  caractère  magnanime:  il  laissa  la 
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vie  à  ce  petit  étourdi.     Ce  bienfait  ne  fut  pus  perdu  pour  aa 

dansdSSs  nfîfw"\^^-'°?''  •^'""  ^'>'«'  «^  t™"va  pris 
sa  effort?  Un  i.^L-?"*  '■^*?"*""  '^^  «^  rugissements,  et  maTgré 
nUîn  <?.  '  ""."^'t  jamais  pu  se  débarrasser,  si  notre  rat 
plein  de  reconnaissance  pour  son  bienfaiteur,  ne  fut  accouru 
à  son  secoiu^:  .1  joua  «  bien  des  dents  qu'il  panrint  à  ronîÏÏ 
mie  maille,  et  détruisant  ainsi  les  filets,  mit  iflSn  en  Ubert? 

feTe^^bStot^/S^  ^^  "-«  ^~  -"-t^2?e 


/ 


/" 


DEUX I KM K  MKTHODE  DE  RÉDACTION 

(Par  la  réflexion). 


».oKi  ^"^^^  ***  *"'"*  '*"  tableau  noir.  A  l'aide  de  aueations 
habilement  posées,  on  fait  formuler  aux  élèves  plusieuraZ! 
positums  se  rapportant  au  sujet  donné  Les  Drô^itiCs 
pTrToï  J^sIlSr  ""  ^"^  ^*  '  ™^--'  -  tabinrerS 

c  q^cS^!:Ai'p^;rs  '1^"  --"  -^-^^  -^  ^•^- 

sition        '^'''""^'^'''■'*'''  ''"^^  ^"  *"^''^''"  «t  «^'''    "^  «ne  Propo- 

iÀ'^'vifj''"'^  la  craie).    Je  ne  sais  pas,  monsieur! 
nn'n^'T  J""^  trompez  mon  ami;  vous  savez  ce  que  c'est 

SSercoïES'/'^"'^  -^"^^  --     «*^'«-d-  J«  tableau!  t 

•[•-C.-— Il  est  noir,  monsieur. 

M.— Ecrivez:  le  tableau  est  noir. 

Voïc!  un  livre,  comment  est-il  ? 

ij- — Il  est  neuf. 

M.— Ecrivez:  le  litre  neuf. 

f'fnfant  est  alWnlif.     (Sujet,  verbe,  attribut). 
Le  maUre  instruit  ses  élèves.     (Sujet,  verbe  comn1,îmo„+^ 
Le  PERE  et  la  mère  travaillât.     (PlusSs  TuTetsT     ^■ 
Les  bateaux  transportent  les  voyageurs  JLJarchav- 
(Plusieurs  compléments).  marchan- 


1. 
2. 
3. 
4. 

DISES 


■  ! 
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5.  Cet  élève  est  docile  et  laborieux.     (Plusieurs  attributs) 

6.  Le  Soleil  éclaire  et  échauffe  la  terre.     (Sujet  suivi  de 
plusieurs  verbes). 

7.  Je  travaille  en  ce  moment.     (Présent). 

8.  J'ai  travaillé  hier.     (Passé). 

9.  Je  travaillerai  demain.     (Futur). 


I  !  ■ 


W-r 


■ff 


Sujet:  L'enfant  studieux. 

Le  maître  tit-nt  à  la  main  une  image  représentant  un  enfant 
assis  auprès  d'une  table  sur  laquelle  il  est  accoude  et  lisant 
attentivement  dans  une  géographie.  (Au  besoin,  le  maître  peut 
faire  ce  dessin  au  tableau). 

Aristide. — Jean-Jacques  apprend  sa  géographie. 

M. — (s'adreasant  à  toute  la  classe)  prenez  note  de  cette 
proposition  : 

1°  Jean-Jacques  apprend  sa  géographie. 

Coniment  Jean-Jacques  est-il  installé  pour  étudier? 

^ns<ide.— Jean-Jacques  e,st  accoudé  sur  la  table. 

M. — Ecrivez  à  la  suite  de  la  première  cette  seconde  propo- 
sition se  rapportant  au  lieu: 

2°  Jean-Jacques  est  accoudé  sur  la  table 

M. — Cette  attitude  de  l'enfant  ne  vous  dit-elle  pas  comment 
il  étudie  ? 

Aristide. — Oui,  monsieur. 

3°  Jean-Jacques  étudie  attentivement,     (manière). 

M. — Pourquoi  étudie-t-il  ainsi  ? 

Aristide. — C'est  parce  que  l'examen  approclio. 

4°  Jean-Jacques  élmlie  parce  que  l'examen  approche. 

M.~Vi\r  Va  fenêtre  qu'il  y  a  d'indiquée  sur  la  gravure, 
qu'e.st-ce  que  Joan-Jacques  aperçoit  dans  la  rue? 

E. — Ses  camarades  qui  .sont  à  jouer  . 

M. — Bien,  ne  pourriez-vous  pas  formuler  une  proposition 
marquant  le  temps  où  Jeaii-Jacques  est  à  étudier  ? 

5°  Jean-Jacques  étudie   pendant   que  les   camarades  jotient. 

M.--Mea  enfants,  vous  avez  donc  découvert  cinq  propo- 
sitions isolées  se  rapportant  au  même  sujet.  Maintenant,  lisez 
ces  propositions  dans  l'ordre  qu'elles  ont  été  écrites: 

E.— Jeun-Jacques  apprend  sa  géographie. — Jean-Jacques  est 
accoudé  sur  la  table. — Jean-Jacques  étudie  aUentivcment. — Jean- 
Jacques  étudie  jHirce  que  l'examen  approche.— Jean-Jacques 
étudie  pendant  que  les  camarades  jouent. 

M. — Etes-vous  satisfait  de  votre  rédaction,  Joseph? 

Joseph. — Non,  monsieur;  ça  ne  .se  lit  pas  bien,  ça  sonne  mal 
à  l'oreille;  le  mot  Jean-Jacques  est  trop  souvent  répété. 
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JVf.— Ecrivez  de  nouveau  votre  rédaction  on  remplaçant  le 
nom  propre  Jean-Jacoues  par  un  pronom  convenable 

fsl  accoudé  8ur  la  table— et  il  étudie  attentivement— parce  que  l'exa- 
men approche— pendant  que  les  aunarades  jouent. 

.¥.— C:e  n'est  pas  encore  cela.  Voua  avez  bien  mis  les  propo- 
sitions trouvées  a  Injih;  mais  vous  n'avez  pas  su  les  arranger 
convenablement.  Direz-yous:  Julen  fil  m  toiletle  après  avoir 
faU  une  promenade?  Ne  vaudrait-il  pas  nieux  s'exprimer 
ainsi:  J»/,te  fit  sa  toilette,  puis  il  alla  faire  une  promenade. 

Dans  une  phrase,  chaque  proposition  doit  être  à  la  place  qui 
Im  convient(l).  Essayons  donc,  avec  les  propositions  que  nous 
venons  decnre  de  former  une  phrase  que  notre  oreille  acceptera. 
»  ,/««"^!— Moi,  monsieur!  "Jean-Jacques,  accoudé  sur  la 
table,  étudie  attentivement  .sa  géographie,  parce  que  l'examen 
approche,  pendant  que  les  camarades  jouent." 

3/.— Cette  phrase  ainsi  con.struite  est-elle  du  «oût  de  tout  le 
monde  ! 

iVicAe/.— D'après  la  phra.se  de  ("liiiries,  on  (Toirait  que  les 
camarades  jouent  pendant  que  l'examen  approche;  tandis  que 
cest  pendant  que  Jean-Jacques  étudie,  que  .ses  camarades  s'amu- 
sent. 11  me  semble  qu'il  vaudra  mieux  dire:  "Pendant  que  les 
camarades  jouent,  Jean-Jacques,  accoudé  sur  la  table,  étudie 
attentivement  sa  géographie  parce  que  l'examen  approche. 

M.— Très  bien!  mon  ami,  voilà  qui  est  bien  arrangé.     Vos 
deux  oreilles   vous   ont  .servi   d'excellents  gui<les,     A   l'avenir 
avant  de  mettre  une  rédaction  au  propre,  relihez-en  le  brouillai 
a  haute  voix(2). 

(1)  La  phrase  e.st  une  suite  de  propositimm  formant  un  sens 
complet  e«  servant  à  l'expression  d'un  raisonnement:  Comme 
to  inain  de  Dieu  était  sur  Joram—son  règne  fut  court— et  sa  mort 
fut  affreuse.— Cette  phrase  contient  trois  propositions. 

La  période  est  une  suite  do  phrases  dont  les  parties  .sont 
unies  entre  elles:  Celui  qui  règne  dans  les  deux  et  de  qui  relèvent 
tous  les  empires,  à  qui  seul  appartierd  la  gloire,  la  majesté  et  l'indé- 
pendance,—est  aussi  le  seul  qui  se  glorifie  de  faire  In  loi  aux  rois 
—et  de  leur  donner,  quand  il  lui  plaît,  de  (frondes  et  terribles  leçons. 
Luette  période  contient  quatre  phrases  ou  membres  de  période 
La  période  ne  doit  jamais  être  composée  de  plus  de  quatre  à 
cinq  membres. 

(2)  Il  faut  faire  remarquer  aux  enfants  que  les  propositions 
sont  reliées  par  certains  mots  qui  font  l'office  des  écrous  et  des 
chaînes  qui  relient  entre  eux  les  wagons  d'un  même  convoi  de 
chemin  de  fer;  les  relatifs  qui,  que,  dont,  auquel,  etc.,  et  les 
conjonctions  quand,  depuis,  que,  tandis  que,  etc.,  etc. 
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i.^i  ^°^  P**"'  ^'»'"«n'»on  et  >a  disposition.  Il  reste  encore 
1  élocution  ou  ornement  avec  lequel  il  faut  familiariser  les  élèves, 
suivant  leur  âge  et  leur  degré  d'avancement  intellectuel.  Au 
moyen  des  questions,  les  élèves  finissent  toujours  par  trouver 
des  exprMBions  qui  enjoli-ent  la  phraw,  la  rendent  plus  claire 
ou  plus  vive. 


INVENTION    ET    0ISP08ITI0N 

"L'incendie 

Au  milieu  de  la  nuit,  j'entends 
tout  à  coup  un  bruit  qui  m'é- 
vdlle.    Je  saute  du  lit;  et  j'aper 
çois  une  lueur  qui  annonce  rin' 
cendie.  ' 


INVENTION,    DIHPOSITION    ET 
ORNEMENT 

L'ineerulie 

Au  inilicu  de  la  nuit  silen- 
cieuse, j'entends  tout  à  coup 
un  bruit  qui  m'éveille  briisque- 
menl.  Je  saute  du  lit;  je  cour» 
tout  effrayé  à  la  fenêtre,  et 
j'aperçois  une  lueur  rouge  qui 
annonce  l'incendie  (1)." 


N  est-ce  pas  que  les  termes  ajoutés  à  la  seconde  rédaction 
en  rendent  ii  lecture  plus  agréable,  et  donnent  à  la  petite  scène 
qu  elle  rapporte  un  naturel  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  première  ? 

Cette  méthode  que  nous  venons  d'exposer  est  rationnelle. 

Invention,  coordination  et  ornement,  voilà  une  marche  tout 
à  fuit  naturelle.  Mai.s,  disons-le,  elle  ne  donne  pas  toujours 
les  résultats  attendus.  Elle  est  sûre  mais  leiiU,  et  exige  du 
maître  et  des  élèves  une  somme  considérable  de  travail.  Voici 
les  conditions  d'une  leçon  donnée  d'après  cette  méthode:  1. 
1  réparation;  2.  leçon  orale;  3.  correction:  particulière  et  publi- 
que; 4.  dictée  du  modèle.  De  temps  en  temps,  il  est  indispen- 
sable de  suivre  la  voie  que  nous  venons  de  tracer,  afin  d'apprendre 
aux  enfants  la  véritable  route  que  l'esprit  humain  suit  pour 
atteindre  la  perfection  dans  l'expression  ues  idées. 

Habituellement,  nous  conseillons  de  se  servir  de  la  métho<le 
d  imitation  qui  donne  de  bons  et  solides  résultats  et  coûte  moins 
d  efforts  -iu  maître  et  aux  élèves. 

(1)  Les  exemples  qui  précèdent  ainsi  que  le  sujet  "L'enfanl 
studieux,  sont  tirés  de  V Année  préparatoire  de  rédaction  de 
Carré  et  Moy,  Paris 
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Comment  carrigv  Jm  tkmin  de  rédaction  et 
de  composftimi 

La  correction  de  ces  devoirs  doit  être  faite  au 
point  de  vue  des  mots,  des  idées,  et  des  phrases. 
Les  rédactions  et  les  compositions  de  semaine  sont 
faites  sur  des  quarts  de  feuille.  L'élève  laisse  une 
marge  assez  large  pour  que  le  maître  puisse  y 
mettre  les  corrections  nécessaires.    Ex.  : 

CORRECTION    d'uN    DEVOIR    O'ÉLÈVE 

AU  COURS  supi^:rikur 

Composition 

"Le  temps  est  un  grand  maître,  il  règle  bien  des  choses." 
— Développer  cette  pensée. 


DK  VELOPPEHENT 


CORRECTION 


Ses    enseignements, 

rience(2). 


basés    sur    l'cxpé- 


Le  iempB  est  un  gra.ndmattre,  le  plus  sage,     1.  Attribuer    au 
le  plus  instruit,  de  tous  les  maitresil).  temps    la     sagesse, 

l'instruction,    c'est 
abuser  de  la  méta- 
phore.     Suppritnez 
ces  mots. 

2.  L'Expérience 
de  auif  dxi  temps  f 
Il  H  est  pas  plus  ca- 
pable d'expérience 
que  de  .sagesse.  Mots 
à  supprimer. 

sont  nos  guides  les  plus  sûrs.     L'homme    3.   Z>ite.s;  s'en  rap- 
nes«(3).  porie     gj,  rapporte 

•^PPOrte  qu  à  ce  qu'il  a  appns  lui-même  est  impropre. 
^  i:  •    ..      ,    .  4-  Dites:   par  lui- 

U  se  croirait  rabaisse  en  se  fiant  à  l'expé-  même  et  à  ses  dé- 
nence  des  autres;  à  son  avis,  lui  seul  est  pen."!. 
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infaillible.     Il  n'y  a  que  m  propre  expé- 
rience, il  n'y  a  que  le  temps  qui  puiaaerU  (5) 

le  corriger  de  ce  défaut  de  (6)  présomption. 

Kn  vivant  au  milieu  du  monde,  en  gran- 
disMnnt,  l'enfant  apprendra  à  connaître  la 
vie;  son  jugement  se  développera  par  le 
fréquent,  usage  qu'il  aura  à  en  faire (7)  ; 

il   pourra  .se   faire   une   idéc(8) 

juste  de  toute  chose;  et  en  se  formant  ainsi 


(9) 

il  abandonnera  aujourd'hui  des  idées,  des 
projets  qu'il  ra<(  10)  , 

voulu  suivre  hier(Il). 

Ses  illusions  d';>nfance  disparaîtront  peu  a 
peu,  sa  volonté  se  {wrtera  de  jour  en  jour  à 
des  choses  plus  sérieuses  et  plus  profitables 

(12); 

un  nouvel  horizon  s'ouvrira  à  ses  yeux, 
toutesiVi)  les  difficultés  à  se  créer  une  posi- 
tionm) 

qu'il  avait  rencontrées  plus  jeM«e(14)  se 
dissiperont  avec  l'âge  et  le  temps. 

Le  temps  règle  bien  des  choses,  il  faut 
savoir  attendre  et  prendre  patience  (15). 
Tout  ce  qui  est  fait  avec  précipitation  est 
ordinairement  mal  fait  (15). 

"Vite  et  bien  ne  vont  pjis  ensemble",  dit 
le  proverbe.  Quand  on  est  obligé  de  faire 
des  démarches  pour  la  .solution  d'une  affaire, 
il  ne  faut  pas  regretter  le  temps  pour  prendre 
des  informationsilG). 

"Qui  va  doucement  va  loin."  On  a  par- 
foi.s  une  question  délicate  à  traiter,  elle 
demande  beaucoup  de  prudence  et  de  temps: 
ne  soyons  pas  trop  prompts  à  agir.  Avec  le 
temps,  les  difficultés  peuvent  tomber,  les 
mauvaises  dispositions  des  personnes  avec 
Usqvelles  on  doit  avoir  à  agir  {17) 


5.  Puisse.    Il  y  m 
gradation. 

6.  Corriger  de  m 
présomption:  "de 
en  DEFAtJT"  dit  le 
contraire    de    totre 
pensée. 

7.  L'exercice. 

8.  Plus  juste. 

9.  suppnmet     cet 
embarras. 

10.  Eût. 

11.  Très  bien. 


12.  Bien. 

13.  Supprimez. 

14.  Jeune.  Atten- 
tion ati  rapport  de$ 
mots. 

15.  Très  bien. 


16.   Répétition  d'i- 
dée.   Supprimez. 


17.  Dont  le  con- 
cours est  utile  a« 
succès. 
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p»  iivcnt  ohanKPr  ot  I«>  problème  (irviernlra     IK.  Tout  nt  alinrn 
•lors  facile!  à  n'W)udre(18).  ,Ht  htm  commt  pm- 

m'ix. 

(19)  Kntro  lu  colèrr  et  l'orant'  (|ui  la  nuit,     1».         Trannlion 
,   .  ...  hniifquc. 

laissez  1  intervalle  d'une  nuit,  dit-on  encore. 

Ceci  ti'appliqiu-  (20)  20.  ( 'et  te  rèjsle  s'a- 

dres.se      .  . 

plus  partieuliùrenient  à  a'Hx  (/Kl' .w»/(  .htir-    21.  Aux  personnes 
J<«(21)  de  diriger  les  autres,  aux  instituteurs,  eharnées. 


Il  n'est  jamais  bon  d'agir  sur  un (22)  w/o- 
nietil  de  surrexictation; 

on  est  ex[M>s«'  à  di'-pa.s.ser  les  homes  <|ui' 
noiu('2'.i)  prescrivent  la  modération 


et  la  prudenee(24). 

(^uand  un  enfant  a  commis  une  faute,  il 
faut  toujours  attendre  (pie  le  premier  tnouir- 
ment(25)  de  colère  soit  passé.  Dans  Vinter- 
valle,  on  aura  le  temps  de  réflt^chir  sur  le 
moyen  à  prendre  pour  le  corriger,  et  lui- 
Bême  |)ourra  r**connattre  ses  torts. 


22.  Dans  un. 


2;i.  La  phrase  est 
indijinii;  retranchez 
nous, 

24.  Idéeti  trh  juê- 
ten. 


25.  Lk  pkemier 
mouvkmknt(/m  maî 
tre  ou  lie  l' élevé  t 
Dites:  Le  maître,  s'il 
est  énm,  laissera 
tomber  sa  c(>!(>re  et 
attendra  le  calme  et 
la  n'flexitm  avant 
de  punir.  De  son 
côté,  l'élève  ayant 
eu  le  temps  de  re- 
connaître ses  torts 
sera  mieux  disposé 
à  profiter  de  la  cor- 
rection. 


Le  fond  est  très  convenable  et  même  excellent. 
La  forme  du  style  laisse  à  désirer. 


Note:  7  sur  10. 
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O.M.iTV.!'^  '""/*"  ''"'.""'•'«"""""nt  «•«-  I"  iHriKUo  iimtc-rnollp  ? 
-Qu..  d  it  ofn;  «et  ..r.HciKnoiiM'n»  ?-(iu,.  omprotKl  cot  onsa- 
Knom..nt/--lndi.,uez  la  niMml^  à  «uivn-  «lans  n'.  onH^ÎÎ^- 
Swid;?"""    '■•'"""""'    '•"    ""'^""^    "*'"^    «ppliqu-r    Ste 
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1.  IXmiici ',</,  •!  n('M;.shiî,'  ,;'iipun"ndrc  à  lire  Hux  onfjiiitM  II. 
nluH  tôt  jH)««.l,lr?--ll.  Qu.^  «•ompm.d  l'ens-iRnëmonî  d'  U 
(octure?-Qucl  .-st  lo  rôle  d««  la  lecture  (''l(^.ne.rtaire  ?-lJ:  b.  t 
de  la  lecture  eourunte?-(iu'entend-,m  par  lecture  expl- 
quee.-Ln  mio.  consiste  la  l.-cture  expressive  ?-III  L'ense - 
Knenieut  de  la  lect.,re,  de  l'écriture  et  de  lorthographe  S-  1 
être  snnultané  et  ,K)urquoi  ?->V.  Kn  quoi  «consiste  l'anc  en 
pnHTde.  dit  d  KrH'llation  ?-I,Kliquez  lei  principaux  défait" 
de  ce  procédé --En  ouoi  consiste  le  Nouveau  pnx-édéSt 
^^"Tr-Tix"^^"*'^  V  principales  qualités  dS  NouV^u 
procodé  .'-Démontrez  la  supériorité  ,!u  Nouveau  prS? 
dejecture  dit  Phonique  sur  l'Ancien  procédé  dit  d'EpellatW- 
Une  première  leçon  de  lecture  d'après  le  procédé  phoSe'- 
Indiquez  les  conséquences  des  principes  de  la  lecture  EhoSe  >- 
Quels  sont  les  principaux  défauts  de  notre  lecture  canaSne^- 
y.  Résumez  les  principes  de  la  lecture  courante  ?-VI  Comment 
doit-on  doniier  une  leçon  de  lecture  expUquée  ?-VII    ESe 

Tnl'  Onp/'  ^'V-'T^'^^""^  ''^*?*-''  dans  la  lecture  expreSh^v 
-VIII.  Quel  est  le  but  des  exercices  de  mémoire?— Que  faut-il 
é^vesT  '^™"''  ^  apprendre  par  cœur  un  iiSï^aï lï 
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pmtiqu.. ,  ,^H  f,.  ,l,.hut  .'  2.  ilw  r...oriun.in.l..  lo  ,„inif,'.  ratholi.,.,.- 
au  H m..t  do  I  •.nsnKr...in..nf  Wr  rr.ritun-?  .i.  Faut-il  <uinrn..nr..r 
par  faire  fmn'  t\vs  l.aton-,  ,1,..h  .|^.|i<5w,  tl.^  pleins,  otc  '  4  Pour- 
uuoi  fiiut-il  fuin-  .•o|)i>r  (I..H  h-ttri-s  «-t  <I»-m  mots  dès  I...  im-rni^n-s 
dasHOH  r»liiK)t  (,u,.  ,1..  fuir..  ex<'>cnt..r  «h-s  ..xercir..«  .lits  pn'iMira- 
U.in'8.'  ;.Miu.-ls  ,a,Hlèl,.s  .IV.mtun.H  ,i»it-on  .l..nn.T  aux 
petits  onfantH.'  ,  (Jonum-nt  faut-il  pr.K.'..|..r  on  ..imoinnanl 
à  copior  «M-H  rn(Kl.M,.«?  7.  Faut-il  so  servir  .ranhises  mi  de 
i-tthierH.'  S  (iuel  avantage  y  a-t-il  à  se  servir  de  eray.ms 
plutôt  que  denere  et  d.-  plumes?  9.  C.nnnen!  précède  un 
i^l^ve  en  eenvanf  sur  un  ealiier  ni.Mlèle?  1(».  (),«.  fau  -il  imir 
que  l'iinaKe  que  IVléve  se  f„rn.e  des  modèles  soit  èxà'tr.T 
nette.'  21  Uquelle  des  é.ritures.  la  «rosse,  la  moyenne  ou 
la  fine  faut-il  enseigner  aux  ixlits  .-nfants?  Lors<iu..  U-s  élèves 
eenvent  la  moyenne  dune  manière  iiassal.l,.  ,,u,.  f,.ra-t-«m  • 
1^.  t^uels  sont  les  deux  genres  d'écritures  les  plus  Kén.'-rali- 
ment  employés  aujourd'hui?  |:{,  (Quelle  condition  doit-on 
«bservi-r  au  sujet  du  pui>itre  et  du  siège?     I4.  (^m-l  doit  être 


le  maintien  «l'^l'^^eve  en  écrivant?  l.'i.  Kxpliqu.v.  la  in.sition 
du  cahier.'  16.  pit.-s  comment  il  faut  t.'i.ir  la  plume?  17 
Uites  comment  il  faut  easeigner  à  tenir  la  plume?  IK  (Juc 
faut-U  faire  pour  amener  les  élèv.-s  à  voir  .-t  corriger  l.nirs  défauf  s  •.' 
A'oV-?  on  il  ^'"";  f""""  •«'"■  ''""1'"*  '*■<.'""  F'nxhiise  !..  plu.s 
1  ♦♦  •  o?'  .^*T  '''^  F'remières  levons  faut-il  faire  lier  les 
lettres.'  21.  Quels  sont  les  élèves  <,u'il  faut  surveiMer  .l'une 
manière  spéciale?  22.  Qu.;lle  ,loi,  ,-.,re  la  .lur.V  .l'une  1,^",. 
d écriture  a  des  jeunes  enfants?  24.  Où  pourra-t-on  trouver 
l\T}lZ  '''''fTT'^''K  néee.s.sair<'s  au  suj.-f  ,le  la  forinati»»,, 
des  lettres  et  de  leurs  liaisons?  24.  (^u.-ls  sont  les  moyens  à 
prendre  pour  exciter  l'émulation  chez  les  élèves  .-t  hâter  leur 
progrès.'     Ln  corrigeant   l'écriture.   coriiin.«nt    I.-  maître  pn,c.- 
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III 

EXSHIGXKMEXT  DE  LA  GRAMMAIRE 


n  ■    f 
1 


-f,  \ 


Il  '^' 


t      tV 


I.  (iuand  faut-il  conimcnccr  à  orisoigncr  la  >?rainnmirc  aux 
commençants  .^--Expliquez     cet     apliorismc    pédanofjiquo-    "Il 

aut  enseigiuT  a  Krammair..  par  la  langue  et  non  la  langue  par 
la  gmmmair.-.  —Vnv  leçon  sur  l'adjectif  «l'aprèH  la  niéthode 
mduetive  (leçon  mtuitivej.  La  connaissance  de  la  grammaire 
est-<'lle  le_  but  unique  (ju'il  faut  se  proposer  dans  l'enseignement 
grammatical  .'—De  l'usage  du  livre  dans  r.-nseignement  de  la 
grammaire '/—(iuandeonvient-il  de  mettre  une  grammaire 
entn;  les  mains  des  élèves? 

II.  Démontrez  l'import ance  des  exercices  de  vomhnlnire  dans 
1  en.■^elgnemont  du  français.— Indiquez  sommairement  la  méthode 
a  suivre  dans  les  leçons  de  vocabulaire  ? 

III.  Quand  doit  commencer  l'enseignement  de  la  langue 
r^  V'^Tli^'""  (devoirs  d'invention)  ?— Quel  but  l'instituteur 
cloit-il  setîorcer  d  atteindre  dans  les  exercices  d'invention?— 
Quand  les  enfants  ont  à  décrire  des  objets  qui  ne  sont  pas  placés 
sous  les^yeux,  mais  qu'ils  connaissent  très  bien,  qu'y  a-t-il  lieu 

1  i.^^u^"^  à:\ci6(^  doit-elle  servir  exclusivement  à  l'enseignement 
de  1  orthographe  ^  -(Ju'y  a-f-il  à  remarquer  sur  le  choix  des 
dictées  .'—Comment  doit-on  f/ù<(T?— Comment  doit-on  faire 
m  correction  de  la  dictée  ?— Donnez  quelques  conseils  pratiques 
au  sujet  de  la  dictée  au  cours  élémentaire  ?— Donnez  quelques 
conseils  au  sujet  de  la  dictée  au  cours  intermédiaire  et  au  cours 
supérieur  .'—A  quels  genres  d'exercices  la  dictée  peut-elle  donner 

V  (Jucl  est  le  rôle  de  l'analyse  en  grammaire  ?— Doit-on 
accorder  un  réaime  ou  complément  à  la  préposition  ?— Combien 
y  a-t-il  de  parties  dans  l'analyse  ?—(2uel  est  le  rôle  de  l'analyse 
grammaticale ?— Quel  est  le  rôle  de  l'analyse  logique?— A  quel 
genre  d  exercices  laut-il  avoir  recours  avant  de  faire  faire  des 
analyses  écrites  aux  élèves?— Pour  être  complète,  sur  combien 
de  points  1  analyse  doit-elle  porter?— En  quoi  consiste  l'analyse 
logique  avec  les  commençants  ? 

yi.  Le  rôle  des  exercices  orthographiques.— L'utilité  des 
devoirs  écrits.— Comment  doivent  être  gradués  les  exercices 
orthographiques  ? 
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IV 

LA  RÉCITATION 


Que  doit  faire  le  maître  avant  de  donner  un  morceau  à 
apprendre  à  ses  élèves  ? 


REDACTION  ET  COMPOSITION 


Quand  un  élève  connaît-il  bien  sa  langue?— Quel  est  le  but 
de  1  enseignement  de  la  langue  maternelle  ?— Quel  genre  d'exer- 
cices constitue  la  rédaction  ?— En  quoi  consiste  les  premiers 
exercices  de  la  rédaction  ?— Qu'est-ce  que  comprend  la  com- 
position ?— Quel  est  le  résultat  que  l'instituteur  doit  poursuivre 
dans  1  enseignement  de  la  rédaction  ?— Dites  un  mot  de  la 
méthode  de  rédaction  par  imitation  ?— Dites  en  quoi  consiste 
la  méthode  de  rédaction  par  réflexion  ? 


1^ 


NOTES  I>:DÂGOaiQU£S 


13  t 


î!' 


I.  Grammaire:  Au  dt^hut,  l'ensoignonicnt  (le  la  grammaire 
se  rattache  à  celui  de  la  lecture.  Comme  il  importe  avant  tout 
de  mettre  l'enfant  en  possession  d'une  certaine  quantité  d'idées 
et  de  mots,  on  ne  le  fait  jamais  trop  i)arler.  observer  et  rendre 
compte  de  ses  observations.  Il  ne  s'agit  («ncore  ()ue  de  faire 
reconnaître  les  noms  contenus  dans  la  le<;()n  de  lecture.  Celle-ci 
ayant  été  expliquée  à  son  heure,  les  enfant.s  ne  trouvent  rien 
de  trop  abstrait  dans  cette  recherche.  On  leur  donne  de  la 
même  manière  une  idée  du  genre  et  du  noml)re  des  noms.  Plus 
tard,  on  leur  fait  distinguer  des  qualificatifs  et  des  verbes,  le 
genre  et  le  nombre  des  qualificatifs. 

Comme  devoir  d'application,  les  mots  qui  ont  fait  l'objet  de 
la  leçon  de  grammaire  et  ((ui  ont  été  écrits  au  tal)leau  par  le 
maître,  sont  copiés  par  les  enfants. 

Pendant  toute  la  deuxième  année,  la  leçon  garde  encore  ia 
forme  d'une  causerie.  Le  maître  pose  c|uelqu(>s  (juestions  bien 
choisies  d'avance,  et  les  réponses  qui  serviront  d'exemples  pour 
ia  leçHjn  du  jour  sont  écrites  au  tableau  noir.  Le  maître  par 
de  ces  exemples  et,  par  des  interrogations  habilement  conduite.- 
amène  les  enfants  à  trouver  eux-cmes  la  règle.  Il  formule 
ensuite  cette  règle  avec  précision;  puis  les  élèves  cherchent 
de  petites  phrases  d'application.  Enfin  la  règle  est  récitée 
plusieurs  fois  collectivement. 

Ainsi,  pour  enseigner  conmient  .se  forme  le  pluriel  des  noms, 
on  écrit  sur  le  tableau  noir  plusieurs  noms,  au  singuUer  dans 
une  colonne,  au  pluriel  dans  une  autre.  Les  élèves  en  examinent 
l'orthographe  et  le  sens,  et  dicouvretd  la  règle. 

Les  exercices  écrits  doivent  être  très  faciles  et  toujours 
expUqués  préalablement . 

Les  leçons  de  gramin  ire  aux  élèves  plus  avancés  et  pourvus 
d'un  manuel  comprenni  ,i  d'abord  des  interrogations  indivi- 
duelles sur  la  Irçon  précédente;  puis  l'explication  de  la  nouvelle 
leçon,  encore  d'après  le  procédé  expérimental  tel  (pi'exposé 
plus  haut.  Des  exercices  oraux  et  éc-ils  d'application  (>t  d'in- 
vention, nombreux  et  de  formes  variées,  .servent  de  contrôle 
pour  s'a.ssurer  que  les  ltH;ons  ont  été  bien  comprises  et  retenues. 

Dans  les  cours  supérieurs  cette  marche  peut  être  modifiée 
et  abrégée.     Mais  ce  n'est  que  di>ns  le.s  dernières  aur/f?»,  et 
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Rruc  .lellomont,  qi,  il  est  utile  d'employor  l:i  forme  (logmatiquo 
ou  ilcductivo.  La  encore  il  faut  souvent  recourir  à  la  méthode 
de  rechcrch<>,  faisant  appel  ù  l'initiative  de  l'élève  et  l'aidant  à 
trouver,  ou  .  t  au  moins  à  contrôler,  les  règles  nouvelles  qu'on 
veut  lui  ai         Jre.  ^ 

A  tous  ,es  degrés,  renseiRnemcnt  de  la  grammaire  doit 
tendre  non  seulement  à  former  les  écoliers  à  l'art  d'écrire  mais 
aussi,  et  peut-êtro  plus  encore,  à  l'art  de  parler.  En  con'^é- 
quence,  que  1  on  multiplie  les  exercices  oraux,  qu'on  s'efforce 
«le  les  rendre  intéressants.  Et  ils  seront  intéressants  du  moment 
que  le  maître  s  nuïttra  beaucoup  de  variét(.  et  d'animation, 
quil  leur  donnera  un  caractère  prati(iue  et  usuel.  Partant 
jamai-s  de  ces  subtilités  inutiles,  jamais  de  ces  nomenclatures 
monotones  ai)prises  par  cœur,  jamais  de  ces  longues  séries 
d  explications  inusitées. 

Dans  les  conjugaisons,  surtout,  exercices  .si  souvent  fasti- 
dieux, qu  on  s  applique  à  varier  les  leçons  orales  et  les  devoirs 
cents.  Avec  les  jeunes  élèves  en  particulier,  qu'on  procède 
|)ar  propositions  complètes,  je  chante  un  cantique,  tu  chantes 
un  cantique,  il  chante  un  cantique;— et  puis,  pas  à  tous  le» 
temps  et  a  toutes  les  personnes  du  même  verbe,  mais  à  certains 
temps  et  à  certaines  personnes  seulement.  Et  ainsi  de  suite 
en  graduant  les  difficultés  et  les  combinai.sons  .selon  la  portée  des 
écohers.     (Règlements  du  C.  C.) 

2.  Dictée:  {Orthographe  d'umgc  et  de  rrr/le).  Hion  compris 
et  conduits  avec  méthode,  les  exercices  de  dictée  contribuent 
puis.samment  au  progrès  intellectuel  d'une  classe.  Outre  l'or- 
thographe d  usage  et  l'orthographe  d<<  règles  qui  sont  l'objet 
propre  de  la  dictée. -écriture,  analyse  grammaticale,  analyse 
logique,  ponctuation,  emploi  de  signes  orthographiques,  emploi 
des  majuscules,  lexicologie  et  même  phra.séologie,  style  et  com- 
position, tout  y  trouve  sa  place  naturelle  et  provoque  de  la 
part  du  maître  des  ob.servations  multiples.  Et  si  l'on  ajoute  à 
cela  que  la  dictée— pour  être  intéressante  et  F>ratique— doit  tour 
a  tour  présenter  un  trait  d'histoire,  une  invention  utile  une 
lettre,  un  mémoire,  une  facture,  le  résumé  d'une  'eçon  'quel- 
conque, des  leçons  de  choses,  de  sciences  et  d'agriculture  sur- 
tout, des  morceaux  choisis  en  prose  ou  en  vers,  il  devient  évident 
qu  amnine  spécialité  de  l'enseignement  ne  demande  au  maître 
plus  ,le  préparation  et  d'attention  soutenue,  et  n'offre  aux 
eleve»  plus  d(>  moyens  d'instruction. 

Mais  les  dictées  ne  procureront  tous  le.i  avantages  qu'on  e<t 
en  droit  d'en  attendre,  qu'à  la  condition  d'être  faites  dans  l'ordre 
gradué  et  avec  hvs  différents  exercices  indiqués  par  le  programme 
Les  maîtres  .s'en  liendront  donc  à  ses  prescriptions,  qui  n'ont 
guère  bv.som  dêlre  développées.     Il  n'est  cependant  pas  inutile 
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de  faire  remarquer  que  chaque  dictée  ne  permet  que  quelques- 
uns  de  ces  exercices  connexes;  qu'il  importe  de  les  proportionner 
à  l'acquis  des  élèves;  et  qu'une  préparation  très  soignée  est 
ici  requise,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  et  de  dire  aux  diverses 
catégories  d'élèves  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  absolument 
rien  de  plus. 

Que  l'on  évite  aussi  ces  dictées  composées  à  dessein  pour 
amener  le  plus  de  difFicultés,  ou  même  de  subtilités  gramma- 
ticales dénuées  de  tout  caractère  pratique. 

Il  est  un  art  dans  la  manière  de  donner  et  de  corriger  la 
dictée.  Sous  réserve  de  l'adaptation  qu'il  convient  d'en  faire 
aux  différents  cours,  la  méthode  suivante  semble  être  une  des 
meilleures:  1°  le  maître  lit  le  texte,  l'explique  qviant  au  sens  et 
signale  i-^s  mots  difficiles;  2°  il  rappelle  les  règles  dont  le  devoir 
va  être  l'application;  '6°  il  dicte  ensuite  lentement,  indiquant 
dans  ler  classes  inférieures,  la  ponctuation — avec  les  élèves  les 
plus  avancés,  nt  la  'lis.sant  ((ue  pressentir  par  s('s  inflexions  de 
voix  et  ses  temps  d'arrêt;  4°  il  relit  le  texte  en  entier;  5°  il 
laisse  ses  élèves  revoir  leur  travail;  ti°  il  procède  au  tableau 
noir,  à  la  cornction  collective;  7°  puis  il  commente  le  morcc^iu 
à  divers  points  de  vue;  8°  il  se  rend  compte  du  degré  de  force 
de  tous  et  de  chacun  des  élèves  par  un  inventaire  des  fautes 
commises. 

Pour  la  correction,  plusieurs  procédés  peuvent  être  employés; 
correction  par  les  élèves,  soit  individuelle,  soit  mutuelle,  simul- 
tanément à  la  correction  collective;  parfois  correction  par  le 
maître  d'un  certain  nombre  de  copies.  Il  serait  bon  d'employer 
chacun  de  ces  procédés;  aujourd'hui  l'un,  dema  n  l'autre. 

Mais  si  grande  soit  la  peine  du  maître,  ses  efforts  seront 
fatalement  stériles,  s'il  n'amènent  les  élèves  à  contracter  l'habi- 
tude de  surveiller  sans  cesse  leur  orthographe  dans  tous  les 
devoirs  écrits  sans  exception.  Que  sa  vigilance  sur  ce  point 
ne  se  trouve  jamais  en  défaut. 

C'est  au  cours  des  dictées  que  se  placent  peut-être  le  plus 
logiquement  les  exercices  oraux  d'analyse  grammaticale  et 
logique.  A  raison  de  leurs  applications  immédiates,  les  élèves 
en  comprendraient  mieux  alors  l'utilité  et  s'y  intéresseraient 
davantage. 

Une  dernière  observation:  les  écoliers  doivent  être  familia- 
risés avec  l'usage  du  dictionnaire  avant  la  fin  du  cours  élémen- 
taire. Mais  il  appartient  au  maître  de  leur  montrer  à  se  servir 
de  cet  instrument,  dont  le  maniement  offre  eerti.ines  difficultés. 
Il  leur  expliquera,  par  l'observation,  que  les  mots  sont  rangés 
dans  l'ordre  alphabétique,  et  que  cet  ordre  ne  se  limite  pas  à 
la  lettre  qui  commence  le  mot,  mais  s'étend  à  toutes  les  lettres 
^ui  le  composent.     11  appellera  leur  attention  sur  les  groupes 
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de  lettres  placées  en  tête  de  chaque  colonne  du  dictionnaire,  et 
leur  enseignera  comment  s'en  servir  pour  la  recherche  des  mots. 
Il  leur  expliqup-a  la  liste  des  signes  et  des  abréviations  et  cela 
encore  par  l'intuition.  Quelques  exercices  au  tableau  noir 
simplifieraient   singulièrement    cette    tâche.     {R.  du  C.  C.) 

3.  Analyse  :  Les  exercices  d'analyse  grammaticale  et 
d  analyse  logique  doivent  être  menés  .le  front  dès  la  première 
année  et  conduits  ensuite  narallèlement,— à  tous  les  degrés  du 
cours.  L'expérience  démontre  que  c'est  la  marche  la  plus 
naturelle  et  celle  qui  présente  le  moins  de  difficultés:  ces  deux 
sortes  d'analyse  se  prêtant  un  mutuel  et  constant  secours. 

Au  surplus,  il  est  clair  que  pour  ces  exercices,  comme  pour 
tous  les  autres,  il  faut  de  toute  néctwsité  suivre  un  ordre  progressif, 
échelonner  les  développements  et  les  difficultés.  Le  mieux 
serait  de  préparer  des  exercices  correspondant  aux  parties  de 
la  grammaire  déjà  étudiées  et  ù  celle.s-là  seulement.  L'analyse 
servirait   de   précieux  contrôle  à   l'enseignem.ent  grammatical. 

La  première  année,  on  fera  chercher,  dans  les  textes  lus,  ou 
de  préferen(!e  dans  les  petites  dictées,  des  noms,  des  qualifica- 
tifs, des  verbe  ,  plus  tard,  des  noms  singuliers  et  pluriels,  des 
noms  ma.sculins  et  féminins,  ù  qualificatifs  singuliers  et  pluriels 
masculins  et  féminins;  et  l'or=  Tera  observer  les  éléments  essen- 
tiels d  une  proposition  simple:  sujet,  verbe,  attribut. 

La  deuxième  année,  on  fera  chercher  en  outre  l'indicatif 
présent,  le  passé  indéfini,  le  futur  simple  des  veri)es  être  et 
avoir,  et  de  quelques  autres  verbes  faciles;  et  ensuite  tous  les 
temps  du  mode  indicatif;— les  élèves  seront  en  môme  temps 
habitués  à  la  recherche  des  éléments  d'une  proposition:  sujet, 
verbe,  attribut. 

La  troisième  année,  les  exercices  seront  poussés  plus  loin 
prendront  une  forme  plus  méthodique,  et  marcheront  pas  à 
pas  avec  1  étude  de  la  grammaire.  Les  élèves  indiqueront:  la 
nature  des  inots;  leurs  principales  modifications,  c'est-à-dire 
les  accidents  de  genre,  de  nombre,  de  personne,  de  temps,  etc  ; 
ainsi  que  les  rapports  les  plus  simples  des  mots  entre  eux:  sujet 
attribut,  complément,  etc.— Et  ils  débuteront  dans  l'étude 
de  la  nature  des  éléments  de  la  proposition. 

Dès  la  quatrième  année,  l'analyse  grammaticale  atteindra 
a  peu  près  son  complet  développement,  uf  certaines  particu- 
larités réservées  pour  la  syntaxe;  mais  sans  verser  cependant 
dans  I  exagération,  en  substituant  au  strict  nécessaire  les  curio- 
sités, les  substihtés  et  les  fantaisies.  De  même,  dans  l'analyse 
logique  seront  réservés  pour  le  cours  modèle  l'étude  des  diffé- 
rentes espèces  de  propositions  complétives  et  tout  ce  qui  a  trait 
•A  la  syntaxe,  et  seront  bannis  impitoyablement  tous  les  détails 
oiseux  ou    de  pure  curiosité.     On  ne  peut  donner  la  première 
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phrase  venue  à  analyser  tout  entière  que  lorsque  la  grammaire 
a  été  vue  elle-même  dans  son  entier.  Cette  manière  de  procéder 
ramènerait  d'ailleurs  rhaque  fois  des  r<-pétitions  monotones 
et  inutiles. 

Que  le  maître  demande  plutôt  aux  élèves  de  relever — et  t  la 
de  préférence  entore  dans  les  dictées— aujourd'hui  tous  les 
mots  d'une  espère  tiéterminée;  demain  tous  les  mots  masculins 
et  féminins;  un(>  autre  fois  les  mots  singuliers  et  pluriels;  aujour- 
d'hui les  verbes  actifs;  demain  les  verbes  passifs;  et  successive- 
ment les  verbes  pronominaux,  etc.; — ou  encore  les  modifications 
de  certains  mots,  les  rapports  de  quelques  mots  entre  euxj — 
Et  de  même  pour  l'analyse  logique. 

C'est  à  la  fin  des  études  gramnuiticalfs  seulement,  qu'on 
pourra  de  temps  à  autre,  sous  fonne  de  récapitulation,  faire 
analyser  avec  profit  toute  une  phrase,  en  i)renant  les  mots  les 
uns  après  les  autres.     (R.  du  C.  C.) 

4.  Langage  et  rédaction:  On  se  plaint  généralement  de 
la  faiblesse  du  langage  et  de  la  rédaction  dans  les  écoles  primaires. 
Ce  n'est  peut-être  pas  sans  raison.     Il  faut  réagir. 

Mais  par  quels  moyens?  Simplement  en  mtdtipliant  dims 
toutes  les  ckf  ««es  les  exercices  de  langage  et  de  rédaction.  C'est 
en  pr  riant  qu'on  se  forme  à  parler;  c'est  en  écrivant  qu'on  se  forme 
à  écrire.  Faisons  donc  beaucoup  parler  les  enfants,  encourageons 
las  timides  à  s'exprimer  sans  fausse  honte,  exigeons  que  les 
réponses  soient  toujours  clairement,  correctement  et  complète- 
ment formulées.  Faisons  faire  de  nombreux  exercices  de  voca- 
bulaire oraux  et  écrits,  de  nombreux  exercic-es  de  phraséologie 
oraux  et  écrits,  beaucoup  d'exercices  d'invention  et  de  disposition 
des  idées;  en  ayant  soin  de  varier  les  procédés  et  de  graduer 
les  difficultés — selon  les  indications  du  programme. 

L'explication  littérale  des  textes  dans  les  cla-sses  inférieures, 
l'expUcation  littéraire  dans  les  classes  plus  élevées,  fourniront 
aussi  leur  concours — sans  aucune  surcharge,  puisque  aussi 
bien  ces  explications  doivent  nécessairement  êtn>  données. 

Sans  doute,  les  enfants  sont  incapables,  laissés  à  leurs 
propres  forces,  de  trouver  des  idées,  surtout  de  les  coordonner, 
et  par  conséquent  de  les  formuler  ou  de  les  rendre  par  écrit 
sous  une  forme  convenable.  Cela  est  entendu.  Mais  on  leur 
viendra  en  aide.  Tout  essai  de  langage,  tout  essai  de  rédaction, 
sera  préparé  collectivement  par  le  maître  et  les  élèves.  Des 
exercices  oraux  précéderont  les  exercices  écrits  et  mettront 
préalablement  dans  les  jeunes  esprits  des  idées,  des  mots,  un 
certain  ordre.  Cette  préparation,  très  complète  au  début,  ira 
en  se  restreignant  de  plus  en  plui  pour  n'être  qu'un  rapide 
exposé  du  sujet  dans  les  dernières  années. 
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Le  maître  n'oubliera  jamais,  au  reste,  que  la  langue  des 
élevés  se  modèlera  insensiblement  mais  fatalement  sur  la  sienne. 
A  lui  de  soigner  son  langage  avec  la  plus  munitieuse  vigilance. 
Qu  il  s  mterdise  toute  incorrection,  toute  négligence;  que  sa 
parole  soit  claire,  naturel'e,  élégante,  sans  recherche. 

Voilà  des  moyens.  Il  y  en  a  d'autres.  La  copie  et  la  trans- 
cription de  mémoire  de  morceaux  choisis,  hi  composition  de 
petites  phrases  avec  des  éléments  donnés,  les  comptes  rendus 
de  lectures,  les  résumés  de  catéchisme,  d'histoire,  de  levons 
de  choses,  etc.,  une  petite  lettre  ù  son  iicre,  à  son  parrain,  le 
récit  d  un  cvènement  familial,  la  description  de  la  classe  c'est 
de  la  rédaction.  Et  tout  cela  peut  être  conmien.-é  de  bonne 
heure  au  cours  élémentaire.  La  narration,  la  description,  le 
genre  épistolaire  .'ie  trouvent  ainsi  introduits  :\  l'école.  U  n'y 
aura  plus  qu'à  continuer  ces  mêmes  exercices  dans  les  cours 
suivants,  en  leur  ilonnant  une  étendue  et  des  dévelojjpements 
proportionnés  au  degré  de  euh  m-  des  élèves. 

Outre  ces  moyens  généraux,  il  ;  n  est  de  spéciaux.  Ceux-ci 
«e  résument  à  trois:  apprendre  aux  éièves  l'art  de  trouver  des 
idées  snir  un  sujet  dnimé,  leur  api)rendre  l'art  de  dispo.ser  leurs 
idées  dans  un  ordre  logique  et  naturel,  leur  enseigner  l'art  d'ex- 
primer ces  idées  d'une  manière  claire,  simpie,  miturelle,  liarmo- 
nieuse.  Toute  la  composition  c{msiste,  en  elfet,  dans  l'iiiven- 
tion,  la  disposition  et  l'éiocution.  ("est  en  s'inspimm  des 
préceptes  htféraires  relatifs  à  ces  trois  o(>«'rations  de  l'esprit 
étudiées  en  littérature,  f|u'on  abordera  la  compo.sition  fran^-aise 
au  cours  modèle  et  qu'on  la  continuera  dans  le  cours  académique. 

On  avait  déjà  en.seigné  pratittuement  aux  élèves  des  idées, 
a  les  ordonn(>r  et  à  les  rendre.  Mais  on  s'était  chargé  en  grande 
partie  de  ce  travail,  le  leur  donnant  pour  ainsi  dire  [)resque 
tout  fait.  Il  est  temps  désormais  de  les  livrer  progressivement 
a  un  trivail  plus  personnel.  Ils  apprennent  en  littérature  les 
règles  de  1  invention  et  de  l'éiocution;  le  concours  du  maître 
dans  la  préparation  doit  diminuer  peu  à  peu. 

D'un  autre  côté,  il  subsiste  encore— et  très  vigilant,  plus 
mmitieux,  exigeant  même — dans  la  correction. 

Cette  correction  pourrait  se  faire  absolument  en  dehors  des 
heures  de  classe.  C'est  la  correction  solitaire,  prescrite  en 
certains  pays.  Mais  elle  demanderait  généralement  trop  de 
temps.  11  vaudra  mieux  adopter  la  méthode  qui  suit:  1°  par- 
courir le  soir  toutes  les  compositions  de  façon  à  être  fixé  sur 
les  bonnes,  les  médiocres,  les  mauvaises;  2°  en  choisir  deux 
ou  trois  de  chaque  catégorie,  qui  seront  corrigées  le  lendemain 
en  classe;  3  indiquer  la  manière  dont  il  convenait  de  poser 
le  sujet  et  de  la  diviser,  les  idées  principales  qu'il  fallait  trouver 
et  rassembler,  les  idées  accessoires  qui  devaient  naturellement 
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«e  grouper  autour;  A"  relever  au  couro.it  de  !a  lecture  les  faute» 
de  style,  les  négligences,  les  termes  défectueux,  les  mots  impropres, 
m  anglicismes,  les  fautes  d'orthographe,  etc.;  5'  réformer  les 
phrases  boiteuses,  incomplètes,  etc.;  6°  et  ne  pas  manquer  de 
louer  ce  qui  est  bon,  à  titre  d'encouragement. 

Le  corrigé  émerge  de  ces  critiques  et  de  ces  observations. 
Toute  la  classe  y  a  travaillé,  y  a  apporté  son  contingent,  car 
le  maître,  autant  que  possible,  a  procédé  par  interrogations. 
Tout  le  monde  sent  ainsi  en  quoi  pèche  son  propre  travail, 
voit  en  quoi  il  est  défectueux  et  comment  il  faudrait  s'y  prendre 
81  le  devoir  était  à  recommencer. 

Et  afin  de  cultiver  toujours  le  langage  en  même  temps  que 
le  style,  finissons  toute  correction  par  un  compte  rendu  oral 
du  sujet  traité,  ou  au  moins  par  une  conversation  appropriée. 

Enfin,  et  cette  remarque  mérite  d'être  retenue  à  la  lettre,  il 
faut  prendre  les  .sujets  de  composition  aussi  près  que  possible 
des  élèves.  Ce  ne  sont  pas  des  traits  d'héroïsme,  des  faits 
lointain.^  que  les  élèves  auront  h  raconter  plus  tard,  des  maximes 
philosophiques  ou'ils  auront  à  développer,  des  aventures  merveil- 
*fi"s^s  et  grandioses  qu'ils  auront  à  décrire.  Mettons  donc 
plutôt  les  élèves  en  présence  des  événements  ordinaires  de  la 
vie,  des  phénomènes  qui  se  passent  sous  leurs  yeux,  des  accidents, 
joies  ou  douleurs,  dont  la  vie  est  pleine,  des  services  à  demander 
ou  à  rendre,  des  témoignages  de  reconnaissance,  de  regrets  ou 
de  sympathie  comme  en  imposent  la  bonté  du  cœur,  les  relations 
sociales  ou  les  vertus  chrétiennes. 
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CHAPITRE  TROISIÈME 


MATHKMATIOUHS 


ARITHMKTiyUK 


L'étude  de  l'arithmétique  développe  toutes  les 
facultés,  mais  elle  a  pour  but  particulier  d'habituer 
l'intelligence  à  raisonner  juste. 

Le  maître  doit  donc  s'adresser  plus  particu- 
lièrement à  la  raison,  suivre  la  méthode  et  employer 
les  procédés  propres  à  cultiver  le  raisonnement. 
C'est  ce  qui  ne  se  fait  pas  très  souvent.  On 
s'adresse  surtout  à  la  mémoire. 

Nous  allons  indiquer  ce  qu'il  faut  faire,  année 
par  année  pour  se  conformer  à  l'esprit  et  à  la  lettre 
du  programme  du  comité  catholique. 

Première  année. — Le  progranmie  d'études  exi- 
ge qu'à  la  fin  de  la  1ère  année  les  élèves  aient  une 
connaissance  des  nombres  jusqu'à  100, — qu'ils 
soient  capables  d'additionner  et  de  soustraire  des 
nombres  de  deux  chiffres, — qu'ils  possèdent  les 
tables  d'addition  et  de  soustraction  et  qu'ils  aient 
acquis  toute  cette  science  au  moyen  du  calcul  men- 
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Nous  allons  HKliquor  en  peu  de  ni(,ts  comment 
on  «J^veloppe  chez  les  enfants  l'idée  des  nombres 
de  un  à  cent,  -conunent  on  leur  apprend  à  repré- 
senter ces  nombres,  à  les  lire,-à  les  décomposer, 
enfin  comment  doivent  être  apprises  les  tables  d'ad^ 
dition  et  de  soustraction. 

L'dcole  doit  être  pourvue  d'un  tableau  noir 
de   craie   et    d'un    hovl fer-compteur. 

Le  mot  calcul  dérive  d'un  mot  latin  qui  signifie 
caillou.  Cette  étymologie  nous  apprend  qu'on  a 
.primitivement  compté  a^•ec  des  cailloux. 

nr^nf^  ^î  '^'^''l^'  ''"  ^^^^'  ^'^^'0^^  Une  idée 
précise  des  nombres  sans  les  rapporter  à  des 
objets  pouvant  être  rcunis  ou  séparés  à  volonté 

''L'adcmionvst  la  base  de  la  numération  et  de 
tous  les  calculs. 

Les  noms  de  nombre  ne  diraient  absolument 
rien  a  ceux  qui  n  auraient  jamais  compté  soit  des 
cailoux,  soit  des  point  s  soit  des  boules,  soit 
d  autres  objets  ayant  de  l'analogie  entre  eux  et 
pouvant  chacun  être  pris  pour  unité. 

Ce  n'est  pas  faire  compter  les  enfants  que 
leur    faire    réciter    des    tables    d'addition.     Un 
enfant  qui  dit  nnperturbablement  trois  et  quatre 
font  sept,   n  a  aucune  idée  des  nombres  trois 
quatre  et  sept    s'il  n'a  été  exercé  à  compter  de 
objets  réels.     Si  vous  demandez  à  un  enfant  qui 
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chante  parfaitoniont  les  noms  de  nombre,  de  vous 
montrer  un  mot  de  trois  ou  de  quatre  lettres  de  son 
alphabet,  il  sera  fort  embîirrass<^.  Il  n'^^rira  pas 
sans  se  trom[)er  sept  fois  la  lettre  a  au  tableau 
noir. 

L'observation  des  objets  réels  conduit  à 
d'autres  résultats.  Si  l'enfant  sait  déjà  compter 
un  à  un  jusqu'à  dix  seulement,  vous  pouvez  lui 
demander  combien  font  trois  et  quatre.  Mais 
avant  de  lui  permettre  de  répondre,  faites- lui 
compter  trois  boules  puis  quatre;  qu'il  les  réunisse 
et  les  compte  de  nouveau;  répétez  alors  la  ques- 
tion, il  vous  répondra:  sept.  De  cette  manière, 
l'élève  n'acquiert  pas  seulement  une  notion  exacte, 
mais  il  trouve  l'indication  d'une  voie  sûre  à  suivre 
et  il  la  suivra.  Les  enfants  ne  se  payeraient  pas 
de  mots  si  les  maîtres  no  confiaient  à  leur  mémoire 
que  des  vérités  bien  déi.    ntrées  et  bien  comprises. 

Conclusions  pratiques  : 

1.  Développer,  chez  l'élève,  une  idée  nette, 
exacte,  de  chaque  nombre,  ai*  moyen  d'objets; 
lui  montrer  ensuite  le  signe  ou  chiffre  qui  repré- 
sente le  nombre  :  c'est  aller  du  concret  à  l'abstrait  ; 

2.  Faire  comprendre  d'abord,  apprendre  en- 
suite,— au  lieu  de  faire  apprendre  d'abord  et  de 
se  fier  au  temps  pour  faire  comprendre  ; 

3.  Parler  peu  soi-même,  faire  beaucoup  parler 
l'élève. 

Prenière  leçon. — Les  nombres  un  et  deux. 
— Dites:    faites    un    point    sur     vos    ardoises. 
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Examinez  les  ardoises.  Faites  faire  un  point» 
sur  le  tableau.  Faites  effacer  le  point  sur  le 
tableau  et  sur  les  ardoises. 

Dites:  faites  sur  vos  ardoises  deux  points 
ILxaminez  les  ardoises.  Faites  faire  •  •  sur  le 
tableau.  Faites  effacer  les  deux  points  sur  le 
tableau  et  sur  les  ardoises. 

Note.  Dans  les  explications  qui  suivent,  la 
lettre  p  est  mise  pour  point  ou  points;  Q.  pour 
question;  R.  p„ur  réponse.  En  interrogeant,  for- 
mulez d  abord  la  question,  puis  nommez  l'élève 
qui  devra  répondre. 

Ex.:  F'aitessurle  tableau  •    Q.  Combien? 
Jt.  Un  p.  N  effacez  pas,  mais  à  côté  faites  encore 
1    p.;   alors    vous   aurez  •  •   Q.  Combien?    R. 
JJeux  p.     Q.  Combien   faut-il   ajouter   de   p    à 
un  p.  pour  avoir  deux  p.  ?    R.  Un  p.-  Montrant 
le  premier  p.,  puis  le  deuxième,  dites  en  même 
temps:  Un  p.  et  un  p.  font  combien  de  p.  '^    R 
Df^ux  p.     Montrant    vous-    lême    le    premier    p 
puis  le  deuxième  p.  puis  les  deux  p.  ensemble,' 
faites  dire  par  les  élèves  simultanément:  un  p   et 
un  p.  font  deux  p.  ' 

Montrez  •  •   Q.  Combien?  R.  Deux.  Effa- 
cez un  p     Q.  Combien  ai-je  effacé  de  p.?    R.  Un 
Q.  Combien  en  reste-t-il?    R.  Un.     Q.  Combien 

nn"„nVp'  Tt'  \^^  ^'"/  P"  P«"'  ^"'"  «'««  ^^Ste 

quun.  R.  Un.  Faites  dire  par  les  élèves  simul- 
tanément. Un  p.  de  deux  p.,  il  reste  un  p. 
faites  un  p.  à  la  place  du  p.  effacé.  Q.  Com- 
bien de  p.  maintenant  ?    R.  Deux. 
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Effacez  les  deux  p.  Q.  (^onibien  de  p.  ai-je 
tffacé?  H.  Deux.  Q.  Combien  en  reste-t-il  ?  R. 
Il  n'en  reste  pas.  (l  Combien  faut-il  ôter  de 
p.  de  deux  p.  pour  (lu'il  n'en  reste  pas  ?     K.  Deux. 

Faites  dire  par  les  élèves  sinndtanément: 
Deux  p.  de  deux  p.,  il  ne  reste  pas  de  p. 

il  Les  pommes  se  vendent  un  sou  chacune, 
vous  avez  un  sou,  combien  pouvez-vous  acheter 
de  pommes  avec  votre  sou'  Une  ponmie. 
Q.  Les  ponunes  se  vendent  un  sou  chacune, 
vous  avez  deux  sous,  combien  de  ponunes 
pouvez-vous  acheter?  H.  Deux  ponunes.  il 
Les  pommes  se  vendent  deux  sous  chacune, 
vous  avez  deux  sous,  combien  de  ponunes 
pouvez-vous  acheter  ?    H.  Une. 

Le  nombre  un,  le  chiffre  1.  Le  nombre 
deux,— le  chiffre  2.- -Faites  sur  le  tableau  • 
Q.  Combien?  R.  Un  p.  Dites  le  sifçne  c|ui 
représente  un  est  1.  Ce  signe  est  ap{)elé  chiffre; 
le  chiffre  1.  Faites  sur  le  tableau  un  □  carré. 
Q.  Combien  de  carrés?  R.  Un.— Le  signe  (jui 
représente  un  est  1,  le  chiffre  1. 

Combien  avez-vous  de  nez  ?  R.  Un.— Dites 
le  signe  qui  représente  un  est  le  chiffre  1 .     Etc. 

Faites  sur  le  tableau  ■■  Q.  Combien? 
R.  Deux.— Dites  le  signe  qui  représente  deux  est 
2,  le  chiffre  2.  Faites  sur  la  tableau  --.  Q. 
Combien  de  carrés?  R.  Deux.  Le  signe  qui 
représente  deux  est  le  chiffre  2. 

Q.  Combien    avez-vous    appris    de    chiffres 
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dans    cette    leçon?    R.  Deux.— Quels    sont    ces 
chiffres  ?    R.  Les  chiffres  1  et  2. 

Mettez  l'exemple  suivant  sur  le  tableau     : 

•  •   •  u  DQ  •  m 

12  12  12 


2 


Dites  aux  élevées  de  copier  cet  exemple  autant 
de  fois  que  vous  le  jugerez  convenable  et  de  vous 
présenter  ce  travail  à  la  leçon  suivante. 

Deuxième  leçon. — Le  nombre  trois. — Le  chiffre 
3. 

1.  Examen  de  l'exercice  que  les  élèves  avaient 
à  faire.     Il  ne  faut  pas  être  trop  difficile. 

2.  Revue  rapide  de  la  leçon  précédente. 

3.  Dites:  faites  sur  vos  ardoises  ••  •.  Exa- 
minez les  ardoises.  Faites  faire  $«  sur  le  tableau. 
Faites  effacer  les  p.  sur  le  tableau  et  sur  les  ardoises. 

Faites  vous-même  5  ^^ur  '^  tableau.  Q. 
Combien?  R.  2.  Faites  enc  1  p.  },.  Q. 
Combien?  R.  Trois.— Q.  Comoien  en  avais-je 
fait  d'abord?  R.  2.— Q.  Combien  de  p.  ai-je 
fait  ensuite?  R.  1.  Q.  Combien  en  tout?  R. 
Trois. — Q.  ('ombien  faut-il  ajouter  de  p.  à  2  p. 
pour  avoir  trois  p.?  R.  1.  Q.  1  p.  et  2  p. 
combien?     R.  Trois. 
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Montrant  vous-niônu>  le  p.,  puis  le.s  deux  p., 
puis  les  trois  p.  ensemble,  faites  dire  par  les  élèves 
smiultanement:  1  p.  et  2  p.  font  trois  p.-Efïacez 
les  trois  p. 

Faites    sur    le    tableau   •   .     Q.  Combien? 
f\.U     f%  ^-  P-    ^'   f'^"^  ^  ^-    ^^«nibien   en 
e    fait    dabord?     R.  l._Q.  (-^^^ien    en    ai-je 
fait  ensuite?     R.  2.-Q.  Combien  en  tout  ?     R. 
irois.     Q.  Combien  faut-il  ajouter  de  p.  à  1  n 
pour   avoir   trois   p.  ?     R.  2.-().  2   p    et    1    n 
combien?     R.  Trois.-Montrant   vouUnôme  le^ 
j  p.,  puis  le  p    puis  les  trois  p.  ensemble,  faites 
dire  par  les  élèves  simultanément:  2  p    èi   In 
font  trois  p.  i  •        i   jj. 

Montrez    •.   Combien?   R.    Trois.    Effacez 
n"  J?        '   ^-    ^onibien   en  ai-je  effacé?     R.  1 
Q.  Combien  en  reste-t-il?     R.  2.     Combien  faut- 
il  oter  de  p.  de /ms  p.  pour  qu'il  en  reste  2'     R    1 
^.  1  p.  de  trois  p.,  combien  ?     R.  2.     Faites  dire- 
1  p.  de  trois  p.,  il  reste  2  p.— Effacez. 
Tr«;^^^î?«  *■•  '^^    nouveau.    Q.    Combien?    R. 

aiTe  Pff  'T't,'''.  ^'^^  -■•  ^^-  ^«'"bien  en 
ai-je  efïace?     R.  2.     Q.  (^>mbie„   en  reste-t-il? 

nnnr"  '',  ^ ,""'^^^"  ^^  P'  f'^it-il  ôter  de  trois  p. 
pour  qu  il  n'en  reste  que  1  ?     R.  •>      n    o  ,-,    L 

t-p.^  R.I.  Faites  dire:  2  p.-deL^V.,n 
Tr  ;^'''*T?^'^^  mouveau  • ,  Q.  Combien?  R. 
ai-je  effacé.^     R.  Trois.     Combien  en  resle-t-iC^ 
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R.  Il  n'en  reste  pas.  Q.  Combien  faut-il  ôter  de 
p.  de  trois  p.  pour  qu'il  n'en  reste  pas  ?  R.  Trois. 
— Faites  dire:  trois  p.  de  trois  p.,  il  ne  reste  pas  de 
P- 

Q.  Les  crayons  se  vendent  Is.  chacun, — vous 
avez  trois  s.,  combien  de  crayons  pouvez-vous 
acheter  ?  R.  Trois.  Q.  Les  pommes  se  vendent 
trois  s.  chacune,  vous  avez  trois  s.,  combien  de 
pommes  pouvez-vous  acheter  ?    R.  1. 

Faites ■■■  sur  lé  tableau.  2.  Combien?  R. 
Trois.  Dites  le  signe  qui  représente  trois,  c'est 
3,  le  chiffre  3. 

Faites  sur  le  tableau  ^  □  n  q  Combien 
de  carrés  ?  R.  Trois.  Le  signe  qui  représente — 
ce  nombre  c'est  le  chiffre  3. 

Mettez  sur  le  tableau  l'exemple  suivant: 


1 


2 


3 


D 
1 


DD 

2 


DDD 

3 


a 
1 


D 
D 

2 


D 

D 
D 

3 


Faites  copier  un  certain  nombre  de  fois  pour  la 
classe  suivante. 

Enseignez  les  autres  nombres  jusqu'à  dix  de 
la  même  manière.  Le  nombre  d'abord,  le  chiffre 
ensuite. 

Voici  la  marche  à  suivre: 
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1.  Dire  aux  élèves  d'écrire  sur  leurs  ardoises 
un  certain  nombre  de  points.  (Prendre  les  noms 
de  ceux  qui  en  sont  i-  -^Dables;  dans  le  cours  de  la 
leçon,  il  faut  questionner  ces  élèves  plus  que  les 
autres,  afin  de  les  faire  avancer  plus  vite.) 

2.  Mettre  le  même  nombre  de  p.  sur  le 
tableau  vous-même;  donner  à  la  classe  le  temps  de 
l'examiner,  de  constater  son  caractère  distinctif,— 
ce  qui  le  différencie  du  nombre  précédent. 

3.  L'effacer  et  écrire  le  nombre  précédent. 
Le  m(  itrer,  demander  combien.— Ajouter  • 
Q.  Combien  en  tout?— Q.  Combien  en  ai-je  fait 
d'abord?  Q.  Combien  en  ai-je  fait  ensuite?— 
Combien  en  tout  ?— Q.  C^ombien  faut-il  ajouter  au 
nombre  primitif  pour  avoir  le  nombre  qui  fait  le 
sujet  de  la  leçon?  F? .ire  réciter  cette  dernière 
réponse  par  les  élèves  simultanément.— Effacer. 

4.  Ecrire  un  •— Q.  Combien?  Ajouter  assez 
de  pomts  pour  avoir  le  nombre  qui  fait  le  sujet  de 
la  leçon  ?    Q.  Combien  en  tout  ?    Etc.,  etc. 

5.  Ecrire  le  nombre  de  points  voulu.  Q 
Combien  ?— Effacer  un  •— Q.  Combien  d'effacé  ? 
— Q.  Combien  en  reste-t-il  ?— Combien  faut-il 
ôter  de  points  de  {dites  le  nombre  qui  fait  le  sujet 
de  la  leçon)  pour  qu'il  ne  reste  que  {dites  le  nombre 
qui  faisait  le  sujet  de  la  leçon  précédente)  ?  Etc. 
etc.  '* 

6.  Même  exercice  que  dans  le  paragraphe 
précédent,  mais  au  lieu  d'effacer  un  «en  effacer 
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•fr 


Questionner, 


j 

I  il  ; 


n 


h 

il 


Mil 


JÎM!, 


assez  pour  qu'il  ne  reste  qu'un   • 
etc.,  ôtc. 

7.  Quelques  problèmes. 

8.  Donner  le  chiffre. 

9.  Donner  un  exemple  à  copier. 


Les  combinaisons  des  autres  nombres  sont: 

Pour  \  [  quatre. 
]  '  et  •  font   ;  ;  De  ;  .'  ôter  '       reste  *  ; 
•  et   I  ,  font  [  [  De  [  [  ôter    ]    •  reste  • 
]  et  '    font   *  ■  De  ■   ■  ôter  '       reste  * 
De  '  *  ôter  *  *  reste  rien. 

•      •  •      • 

Montrant  les  ]  .'  p.,  dites  combien  de  2  p.  en 
quatre  p.?    R.  2. — Demandez  s'il  y  a  un  élève 
capable  de  grouper  les  :  :  en  groupe  de  2  p.     R. 
:|:  ou  encore  4t-  ou  encore    .    .    |    .    .    ou 
encore    '. 


Pour  '  .  *  ou 

«  • 

et  .  font   '   '   .     De  * 

•       *  • 

Etc.,  etc. 

Pour  :  :  ou  : 


.   cinq, 
ôter  .  reste 


SIX. 


Suiv^ez  la  même  marché  que  pour  les  autres 
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nombres,  de  plus,  faites  trouver  le  nombre  de  . . 
en  ::  ainsi  que  le  nombre  de  ...  en  :::  ;  si  vos 
questions  sont  bien  formulées,  les  élèves  trouveront 

eux-mêmes  que  dans il  y  a  4I  et  ^^-^ 

trois  2  points  et  deux  3  points,  "ils  n'âiiront 
aucune  difficulté  dans  la  suite  à  apprendre  que 
3  fois  2  font  6,  que  2  fois  3  font  6,  que  6  contient 
i,  6  fois,  et  que  6  contient  3,  deux  fois 

Pour;    ;    ;    .  sept. 

Même  marche  que  pour  les  autres. 


Pour 


ou 


Suivez  la  même  marche  que  pour  les  autres:  de 


plus,  faites  trouver  le  nombre  de 


en 


ainsi 


en 


que  le  nombre  de  .  . 
Etc.,  etc. 

iVote.— En  procédant  ainsi  les  élèves  n'auront 
aucune  difficulté  à  apprendre  que  2  et  2  font  4.— 
que  2  fois  2  font  4,  et  que  4  contient  2,  deux  fois, 
que  2  fois  3  font  6,  3  fois  2  font  6,  etc.,  etc. 


niJIi^ 
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Donner   comme  exercice  à  copier. 

12  3  4  5  6 


8 


9 


10 


r  t 


jr; 


m 


m  f 


*!'' 


I   1,-.  CtSi 
I       ■«»!■; 

f: 


Emploi  des  signes  plus  (  +  )  égal  {  =  )  et  d'in- 
ierrogation{  f) . 

Dites:  Voici  un  problème: 

1  et  1  font  combien?  Cela  se  lit:  un  et  un 
font  combien  ? 

R.  1  et  1  font  2;  qui  se  lit: 

un  et  un  font  deux. 

Demandez  aux  élèves,  à  tour  de  rôle,  de  lire 
un  certain  nombre  de  problèmes  comme  les  sui- 
vants et  d'écrire  les  réponses  de  ces  problèmes. 

Ce  que  les  Réponses  que  les 

élèves  élèves 

diront  devront  donner. 

>  •  =  ?  Un  p.  plus  deux  p.  égalent  combien  ?  Trois  points 

2  =  ?  Un    plus    deux    égalent    combien  ?  3 
+  ••=?  Trois    p.    plus    deux    p.    égalent 

combien  ?  Cinq  points 

3+2     =  ?  Trois  plus  deux  égalent  combien  ?  5 

Continuez  ces  exercices  jusqu'à  ce  que  les 
élèves  soient  capables  de  lire  ces  problèmes  sans 
trop  de  difficultés.  Demandez-leur  alors  de  mettre 
sur  leurs  ardoises  quelques  problèmes  de  leur 
propre  invention.  Continuez  à  leur  faire  inventer 
des  problèmes  jusqu'à  ce  que  vous  voyiez  qu'ils 
comprennent  ce  qui  est  demandé. 


1  + 
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Addition.  —Somme. — Expliquez  que  lorsciu'on 
dit: .  +  .  +  .  =  .  .  .,  on  fait  ce  qui  est  appelé 
une  addition:  que  la  réponse  trois  points  est 
appelée  somme.  Lorsqu'on  dit  1  +  2  +  3  =  6, 
on  fait  une  addition;  que  la  réponse  6  est  appelée 

SOMME. 

Signe  moins  (-).  Zéro  (0).  Ecrivez  sur 
le  tableau  le  problème  suivant  et  lisez-le  aux  élèves  : 

De  •  ^  ôtez  .  combien  reste-t-il  ?  Ils  répon- 
dront :: 

Dites  ;  je  peux  écrire  le  même  problème  comme 
ceci: 

.  .  —  .  =  ?  qui  se  lit  cinq  points  moins  un 
point  égalent  combien  ? 


La  réponse  sera  ..—.=  ::;  qui  se  lit  cinq 
p.  moins  un  p.  égalent  quatre  p. 

Un  problème  semblable  avec  des  chiffres: 
5  —  1  =  ?  ;  qui  se  lit  :  cinq  moins  un  égalent  com- 
bien? 

La  solution  sera  5  —  1  =  4,  qui  se  lit  cinq  moins 
un  égalent  quatre. 

Donnez  des  exercices. 

Demandez  aux  élèves  de  mettre  sur  leurs 
ardoises  quelques  problèmes  de  leur  propre  inven- 
tion. 

Explication  du  signe  zéro  (0). 

Faites  sur  le  tableau  ■  ■. 

Dites  aux  élèves:  combien?    R.  2. 
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i  i 


E 


t 


et  dites  à  un  élève:  combien  en 
t  dites  à  un  autre  élève: 


Effacez  un  p 
reete-t-il  ? 

Effacez  un  autre  p. 
combien  en  reste-t-il  ? 

Réponse.  Il  n'en  reste  pas,  ou  il  ne  reste 
nen,  ou  A  reste  zéro.  Dites:  le  signe  pour  rien 
ou  zéro  est  0. 

Dites  à  un  élève,  je  suppose  que  vous  ayez 
une  pomme  et  que  quelqu'un  vous  l'ôto,  combien 
vous  en  restera-t-il  ?  Jl.  Il  ne  me  restera  rien, 
il  me  restera  zéro. 

Dites  à  l'élève,  écrivez  sur  le  tableau  le  chiffre 
qui  représentera  ce  qui  vous  reste  ?  R.  0.  Com- 
ment appelez-vous  ce  chiffre  ?    R.  Zéro. 

Dites  à  la  classe:  cette  question  au  sujet  de 
la  pomme  s'écrirait  avec  chiffres  comme  suit: 

1  - 1  =  ?  qui  se  lit  :  1  moins  1  égale  combien  ? 
La  solution;  1-1=0,  qui  se  Ht:  1  moins  1  égale 
zéro. 

Donnez  leur  quelques  problèmes  à  faire  pour 
la  classe  suivante. 

MOT  SOUSTRACTION.— MOT  RESTE  OU  DIFFE- 
RENCE. 

Exercices  et  problèmes  comme  dans  la  leçon 
précédente: 

Expliquez  : 

Lorsqu'on  dit  4-3  =  1  on  fait  une  soustrac- 
tion; que  la  réponse  est  1  appelée  reste  ou  dif- 
férence. 

Donnez  des  problèmes. 
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Problèmes  donnés  avec  chiffres  pour  être 
résolus  avec  carrés  ou  points  d'abord,  avec  chiffres 
ensuite.— Problèmes  donnés  avec  points  ou  carrés 
pour  être  résolus  avec  chiffres  d'abord,  avec  points 
ou  carrés  ensuite.  Ces  exercices  doivent  être 
continués  avec  objets  et  chiffres  jusqu'à  ce 
que  les  élèves  aient  une  idée  exacte  et  bien 
définie  des  nombres  (remarquez  bien  que  nous 
ne  disons  pas  des  chiffres,  mais  des  nombres) 
jusqu'à  DIX,  et  des  différentes  combinaisons  de 
ces  nombres. 

Mêmes  exercices  sans  objets:  ne  revenir  aux 
objets  que  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir.  Se 
souvenir  que  plus  les  élèves  auront  des  idées  claires, 
nettes,  pour  ainsi  dire  instinctives  des  nombres  et 
des  combinaisons  des  nombres  au-dessous  de  dix, 
nioins  il  sera  diflScile  de  leur  enseigner  l'arithmé- 
tiqv-  '  -  la  suite.  Pendant  toutes  les  leçons, 
voir   tout   particulièrement   à   ce   qu'ils   fassent 

BIEN    ;-ES    CHIFFRES. 
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Il  ne  sera  pas  diflfirilo  d'amener  les  élèves  à 
trouver  que  les  nombres  entre  dix  et  vingt  sont 
composés  de  dix  plus  un  des  nombres  déjà  vus, — 
que  vingt  est  composé  de  deux  dix. 

Développez  les  idées  de  ces  nombres  au  moyen 
des  procédés  déjà  expliqués.  Autant  (lue  cela 
sera  possible,  faites  trouver  i)ar  les  élèves  eux- 
mêmes  les  nombres  (jui,  additionnés  ensemble,  (»nt 
pour  somme  le  nombre  (lui  fait  le  sujet  de  la  le<,'on. 
Exemple:  (^ui  est  capable  d'écrire  sur  le  tableau 
deux  nombres  dont  la  sonune  est  onze?  Un 
mettra  ]0-f-l  =  n;  un  autre  94-2=11;  un  autre 
0+5=11,  etc. 

Quand  les  élèves  sont  accoutumés,  ces  (jues- 
tions  peuvent  sécrire  comme  ceci  : 

?  =  11  R.  10+1  =  11  ou  encore  la  {piestion  se 
posera  :  5+  ?  =  1 1  ou  5+2+  ?  =  1 1 . 

Aussitôt  que  les  élèves  auront  compris  un 
nombre,  donnez  des  exercices  d'addition  et  de 
soustraction  dans  lesquels  le  nombre  sera  employé. 

Lorsque  l'idée  du  nombre  (hruzc  aura  été 
développée,  groupez  12  p.  de  manière  à  rendre 
visible  à  l'œil  le  nombre  de  2  p.,  de  (i  p.,  de  3  p.,  et 
de  4  p.   qu'il  y  a  dans  ce  nombre.     Exemple. 


Faites  trouver  ces  arrangements  de  points  par 
les  élèves  eux-mêmes  et  ils  api)rendront  les  tables 
sans  s'en  apercevoir.  Dans  tous  les  cas  où  il  y  aura 
moyen  d'analyser  d'autres  nombres  de  la  même 
manière,  faites-le,  afin  de  rendre  visibles  les 
éléments  dont  ils  sont  composés. 
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Ainsi  jus(iu'à  cent,  faisant  usage  des  procédés 
déjà  expli(jués. 

Il  sera  alors  temps  d'attirer  l'attention  des 
élèves  sur  les  faits  suivants,  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  auront  probablemem  déjà  remarqués; 

1.  C^u 'un  seul  chiffre  suffit  pour  érrire  chacun 
des  neuf  premiers  nombres; 

2.  Qu'il  faut  deux  chiffres  pour  écrire  ch  ,  un 
des    nombres    de    neuf   à    quatre-vingt-dix-n«  ui. 

3.  Que  les  nombres  de  neuf  à  (luatre-v.ugt- 
dix-neuf  sont  composés  d'un  certain  nonhre  de 
fois  dix  ou  d'un  certain  nombre  de  dix  f  is  un 
nombre  dun  chiffre.  Exemple  10  est  1  l»,i.s  10; 
20  est  deux  fois  10,  etc.,— lô  est  1  fois  10  plus  5,' 
—34  est  3  fois  10  plus  4:  etc. 

Dites-leur  aussi  que  les  nombres  exprimés  au 
moyen  d'un  chiffre  sont  appelés  des  unités  si-nples; 
qu'ainsi  2  représente  deux  objets  ciuelconques,  2 
livres,  2  pains,  2  carrés,  etc.,— (jue  quand  un  nom- 
bre est  représenté  par  deux  chiffres,  le  chiffre  à 
droite  représente  des  i  nites  simples,  tandis  que 
le  chiffre  à  gauche  représente  des  groupes  de  dix, 
ou  comme  on  dit  communément  des  dizaines. 
Exemple:- -Dans  le  nombre  22,  le  chiffre  2  à 
droite  représente  2  unités  simples,  tandis  que  le 
2  à  gauche  représente  non  pas  deux  unités  simples, 
mais  2  dix  ou  2  dizaines  d'unités,  c'est-à-dire 
vingt  unités,  etc. 

Enseignez  l'addition  et  la  soustraction  simul- 
tanément.—Pas   plus    de    deux    chiffres.— Faites 
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bien  comprendre  au  moyen  d'objets  les  retenus  en 
addition  et  la  méthode  d'emprunt  en  soustraction. 
Enfin,  si  vous  suivez  bien  la  voie  que  nous 
venons  de  tracer  et  si  vous  ne  vous  hâtez  pas 
trop  surtout  en  expUquant  de  un  à  vingt,  les 
élèves  saisiront  la  formation  des  nombres  de  vingt 
à  trente  presque  sans  explication;  alors  ils  pour- 
ront d'eux-mêmes  se  faire  une  idée  des  nombres  de 
trente  à  cent  et  les  représenter  par  de   chiffres; 
ayant  l'idée  et  le  signe,  il  ne  leur  manquera  que  le 
nom  que  vous  leur  donnerez;  ainsi  vous  les  aurez 
amenés  insensiblement  à  aller  des  choses  aux  idées 
et  des  idées  aux  mots. 

Deuxième  année.— Foir  à  la  fin  de  ce  traité 
dans  le  Programme  d'études  ce  qui  est  exigé  pour 
cette  année. 

Dans  cette  classe  encore  l'enseignement  doit 
être  en  grande  partie  intuitif,  c'est-à-dire  qu'on 
doit  se  servir  d'objets  pour  faire  comprendre  les 
élèves.  Passez  en  revue  ce  qu'ils  ont  appris  la 
première  année.— Ils  savent  déjà  comment  s'écri- 
vent les  nombres  au-dessous  de  cent.  Ils  sont  en 
état  d'analyser  ces  nombres:  ils  vous  diront  que 
16  est  composé  de  10  plus  6,  ou  de  deux  groupes  de 
8  chacun,  ou  de  8  groupes  de  2,  ou  de  4  groupes  de 
4,— que  35  est  composé  de  3  dizaines  plus  5,— 
87  de  8  dizaines  plus  7,-99,  de  9  dizaines  plus 
9. — Question:  9  dizaines  et  9  plus  1,  combien? 
R.  9  dizaines  et    l    dizaine   ou   dix   dizaines.— 
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Dites:  9  dizaines  et  dix,  ou  10  dizaines  s'appellent 
cent,  qu'on  écrit  100. 

Dites  aux  élèves  écrivez  un  1 

"       "        "  "       dix        10 

"       "        "  "       cent    100 

Q.  Combien  de  1  en  10  ?  R.  Dix.  Q.  Com- 
bien de  10  en  100?  R.  Dix.  Q.  Combien  de 
1  en  100  ?  R.  Dix  fois  dix  ou  cent.  Q.  Combien 
de  sous  dans  une  piastre?  R.  100.  Q.  Com- 
bien de  pièces  de  dix  sous  dans  une  piastre? 
R.  10.  Q.  Combien  de  sous  vaut  un  dix 
sous?    R.  10. 

Q.  Qu'est-ce  que  100?  R.  Dix  dizaines. 
Ecrivez  101  et  lisez-le.  Q.  Qu'est-ce  que  101? 
R.  Dix  dizaines  et  1.  Faites  écrire  et  question- 
nez de  même  jusqu'à  110.  Q.  Qu'est-ce  que  110  ? 
R.  Dix  dizaines  et  dix;  ou  11  dizaines. 

Faites  écrire  111.  Q.  Qu'est-ce  que  cent 
onze?  R.  Dix  dizaines  et  dix  et  un  ou  onze 
dizaines  et  un.  Faites  remarquer  que  le  premier 
1  "pprésente  une  unité, — que  le  deuxième  1  repré- 
ecnte  dix  unités  ou  une  dizaine  d'unités, — que  le 
troisième  représente  cent  unités  ou  dix  dizaines. 
Avec  quelques  exemples  vous  arriverez  à  faire 
saisir  l'idée  qu'un  chiffre  au  deuxième  rang  vaut 
dix  fois  plus  que  s'il  était  placé  au  premier  rang; — 
qu'un  chiffre  placé  au  troisième  rang  vaut  dix 
fois  plus  que  s'il  était  placé  au  2ème  et  cent  fois 
plus  que  s'il  était  placé  au  1er.  Après  111  faites 
écrire  et  lire  les  nombres  jusqu'à  200  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  10,000,  questionnant  les  élèves  de 
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temps  en  temps,  vous  arrêtant  à  cnaque  nouvelle 
dizame,  à  chaque  nouvelle  centaine  pour  analyser 
et  pour  développer  chez  les  élèves  une  idée  claire 
de  notre  système  de  numération. 

N'enseignez  que  peu  de  numération  chaque 
éîè"vê7'"  "^  devancez  pas  l'intelligence  des 

A  mesure  que  les  élèves  apprennent  de  nou- 
veaux nombres,  qu'ils  soient  appelés  à  s'en  servir 
dans  des  exercices  faciles  d'addition,  de  soustrac- 
tion, de  multiplication  et  de  division 

H.  H^ffi  ^^nl^  ^^  multiplication  n'offrira  que  peu 
de  difficultés  si  vous  avez  développé  l'idée  des 
nombres  au  moyen  de  points  groupés  de  façon  à 
rendre  visibles  les  facteurs  des  nombres.  Ques- 
tionnez les  élevés  sur  ces  facteurs  pendant  qu'ils 
ont  ces  groupes  de  points  sous  les  yeux,-efïacez- 
les,  et  questionnez  de  nouveau,  cette  fois  en  vous 
servant  de  chiffres. 

Ainsi: — Q.  Combien   de   2   en   4^    R    2 

?n'  a9~%   o  ^""S  ^-     ^-  ^-Q-  Combien   de  3 

Z  I  «r%V"^^^-  R-  6.-Q.  Combien 
de  2  en  8?  R.  4.-Q.  4  fois  2?  R.  8.-Q. 
Combien  de  4  en  8  ?  R.  2.— Q.  2  fois  4  ?  R  8 
-Q.  Combien  de  3  en  9,  de  2  en  10,  de  5  en  10*^ 
etc.— y.  Combien  de  2  en  12^  R  fi_n  a 
ff  2?  R.  12-Q.  Combien  de  6  en  12?  K  2 
etc.-Q.  Combien  de  3  en  12?  R.  4,  ete.-o' 
Combien  de  4  en  12?  R.  3.  etc.  Si  a  rénonse 
se  fait  trop  attendre  vous  la  faites  trouvefLr  e 
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tableau  noir.     Exemple.— Combien  de  4  en  12? 
On  rend  cela  visible  de  la  manière  suivante. 


Rép.  3. 


Combien  de  3  en  12? 


CI 


.1 A     ' 


Rép.  4  etc.,  etc. 


Les  élèves  apprennent  les  tables  de  multi- 
plication et  de  division  simultanément;  c'est  de 
même  aussi  qu'ils  doivent  apprendre  la  multi- 
plication et  la  division. 

Ces  exercices  se  complètent  par  les  suivants: 
En  2  combien  de  1  ?  R.  2.  Combien  de  2  ? 
R.  1.— En  3  combien  de  1  ?  R.  3.  Combien 
de  2?  R.  1  et  il  reste  1.  Combien  de  3?  R. 
1.    Etc. 

Les  monnaies,  les  pieds,  pouces,  mois,  semai- 
nes, jours,  heures,  minutes,  vous  fourniront  la 
matière  pour  des  problèmes  faciles  et  variés  qui 
auront  pour  effet  de  graver  la  connaissance  de 
ces  tables  dans  la  mémoire  des  élèves  sans  qu'ils 
s'en  aperçoivent. 

Un  dernier  conseil  avant  de  finir  avec  la  2e 
année.  Ne  vous  hâtez  pas.— N'avancez  que  pas 
à  pas  et  bien  progressivement.     Ainsi  dans  l'addi- 
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tion,  il  ne  faut  tout  d'abord  additionner  que  deux 
nombres,  d'un  seul  chiffre,  puis  deux  ou  plusieurs 
nombres  de  deux,  de  trois,  de  quatre,  de  einq 
chiffres;  chaque  total  partiel  sera  d'abord  inférieur 
à  10,  puis  il  y  en  aura  de  supérieurs,  qui  demande- 
ront par  conséquent  des  retenues,  etc.  On  com- 
prend facilement,  par  ce  qui  précède,  quelle 
gradation  lente  et  mesurée  il  faut  établir  ici. 
Et  qu'on  ne  le  croit  pas  trop  minutieuse;  l'expé- 
rience prouve  qu'elle  est  éminemment  utile,  et 
qu'en  définitive  elle  accélère  les  progrès  au  lieu 
de  les  retarder.  Enseignez  aussi  la  preuve  de 
l'addition,  et  exigez  que  les  enfants  l'exécutent 
toujours  à  la  suite  des  opérations  que  vous  leur 
donnez  à  faire. 

Pour  la  soustraction,  marche  analogue  et 
bien  graduée  :  soustraction  faite  sur  des  nombres  de 
2,  puis  de  3,  4,  5  chiffres,  etc.;  problèmes  dans 
lesquels  chaque  chiffre  du  nombre  inférieur  est 
plus  petit  que  le  chiffre  correspondant  du  nombre 
supérieur;  puis,  problèmes  dans  lesquels  quelque 
chiffre  du  nombre  inférieur  surpasse  le  chiffre 
correspondant  du  nombre  supérieur;  quelques 
zéros  dans  le  nombre  supérieu  ;  preuve  de  la 
soustraction.  Et  toujours  des  exercices  d'addition 
et  de  soustraction  réunies. 

La  multiplication  sera  traitée  d'une  manière 
analogue.  Opérations  avec  un  multiplicande 
ayant  1,  2,  puis  un  plus  grand  nombre  de  chiffres, 
le  multipUcateur  n'en  a  qu'un;  problèmes  dans 
lesquels  ce  dernier  en  a  deux,  puis  un  plus  grand 
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nombre;  présence  de  zéros  dans  le  multiplicande, 
ù  la  droite  du  r. ombre  ou  au  milieu;  présence  du 
zéro  au  nuiltiplicateur.     Preuve. 

Pour  la  division,  marche  analogue. 

Troisième  &nnée.— Voyez  au  programme 
d'études  ù  la  fin  de  ce  traité  ce  qui  est  exigé  -pour 
cette  année. 

Dans  cette  classe,  l'enseignement  sera  intuitif 
toutes  les  fois  ijue  le  besoin  s'en  fera  sentir.  Il 
faut  habituer  les  élèves  peu  à  peu  à  se  passer 
d'objets  matériels. 

Dans  l'enseignement  de  la  numération,  il 
est  absolument  inutile  de  dépasser  les  miUions 
(1,000,000.) 

Pendant  le  temps  consacré  au  calcul  mental, 
assurez-vous  que  les  élèves  savent  leurs  tables.' 
En  employant  les  procédés  sensibles,  les  tables 
se  graveront  dans  la  mémoire  des  élèves  sans  les 
fatiguer. 

Pour  rendre  moins  dil  ile  la  tâche  des  élèves 
qui  apprennent  la  table  de  multiplication  il  suffit: 

1.  De  se  rappeler:  (a)  que  la  table  de  multi- 
plication jusqu'à  12  fois  12  ne  comprend  que  66 
produits  DIFFERENTS;— bien  entendu,  je  n'inclus 
pas  les  résultats  obtenus  en  multipliant  par  un: 
(6)  que  de  ces  66  produits  on  peut  en  retrancher 
19  qui  n'offrent  aucune  difficulté,— 11  produits 
par  10,  de  10  fois  2  à  10  fois  12,  et  8  produits  par 
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11,  de  11  fois  2  à  11  fois  9;  (c)  qu'il  n'y  a  donc  en 
réalité  que  47  produits  différents  à  apprendre. 

2.  D'exiger  que  les  élèves  écrivent  chaque 
table  ; 

3.  D'exiger,  lorsque  les  élèves  ont  récité  2 
fois  2,  2  fois  3,  etc.,  jusqu'à  2  fois  12,  qu'ils  appren- 
nent la  même  table  de  nouveau  cette  fois  à  rebours, 

2  fois  2,  3  fois  2,  4  fois  2,  etc.,  jusqu'à  12  fois  2; 

4.  Lorsque  vous  donnez  la  table  de  3  fois, 
d'exiger  qu'on  l'écrive,  non  pas  de  3  fois  2,  mais 
de  3  fois  3,  —lorsque  les  élèves  l'ont  récitée,  iiu'ils 
l'apprennent  de  nouveau,  la  2èm.e  fois  à  rebours: 

3  fois  3,  4  fois  3,  5  fois  3,  jusqu'à  12  fois  3; 

5.  Lorsque  vous  donnez  la  table  de  4  fois, 
d'exiger  qu'on  l'écrive  non  pas  de  4  fois  2,  mais  de 

4  fois  4,— de  5  fois,  de  5  fois  5  et  ainsi  de  suite;— 
lorsque  les  élèves  les  ont  récitées,  qu'ils  les  appren- 
nent de  nouveau,  la  2ème  fois  à  rebours.  Ainsi, 
à  mesure  que  les  tables  deviennent  plus  difficiles  le 
nombre  de  produits  que  l'enfant  doit  apprendre 
diminue. 

Vous  devez  aussi  pendant  le  temps  du  calcul 
mental  familiariser  vos  élèves  avec  les  poids  et 
mesures  le  plus  en  usage.  On  y  arrive  parfaite- 
ment en  donnant  de  petits  problèmes  dans  les- 
quels il  est  nécessaire  de  faire  usage  de  ces  tables. 
On  peut  mettre  ces  tables  sur  le  tableau  et  les 
faire  copier,  ou  permettre  aux  élèves  de  se  servir 
de  tables  imprimées,  mais  on  ne  demandera  aux 
élèves  de  les  apprendre  que  quand  ils  en  auront 
saisi  Tutilité. 
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Les  tables  qu'il  faut  faire  apprendre  cette 
année  sont:  Monnaies.— 100  centins  dans  une 
piastre.— A voiR-DU-poiDs.— 16  onces  une  livre,— 
25  livres  un  quart  de  (juintal,— 4  quarts  ou  100 
livres  un  quintal,— 20  quintaux,  ou  2,000  livres 
un  tonneau.  Mesures  de  longueur.— 12  pou- 
ces, un  pied,— 3  pieds  une  verge.— Mesure  de 
CAPACITE.— Powr  les  liquides.— 4  roquilles,  une 
chopine,— 2  chopines,  une  pinte,— 4  pintes,  un 
gallon.— Powr  les  matières  sèches.~2  chopines,  une 
pinte,— 4  pintes,  un  gallon,  —2  gallons,  un  quart 
de  mmot,— 4  quarts  ou  8  gallons,  un  minot. 
Mesures    du   temps.— Noms   des    douze   mois 

DE      l'année      avec      LEUR      NOMBRE      DE     JOURS 
RESPECTIFS. 

Parmi  les  exercices  et  problèmes  sur  les  cmatre 
règles  simples,  il  y  aura  des  comptes  ou  factures. 
Ces  exercices  deviendront  graduellement  plus 
difficiles  et  prendront  un  caractère  de  plus  en  plus 
pratique. 

C'est  aux  élèves  de  cette  classe  qu'il  faut 
expliquer  la  numération  parlée  et  la  numération 
écrite  des  nombres  décimaux:  dixièmes  et  centiè- 
mes, la  formation  dénomination,  représentation 
au  moyen  d'objets  et  représentation  chiffrée  des 
fractions  ordinaires  dont  le  dénominateur  ne 
dépasse  pas  10,  les  nombres  premiers,  les  nombres 
divisibles,  les  facteurs,  ou  diviseurs,  les  facteurs  ou 
dmseurs  communs,  le  plus  haut  facteur  ou  plus 
grand  diviseur  cottimun,  les  multiples,  les  multiples 
communs,  le  plus  petit  multiple  commun. 
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L'élève  qui  comprend  les  fractions  parfaite- 
ment, peut  devenir  son  propre  professeur  d'arith- 
métique. Bien  comprendre  veut  dire  beaucoup 
plus  qu'appliquer  un  certain  nombre  de  règles  sans 
pouvoir  les  expliquer.  L'élève  comprend  bien, 
quand  il  est  capable  de  rendre  raison  de  ce  qu'il 
fait. 

Pour  ent^ei^^ner  ce  sujet,  il  faut:  L  aller  du 
concret  à  l'abstrait;  2.  aller  du  particulier  au 
général;    3.  n'avancer    que    bien    graduellement. 

Ordre  à  suivre.— L  Ce  qu'est  uke  frac- 
tion.—Développez,  au  moyen,  des  tableaux 
Lippens,  ou  de  lignes,  de  rectangles,  d'objets,  une 
idée  claire  de  ce  qu'on  entend  p&r  fraction,  déno- 
minateur, numérateur. 

Comment  procéder. — Dites:  Tirez  une  ligne 
droite  sur  vos  ardoises;  divisez-la  en  2  parties 
égales;  au-dessous  de  chaque  partie  écrivez  en 
mots  et  en  chiffres  le  nom  de  cette  partie, — écrivez 
aussi  combien  il  y  a  de  ces  parties  dans  la  ligne, 
—dites  laquelle    1  s  parties  est  la  plus  longue. 


72 

une  demi 


ï 


Jû 


=  2 


une  demi 


R.  Dans  la  ligne  il  y  a  deux  demis.     Les  deux 
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parties  ont  la  même  longueur.  Q.  vSi  vous  divisiez 
une  pomme  en  deux  parties  égales,  (luel  nom 
donneriez-vous  à  chaque  morceau  ?  R.  Une  demi« 
Q.  Combien  de  demis  dans  une  ponmie?  R.  2. 
Dans  une  orange.  R.  2.  Q.  Combien  de  chopines 
dans  une  pinte?  dans  une  demi-pinte?  dans  un 
gallon?  dans  un  demi-gallon  ?  de  jours  dans  une 
semaine  de  travail?  dans  une  demi-semaine  de 
travail?  etc.  etc.  Q.  La  moitié  d'une  livre  de 
sucre  est  8  onces,  combien  d'onces  dans  la  livre? 
Q.  La  moitié  d'un  minot  est  de  4  gallons,  combien 
de  gallons  dans  un  minot  ?    Etc.,  etc. 

Tirez  sur  vos  ardoises  une  autre  ligne  droite, 
égale  à  la  1ère;  divisez-la  en  trois  parties  égales; 
au-dessous  de  chaque  parties,  écrivez  en  mots  et 
en  chiffres  le  nom  de  cette  partie; — écrivez  aussi 
combien  il  y  a  de  ces  parties  dans  la  ligne  ; — dites 
laquelle  des  trois  parties  est  la  plus  longue. 


un  tiers 


=  3 


un  tiers 


un  tiers 


R.  Dans  la  ligne,  il  y  a  trois  tiers.  Les  trois 
parties  ont  la  même  longueur.  Q.  Si  vous  divi- 
siez un  gâteau  en  trois  morceaux  égaux,  quel  nom 
donneriez-vous  à  deux  morceaux  ?  R.  Deux  tiers. 
Combien  de  tiers  dans  le  gâteau  ?  R.  Trois  tiers. 
Q.  Vous  avez  un  morceau  de  ruban  qui  a  un  pied 
de  longueur,  vous  le  divisez  en  trois  parties  égales, 
un  des  morceaux  sera  quelle  partie  d'un  pied? 
R.  Un  tiers  de  pied. — Q.  Deux  des  morceaux? 
R.  Deux  tiers  de  pied.— Q.  Trois  des  morceaux? 
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R.  Trois  tiers  de  pied  ou  tout  le  pied,  etc.,  etc. 
Q.  Dans  un  pied  combien  de  pouces?  R.  12.— 
.Q.  Dans  i  de  pied  combien  ?— Q.  Dans  |  com- 
bien?—Q.  Dans  «  combien?  Q.  C^ombien  de 
pieds  dans  1  verge?  dans  ;;;  de  verge?  dans  !j  de 
verge  ?  Q.  Combien  de  pieds  dans  une  brasse  ? 
R.  6.     Dans  !,  brasse  ?  dans  .^  de  brasse  ?  etc. 

Q.  Dans  le  i  d'une  année  il  y  a  4  mois, 
combien  de  mois  dans  les  ;■  ?  dans  "les  ;|  ?  dans 
une  année?  Dans  le,  |^  d'une  semaine  de  travail 
il  y  a  2  jours,  combien  dans  3,  etc?  Faites 
comparer  les  deux  lignes.  Lequel  est  le  plus  long 
la  moitié  ou  le  tiers;  la  moitié  ou  les  deux  tiers, 
etc. 

Q.  Dans  le  .^  d'une  verge  combien  de  pouces  ? 
Q.  Dans  la  !,  d'une  verge  combien  de  pouces? 
Q.  Dans  les  .:;  d'une  verge  combien  de  pouces  ? 

Quelques  petits  problèmes.  Q.  Un  homme 
perd  la  moitié  de  son  argent,  il  lui  reste  $10. 
combien  a-t-il  perdu,  combien  avait-il  avant  d'en 
avoir  perdu?  Un  homme  perd  le  .',  de  son  argent, 
il  lui  reste  $10.  combien  a-t-il  perdu?  Com- 
bien avait-il  avant  d'en  avoir  perdu  ? 

Tirez  une  ligne  (Voir  ci-dessous).  Dites: 
cette  ligne  représente  ce  que  l'homme  avait  tout 
d'abord.     Divisez  la  ligne  en  trois  parties  égales. 

Q.  Combien  de  parties?  Q.  Chaque  partie 
est  quelle  fraction  du  tout  ? 

Q.  Dites:  Montrez  .i,— montrez  l,  mon- 
trez ^. 

Q.  Dites:  Montrez  la  partie  de  la  ligne  qui 
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représente  ce  que   l'homme  a  perdu? 

Dites:  Montrez  la  partie  de  la  ligne  qui 
représente  ce  qm  reste.  Q.  Combien  de  tiers 
dans  ce  qui  reste  ? 

Q.  Dites:  Ecrivez  en  chiffres,  au-dessous  de 
ce  qui  reste,  le  nom  de  cette  partie  suivi  du  signe 
=  et  de  la  valeur  %U). 

Q.  Ce  qui  reste  est  divisé  en  deux  parties 
égales:~m()ntrant  ces  doux  parties,  dites:  com- 
bien valent  ces  deux  parties?  R.  $10.— Alors 
montrant  une  de  ces  deux  parties,  dites  combien 
vaut  cette  partie?  R.  $5.— Q.  La  ligne  est  divi- 
sée en  combien  de  parties  égales?  R.  X  Q. 
Chaque  partie  vaut  combien?  R.  $5.- Q.  Les 
trois  parties  valent  combien?     R.  .flô. 

Q.  Montrant  les  i;  qui  restent,  dites: 
Combien  valent  les  l?  R.  $10.  Q.  Appuyant 
sur  les  mots  deux  et  un  et  montrant  ce  dont  vous 
parlez  dites:  si  deux  tiers  (•)  valent  $10  un  (i) 
vaut  quelle  partie  de  $10?  R.  Vn  tiers  vaut  la 
i  de  $10,  ou  $.1.  (Beaucoup  d'élèves  répondront 
que  i  vaut  le  ],  de  $10.  ('ex  clireH  ne  compren- 
nent pas- -il  ne  faut  pas  leur  donner  la  réponse 
mais  leur  donner  d'autres  prohlhnes  et  leur  faire 
Iroumr  la  réponse)  Q.  Si  .',  \  aut  $5,  que  valent 
'  ''    R.  $15. 
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Perdu 


I 


'  =  10  ce  qui  reste 


à  =15 


.1  —  ' 


;1=«5 


Donnez  des  problèmes  à  résoudre  avec  des 
lignes  jusqu'à  ce  que  les  élèves  voient  jîarf alte- 
rnent que  i  est  la  '  moitié  de  ^  Veuillez 
remarquer  qu'il  n'est  pas  question  du  tout  de 
répéter  aux  élèves  que  i  est  la  moitié  de  -5 
jusqu  à  ce  que  cela  soit  gravé  dans  leur  mémoire, 
mais  bien  de  le  leur  faire  voir. 

Lorsque  les  élèves  comprennent  parfaitement 
donnez  une  nouvelle  série  de  problèmes.  Chaque 
problème  doit  être  résolu  d'abord  avec  une  ligne 
puis  avec  des  chiffres:  Exemple.— Un  petit  garçon 
donne  le  tiers  de  son  argent  à  un  pauvre,  il  lui 
reste  12  cts,  combien  avait-il  tout  d'abord? 

^  Solution    avec    une    ligne    telle    qu'indiquée 
precédonmient.     Solution  avec  chiffres: 

3_/l^T^^i  '  '  *'  ^°^°*  ''  '  »^  ^"i  reste  donc 
s  3-  3  de  ce  qu'il  avait.  Le  problème  dit 
qu  il  lui  reste  12  cts. 

Donc  'i  de  ce  qu'il  avait  =  12  cts. 

Donc  l    de    ce  qu'il  avait  =  la  moitié  de  12 
cts  ou  \f  =  6  cts. 

Donc    l    de  ce  qu'il  avait  ou  tout  ce  qu'il 
»vait=Vx3  =  6X3=18.     Rép. 
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Expliquez  les  quarts,  cinquièmes,  .sixièmes, 
septièmes,  huitièmes,  ncuvièiTjcs.  dixièmes,  onziè- 
mes, douzièmes  de  la  même  manière. 

("haciuo  fois  que  vous  voulez  d^nelopn'^r 
l'idée  d'une  fraction,  tirez  une  nojjvelh  ligne, 
divisez-la  en  autant  de  purtios  é^alos  qu'il  est 
m'cessaire,  comparez  une  de  ces  [)artics  avec  une 
partie  de  la  ligne  dix  isée  précédcmrïient,  faites  dire 
iiwiuclle  est  la  plus  grande  -de  même  que  vous 
av('7,  fuit  l'cssortir  la  différence  entre  .',  et  ' 
l'ere^  ressortir  la  diflcrcncc  entre  .'.  ot 
et  :    et« . 

Sur  toutes  ces  fractions,  doimez  des  prol)lèmes 
à  résoudre  des  deux  manières  -léjà  indi(juées. 
Arrivée  aux  douzièmes,  fil'  s  donner  la 
définition  de  la  fraction.  Fh"">>j  ':.•,  h-<  fonctions 
des  deux  nombres  qui  serv.i; 
alors  donnez  vous-même  l<  '^:  i /mu 
dénominateur,  numérateur  t'.  .;iii 
nateur  et  le  numérateur  son'  ;),;].• 
la  fraction. 

Faites  pour  la  classe,  sur  uiu  .    .. ^  ^,„^,.^, 

(papier  à  envelopper),  un  tableau  comme  le  sui- 
vant, mais  de  plus  grandes  dimensions.  Suppo- 
sons que  la  longueur  des  lignes  soit  d'une  verge. 
Servez-vous  de  ce  tableau  pour  faire  trouver  par 
les  élèves: 


présenter; 

nombres, 

■r  dénomi- 

mes  de 

ic'iiie  de  papier 


11 


H 


Kl 


'    '.  '' 


■ 
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i|e4 


-«I» 


-«I» 


«|oo 


«!'• 


"•et 


•1" 


-  « 


-IS5 


-H  (S 


T 


-<|C0 


i-r   00 


-I» 


rf« 


-l« 


-'S 

■*•!£ 


^i« 


-« 


>*|<0 


^(M 


-»|0 


0*1<O 


«l«e 


-.  uo 


>|« 


«!« 


-!• 


-la 

-12 

-12 


'-hl-» 


-.(.C 


||U3 


-K 


-.fS 


-12 


-12 


-12 


-12 


-IS 

-1= 


-Ig 


-f2 


-*IS 


-lo 


-12 


-12 


-l2 


-IS 
-(g 
-^ 

ICM 

Hg 


<sQdoujii,(^X^ 
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1.  Que  dans  un  entier  il  y  a   |,  ..^,   *,  etc. 

2.  Que  deux  fractions  peuvent  être  représen- 
tées par  des  chiffres  différents  et  cependant 
avoir  la  même  valeur. 

3.  Qu'on  peut  multiplier  les  2  termes  d'une 
fraction  par  le  même  nombre  sans  changer  la 
valeur  de  la  fraction. 

4.  Qu'on  peut  diviser  les  2  termes  d'une 
fraction  par  le  même  nombre  sans  changer  la 
valeur  de  la  fraction. 

5.  Qu'on  rend  une  fraction  2,  3,  4  fois  plus 
grande,  (c'est-à-dire  qu'on  multiplie  une  fraction 
par  un  nombre  entier)  soit  en  multipliant  son 

NUMERATEUR  par  2,  3,  4 soit  en  divisant 

son  DENOMINATEUR  par  les  mêmes  nombres. 

6.  Qu'on  rend  une  fraction  2,  3,  4 

fois  plus  petite,  (c'est-à-dire  qu.'on  divise  une 
fraction  par  un  nombre  entier)  soit  en  divisant 

son   NUMERATEUR   par  2,    3,   4    soit   en 

multipliant  son  dénominateur  par  les  mêmes 
nombres. 

Passant  le  premier  point  sous  silence,  nous 
indiquons  brièvement  la  marche  à  suivre  dans 
les  autres  cas  : 

1er  point.  Dites  à  vos  élèves:  Prenez  vos 
ardoises  et  écrivez-y  les  réponses  et  rien  autre 
chose: 

Q.  Regardez  bien   -u  tableau  et  répondez: 

i=  combien  de  ',  de  l  de  i,  de  ,'o,  de 
,'i.  de  A?    R.  i',  6\etc. 

Q.  Nommez  quelques  autres  fractions    qui, 
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,  I    ' 


j  i*î 


Si'  * 


représentées  par  des  nombres  différents,  ont  la 
même      valeur  ?       R. 


I  s 

no- 


3i 


4 


H 
J  3) 


3 
5» 


A 


3ème  point.  Q.  Multipliez  les  deux  termes 
de  la  fraction  ]  par  2,  quel  est  le  produit?  R. 
|.  Q.  Regardez  au  tableau,  quelle  différence 
entre  la  valeur  de   {   et  ;;  ?     R.  Aucune. 

Q.  Vous  avez  deux  gâteaux  de  même.*'  dimen- 
sions. Vous  divisez  un  des  gâteaux  en  quatre 
parties  égales,  vous  en  donnez  une  P.  Marie, — 
vous  divisez  l'autre  gâteau  en  huit  parties  égales 
et  vous  en  donnez  deux  à  Joséphine;  quelle  diffé- 
rence entre  la  quantité  reçue  par  les  deux  per- 
sonnes? R.  Aucune. — Q.  Marie  a  reçu  combien 
de  morceaux?  R.  1. — Joséphi'^j  a  reçu  combien 
de  morceaux?  R  2. — Joséphine  n'a-t-elle  pas  reçu 
deux  fois  autant  de  morceaux  que  Marie?  R. 
Oui,  Joséphine  a  reçu  deux  fois  autant  de  morceaux 
que  Marie,  mais  chaque  morceau,  valait  la  moitié 
du  morceau  de  Marie.  Elles  ont  reçu  chacune 
une  quantité  égale. 

Q.  Multipliez  les  deux  termes  de  la  fraction 
I  par  3,  quel  est  le  produit?  R.  ^^^^j.  Q. 
Regardez  au  tableau,  quelle  différence  entre  l 
(C)  et  ,\   (H)  ?     R.  Aucune. 

Q.  Qu'est-ce  que  vous  avez  fait  pour  trans- 
former ]  en  ,\  ?  R.  J'ai  multiplié  les  deux 
termes  par  3. 

Après  avoir  donné  plusieurs  autres  exemples 
semblables,  dites:  si  vous  multipliez  les  deux 
toruTiCS  d'une  fraction  par  le  même  nombre,  quel 
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effet  cela  produit-il  sur  la  valeur  de  la  fraction? 
Aucun  eftet. 

La  même  marche,  mais  en  sens  inverso,  suffit 
pour  prouver  qu'on  peut  diviser  les  deux  termes 
d'une  fraction  par  le  même  nombre  sans  changer 
la  valeur  de  la  fraction;  c'est  le  (juatriènie  point. 

Lorsque  les  élèves  ont  compris  ce  principe, 
demandez-leur  de  changer  \l,  \[\,  i  J , 
Il  etc.,  etc.,  en  fractions  équivalentes  ayant 
des  terme  plus  faibles.  Expli(|U(r  que  c'est  ce 
qu'on  appelle  simplifier  une  fraction. 

P'aites  comprendre  que  de  deux  fractions 
équivalentes,  c'est  la  plus  simple  qu'on  doit 
préférer. 

Montrant  ce  dont  vous  parlez, 
et     i     combien?      R.     j|. — Q. 


5ème  point 
dites:      i     et     , 


1 
3  fois  i  ? 


R. 


R. 


Q. 


1  2 


et 


et 


1  i 


et 


combien  ? 


R. 


r-î- 


Q.  4  fois  i% 

Etc.,  etc.,  etc. 

Q.  Quel  terme  avez-vous  multiplié  ? 

R.  Le  numérateur. 

Q.  Si  on  multiplie  le  numérateur  d'une 
fraction  par  un  nombre  entier,  quel  effet  cela  pro- 
duit-il sur  la  fraction  ?  R.  Multiplier  le  numéra- 
teur par  un  entier  multiplie  la  fraction. 

Q.  Ainsi  /'g  X  4=  ?    R.  /,. 

Q.  Cette  fraction    ^%  simplifiée  =  ?     R.   |. 

Le  produit  de  i'~j,  X  4  est  donc  |. 

Q.  Regardez    au    tableau,    quelle    différence 


ff 


àl 


v;  t 


i:-l 


hifS. 


y 

5» 

rence 


a-t-il   entre 


1 


les 


—  174  — 

numérateurs 
R.    Il    n'v 


de 


•i  1 
a  aucune 


I 
.1» 


diflfé- 


Q.  Laquelle 
grande  ?     R.    \. 


de    ces    fractions    est    la    plus 
Q.  Laquelle  est  la  plus  grande 

ensuite?     R.    i.     Etc.,     etc Laquelle 

est  la  plus  petite  ?    R.  i . 

Q.  De  plusieurs  fractions  ayant  même  numé- 
rateur et  différents  dénominateurs,  quelle  est  celle 
qui  a  le  plus  de  valeur'!*  R.  De  plusieurs  frac- 
tions ayant  môme  numérateur  et  différents  déno- 
minateurs, celle  qui  a  le  plus  petit  dénominateur 
est  celle  qui  a  le  plus  de  valeur:  .1  a  plus  de  valeur 
que    i,    i   que    {,      J    que    1    et  ainsi  de  suite. 

Q.  En  divisant  le  dénominateur  d'une  frac- 
tion par  un  nombre  entier,  la  fraction  devient-elle 
plus  petite  ou  plus  grande  ?  R.  Le  dénominateur 
devient  plus  petit  conséquenunent  la  fraction 
devient  plus  grande,  car  plus  le  dénominateur  est 
petit,  le  numérateur  restant  le  même,  plus  la 
fraction  est  grande:  Exemple:— -Divisez  le  déno- 
minateur de  \  par  2,  vous  aurez  \  ;  le  dénomi- 
nateur est  2  fois  plus  petit,  la  fraction  est  2  fois 
plus  grande  ;— autre  exemple, — divisez  le  déno- 
minateur de  la  fraction  ,'o  par  4,  vous  aurez 
■|;  le  dénominateur  est  4  fois  plus  petit,  la  frac- 
tion est  multipliée  par  4. 

Q.  Combien  de  manières  de  multiplier  une 
fraction  par  un  nombre  entier?  R.  Deux. — 
Multiplier  le  numérateur,  ou  diviser  le  dénomi- 
nateur. 


175 


Série  de  problèmes  où  la  multiplication  devra 
se  faire  des  deux  manières. 

Ex. —  /„  ^  j, — en  nuiltipliant  le  numérateur 
cela  donne  !;";  ce  qui,  simplifié,  équivaut  A, 
■J  ; — en  divisant  le  dénominateur  cela  donne 
immédiatement  ;. 

Série  où  la  multiplication  ne  pourra  se  faire 
que  d'une  manière,  en  multipliant  le  numérateur. 
Ex.  .roX3,^ — en  multipliant  le  numérateur  cela 
donne  ./„.— Série  de  problèmes  variés.  Exigez 
qu'on  multiplie  la  fraction,  en  divisant  le  déno- 
minateur toutes  les  fois  que  cela  soit  possible. 

Parmi  les  réponses,  il  y  aura  des  nombres 
fractionnaires  (fractions  improprement  dites),  faites 
comprendre  ce  que  c'est  et  comment  on  les  trans- 
forme en  entiers  ou  en  entiers  suivis  de  fractions 
(nombres  mixtes). 

Série  de  problèmes  où  les  multiplicandes  sont 
des  entiers  suivis  de  fractions.  Faites  multiplier 
la  fraction  d'abord,  puis  les  entiers,  ensuite  faites 
trouver  la  somme. 

6ème  point. — Si  le  5ème  point  a  été  bien 
compris,  ce  point-ci  n'offrira  que  peu  de  difficultés. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  diviser  l  par  2. — 
Faites  montrer  i  sur  le  tableau.  Faites  écrire 
r,  sur  les  ardoises.  Dites:  divisez  le  numérateur 
par  2, — combien?  R.  ;.  Faites  montrer  l 
sur  le  tableau.  Faites  constater  que  la  fraction 
-,  a  été  divisée  par  2.  (Dites  de  ne  pas  effacer). 
De  nouveau  faites  écrire  l  sur  les  ardoises. 
Dites:  multipliez  le  dénominateur  par  2, —  com- 


EfS? 


lîîr 

! 

!  * 

'  i  i 

^  H 

i^l 


l'4  » 


4l- 
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bien?  R.  i*^.  Faites  constater  sur  le  tableau 
que  1^0  =  r!  6*  que  la  réponse  trouvée  en  mul- 
tipliant le  dénominateur  est  égale  à  celle  trouvée 
en  divisant  le  numérateur.  Donc:  deux  manières 
de  diviser  une  fraction  par  un  nombre  entier. 

Analyser  les  deux  réponses,  i ,  Z,,  :  Dans 
la  1ère,  il  est  question  de  2  morceaux,  dans  la 
2e  de  4,  c'est-à-dire  2  fois  autant,  mais  les  morceaux 
dans  la  1ère  réponse  sont  des  cin(iuièmcs,  tandis 
que  ceux  de  la  2e  sont  des  dixièmes,  c'est-à-dire  la 
moitié  des  premiers.  Ainsi,  dans  la  dernière 
réponse,  il  y  a  2  fois  autant  de  morceaux  que  dans 
la  1ère,  mais  chaque  morceau  est  égal  à  la  moitié 
des  morceaux  de  la  1ère. 

Q.  De  deux  fractions  ayant  même  numé- 
rateur et  différents  dénominateurs,  laquelle  a  le 
moins  de  valeur?  R.  De  deux  fractions  ayant 
même  numérateur  et  différents  dénominateurs, 
celle  qui  a  le  plus  grand  dénominateur  est  celle  qui 
a  le  moins  de  valeur. 

Q.  En  multipliant  le  dénominateur  d'une 
fraction  par  un  nombre  entier,  la  fraction  devient- 
elle  plus  petite  ou  plus  grande?  R.  Le  dénomi- 
nateur devient  plus  grand,  conséquemment  la 
fraction  devient  plus  petite,  car  plus  le  dénomi- 
nateur est  grand,  le  numérateur  restant  le  même, 
plus  la  fraction  est  petite.  Exemple:  la  fraction 
f*Q  est  plus  petite  que  5. 

Série  de  problèmes  où  la  division  pourra  se 
faire  de  deux  manières.  Série  ou  la  division  ne 
pourra  se  faire  que  d'une  manière, — en    multi- 
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Ex.     ^^4  = -A 


li- 


se- 


1 

18" 


pliant   le   dénominateur, 
rie  de  problèmes  variés. 

Exigez  qu'on  divise  la  fraction  en  divisant  le 
numérateur  toutes  les  fois  que  cela  est  possible. 

Série  de  problèmes  où  les  dividendes  sont  des 
entiers  suivis  de  fractions.  Faites  diviser  les 
entiers  d'abord  puis  les  fractions  ou,  s'il  reste 
des  entiers,  les  entiers  qui  restent  avec  les  fractions: 

Exemple:  Diviser  15|  par  3.  Solution:  3 
en  15?    R.   5   fois,— 3   en    l?    R.    ].     R.   5|. 

Exemple:  Diviser  184  par  9.  Solution:  9  en 
18?    R.    2  fois,— 9  en  I?     R.    ,\.     R.    2 

Exemple:  Diviser  27  i|  par  6. 

27  ^-^6  =  4  |.  Dites:  6  en  27,  4  fois,  il 
reste  3  1=^—6  en  V,  ?.     R.  4  ^ 

Exemple:  Diviser  29  |  par  4. 

29  |4-4=  7  II  R.  Dites:  4  en  29,  7 
fois,  il  reste  1  |=  V,— 4  en  V,  ]]•     R.  7  i|. 

Résume:  1.  Multiplier  le  numérateur  d'une 
fraction  multiplie  la  fraction. 

2.  Multiplier  le  dénominateur  divise  la  frac- 
tion. 

Conséquence.  Si  on  multiplie  à  la  fois 
les  deux  termes  d'une  fraction  par  le  même  nombre, 
on  ne  change  pas  la  valeur  de  cette  fraction. 
{Donnez  des  exemples). 

3.  Diviser  le  numérateur  d'une  fraction  divise 
la  fraction. 

4.  Diviser  le  dénominateur  d'une  fraction 
multiplie  la  fraction. 

12 
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Conséquence.  Si  l'on  divise  à  la  fois  les 
deux  termes  d'une  fraction  par  le  même  nombre, 
on  ne  change  pas  la  valeur  de  cette  fraction. 
(Donnez  des  exemples). 

Une  connaissance  exacte  de  ces  éléments  est 
indispensable  pour  celui  qui  veut  comprendre  la 
suite  du  chapitre. 

En  enseignant  l'addition  ou  la  soustraction, 
donnez  d'abord  à  additionner  ou  à  soustraire  des 
•fractions  ayant  le  mêine  dénominateur,  puis  des 
fractions  qui  n'ont  pas  le  même  dénominateur. 
Faites  trouver  le  plus  petit  multiple  commun  des 
dénominateurs,  au  moyen  de  ce  multiple  commun, 
faites  transformer  ces  fractions  en  d'autres  ayant 
le  même  dénominateur.  Jusqu'à  ce  que  les  élèves 
comprennent  parfaitement,  exigez  que  les  deux 
termes  des  fractions  transformées  soient  écrits. 


Soit  à  transformer 

et  à  additionner; 


2    1    3  _1_  5    1      7 


Transformées  et  udditionnées 


vous  aurez 


l^S'TMl-r  f  2+  ï?—  12— ^1^  — ^ff 


K'j  'i  ! 


En    transformant,    faites    expliquer    de    la 
manière  suivante:  Je   veux    transformer    |    en 


1  .  . 

I"2> 


1 


-en  i  U    y 


douzièmes:— en  1  entier  il  y  a  _ 
a  A;— en  I  il  y  a  2  fois  îV=  )\.— Je  veux 
transformer  [  en  douzièmes;— en  1  entier  il  y  a 
12. — o„  I  il  y  a  i\;— en  |  il  y  a  3  fois 
-Je    veux    transformer    |    en    douziè- 


1i;— en 

3    _    9     _ 
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mes;— en  1  entier  il  y  a  }4;— en  |  il  y  a  f^; 
-;^n  3  il  y  a  5  fois  ri=\l  La  fraction 
y'ti  est  déjà  en  douzièmes. 

Plus  tard,  que  les  élèves  n'écrivent  le  déno- 
minateur qu'une  fois  : 

Soit  à  transformer  et  à  additionner:  |+à  +  i\. 

Transformées  et  additionnées, 
18+21  +  10    49        1 

=  _=2— 

vous  aurez  :  24  24      24 

En  dernier  lieu,  vous  pouvez  indiquer  l'arran- 
gement suivant: 

Soit  à  transformer   et   à   additionner:  4  + 

3    1     11      7  ^   ' 

1BT^"îi^  1  iT- 

Transformées  et  additionnées, 
vous  aurez  : 

21 
15 
18 
20 


74 

=  9  1  ^  -.  •/    V 

^  ÏD  —  •   1  ;• 

D.    30  C. 

Pour  ADDITIONNER  dcs  entiers  joints  à  des 
fractions,  on  additionne  séparément  les  fractions 


■■ii.i'JJ...-..^.L- 


ijfpi 


PI 


i:-    V 


■R 


^^' 


-S 


If]-* 
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et  SEPAREMENT  les  entier».  On  ne  doit  jamais 
enseigner  aux  élèves  cie  réduire  les  entiers  et  les 
fractions  en  nombres-  fractionnaires,  avant  de 
faire  l'addition  ou  la  soustraction. 

Pour  SOUSTRAIRE  un  entier  joint  à  une  frac- 
tion, d'un  entier  joint  à  une  fraction,  on  retranche 
la  FRACTION  de  la  fraction  et  I'entier  de  I'en- 

TIER. 

Exemple. — Soit  à  faire  la  soustraction  suivan- 
te: * 

|18ÎS 
Transformées,  vous  aurez  :  6  ,\ 


La  soustraction  faite  vous  aurez     12  , '., 
Exemple    où    les    entiers    étant    jointe    aux 

fractions,  la  fraction  à    *>ustraire  est  plus     rande 

que  l'autre  fraction:  24  l — SJ. 

|24  ;, 
Transformées,  vous  aurez  :  [  5  {'., 

Soustraction  impossible  puisque  la  traction  à 
soustraire,  ,"o,  est  plus  grande  que  l'autre  frac- 
tion. 

Vous  prenez  une  unité  au  nombre  24,  pour 
l'ajouter  à  ]%. 

L'unité  vaut  jn;  n+ri  =  iï- 

~  |23    j'/ 
Vous  aurez  maintenant     |  5    {'.> 


Reste 


18    \l 
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Les  élèves  ont  compris  et  appris  l'addition 
et  la  soustraction  des  fractions,  la  multiplication 
et  la  division  d'une  fraction  par  un  nombre  entier; 
avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  de  revoir  la 
multiplication  et  la  division  d'une  fraction  par  un 
nombre  entier;  cette  revue  terminée,  il  sera  temps 
de  leur  faire  trouver  les  principes  sur  lesquels 
reposent  les  règles  pour  maltiplier  ou  diviser  un 
entier  ou  une  fraction  par  une  fraction. 

L'explication  de  tous  les  problèmes  qui  se 
sont  présentés  jusqu  à  présent  a  été  basée  sur  la 
définition  élémentaire:  qu'une /radion  est  une  ou 
plusieurs  parties  de  l'unité  divisée  en  un  nombre 
quelconque  de  partie  égales.  Pour  expliquer  la 
multiplication  ou  la  division  d'un  entier  ou  d'une 
fraction,  par  une  fraction,  une  définition  plus 
abstraite,  il  est  vrai,  mais  en  même  temps  plus 
féconde  que  la  première,  est  nécessaire.  Il  faut 
amener  les  élèves  par  des  questions  habiles,  à 
formuler  cette  définition  eux-mêmes. 

Marche  a  suivre. — Demandez  la  défini- 
tion de  la  division  :  La  division  est  une  opération 
qui  a  pour  but  de  chercher  combien  de  fois  un 
nombre  appelé  dividende  contient  un  autre  nombre 
appelé  diviseur.  Le  résultat  de  la  division  se 
nomme  quotient. 

Expliquez  qu'il  y  a  donc  trois  termes  à  consi- 
dérer dans  la  division:  le  dividende,  le  diviseur  et 
le  quotient. 

Donnez  des  exemples  et  par  des  questions 
faites  découvrir  les  principes  suivants: 


rcr- 


;  ■y^r.iT-'sas^^^j 
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1.  Que  multiplier  le  dividende  sans  changer  le 
diviseur  multiple  le  quotient. 

2.  Que  diviser  le  dividende  par  un  nombre 
autre  que  le  diviseur  divise  le  quotient  par  le  même 
nombre. 

3.  Que  multiplier  le  diviseur  par  un  nombre 
quelconque  divise  la  quotient  par  le  méwe  nombre. 

4.  Que  diviser  le  diviseur  par  un  nombre 
quelconque  multiplie  le  quotient  par  le  même  nombre 

5.  Que  la  multiplication  du  diviseur  et  du 
dividende  par  le  même  nombre  ne  produit  awcww 
effet  sur  le  quotient. 

6.  Que  la  division  <^u  diviseur  et  du  dividende 
par  le  méwe  nombre  ne  produit  «mcmw  effet  sur  le 

Exemple:  Divisez  72  par  12— j'exprimerai 
cette  division  des  deux  manières  suivantes:  72-i- 
12  =  j4  =  6. 

1.  Multipliant  le  dividende  72  par  un  nombre 
quelconque  3   on   a:  216-^12=18  ou     -,V  =  18. 
On  constate  alors  que  le  quotient  aussi  a  été 
multiplié  par  3.     Faites  trouver  la  raison  de  ce 
résultat. 

2.  Divisant  le  dividende  72  par  un  nombre 
quelconque  3  on  a  24. 

244-12  =  2  ou  f4  =  2.  On  constate  alors 
que  le  quotient  aussi  a  été  divisé  par  3.  Faites 
trouver  la  raison  de  ce  résultat. 

Pour  les  principes  3,  4,  5,  6  procédez  de  la 
môme  manière. 

Lorsque  les  élèves  sont  parfaitement  familier 
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avec  ces  principes,  donnez  des  exercices  et  problè- 
mes qui  auront  pour  objet  de  leur  faire  comprendre 
que  toute  fraction  indique  le  quotient  du  numé- 
rateur par  le  dénominateur, 

Q.  Pour  une  table  qui  n'a  qu'un  pied  de 
largeur,  un  ouvrier  fait  un  tiroir  de  trois  pieds  de 
largeur,  la  table  contiendra-t-ellc  le  tiroir  ?    Beau- 
coup d'élèves  répondront  non.     Q.  La  table  con- 
tiendra-t-elle   le   tiroir   en   partie?     R.  Oui.     Q. 
Quelle  partie  du  tiroir  sera  contenue  dans  la  table  ? 
R.    T.     Q.    La  table  contiendra  le  tiroir  combien 
de  fois?    R.    \   de   fois.     Q.   Ainsi  1  jjied  con- 
tiendra 3  pds  combien  de   fois?    R.    l    de   fois. 
Q.  1  contient  3,  combien  de  fois?     R.    .',  de  fois. 
Q.  Qu'indique  la    fraction    .^  ?    R.    La    fraction 
l    indique   le    quotient    du  numérateur  1  divisé 
par  le  dénominateur  3.     Une  table  de  2  pieds  de 
largeur  contiendrait  ce  tiroir  combien  de  fois? 
R.    I    de    fois      Q.   Ainsi,  2  pieds  contiendront 
3  pieds  combien    de    fois?    R.  ^    de    fois.     Q. 
2  contient  3  combien    de    fois  ?    R.  ^    de    fois. 
Q.  Qu'indique  la    fraction    ^  ?     R.    La    fraction 
.1    indique   le    quotient    du  numérateur  2  divisé 
par    le    dénominateur    3,— en    d'autres    termes, 
c'est   le     l    de   2.  — La   fraction    i    s'analvse  de 
deux  manières  différentes,  on    peut    dire   que   | 
sont  deux  fois  le  4  de  1,  ou  le   l   de  2.     Ainsi 
I  est  une  quantité  3  fois  plus  petite  que  2.     Q. 
Une  table  de  3  pieds  contiendra  ce  tiroir  combien  de 
fois?     R.   l   de   fois,   etc.     Q.    Analysez    ^      R. 


m 


'l.:wi 
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I  sont  3  fois  le  }  de  1  ou  le  |  de  3.— La  fraction 
l  est  une  quantité  4  fois  plus  petite  (jue  3. 

Q.  Comment  divise-t-on  deux  gâteaux  entre 
trois  garçons,  Antoine,  Bernard,  Charles?  D'a- 
bord, on  divise  un  des  gâteaux  en  trois  parties 
égales  et  on  donne  une  de  ces  parties  ou  un  tiers 
d'un  gâteau,  à  chaque  garçon,  ensuite  on  fait  de 
mênie  avec  l'autre  gâteau;  ainsi  chaque  garçon 
reçoit  un  tiers  du  premier  gâteau  et  un  tiers  du 
deuxième  gâteau. 


i^i 


»  ^i! 


Premier  gâteau 


A  1 


B' 


Tf 


CI 


Deuxième  gâteau 


AI 


B| 


Ci. 


On  peut  procéder  de  la  manière  suivante:  on 
divise  chacun  des  deux  gâteaux  en  tiers,  on  a  alors 
6  tiers  de  gâteau;  au  1er  garçon  on  donne  i  du 
1er  gâteau;  au  2ème  garçon  on  donne  le  |  qui 
reste  du  1er  gâteau,  et  un  tiers  du  second  gâteau; 
au  3ème  garçon  on  donne  ce  qui  reste  du  second 
gâteau,  c'est-à-dire  les  f. 


Premier  gâteau  j  Deuxième  gâteau  ' 


AI 


B| 


C- 
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Il  est  évident  que  le  garçon  (|ui  a  eu  les  .;■  du 
1er  gâteau  n'a  eu  ni  plus  ni  moins  que  celui  qui 
a  eu  i  du  1er  et  l  du  second.  11  est  évident 
aussi  que  le  garçon  qui  a  eu  le-  :■  du  second 
gâteau  n'a  eu  ni  plus  ni  moins  (juc  celui  (jui  a  eu 
le  ^  du  second  et  le  l  du  premier. 


f   i  d'un  gât. 


Le  i  de  2  gât. 


) 


1er  gât. 
2me  gât. 


Donc  le  1-3  de  2  est  égal  aux  2-3  de  1. 


Donc  la  fraction  2-3  est  une  quantité  3  fois  plus 
petite  que  la  quantité  2. 

^  Q.  Analysez  ^?  R.  ^  c'est  \  de  5, 
e  est  une  quantité  8  fois  plus  petite  que  5.  Exigez 
la  démonstration  avec  des  lignes,  etc.,  etc. 

RÉSUMÉ.— Toute  ^-action  indique  le  quotient 
au  numérateur  par  le  aénominateur.  Le  numéra- 
teur correspond  au  dividende,  le  dénominateur,  au 
diviseur,  et  la  fraction  entière  correspond  au 
quotient.— Exemple:  -^  indique  la  divison  du 
numérateur  ou  dividende  3  par  le  dénominateur 
ou  diviseur  4.  4  est  contenu  en  3,  l  de  fois;  •'  c'est 
le  quotient. 

Une  fraction  étant  une  division  terminée,  il 
s'ensuit  que  les  principes  relatifs  à  la  division  sont 
applicables   aussi   aux   fractions,    et    servent    à 


r« 


lit 


llf 
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expliquer  toute  lu  th<''orio  de  la  multiplication  et  do 
lu  division  des  fractions. 


Applications  des  principes  de  la  division  aux  divers 
cas  de  multiplication  et  de  division  des  fractions. 


PREMiEit  CAS.-  Multiplication  d'une  frac- 
tion par  un  ent  ier.  [Cr  rna  a  déjà  été  expliqué  (l'une 
autre  maniàr.) 

A  multiplier  !!  par  2.  l.e  numérateur  3, 
c'est  le  dividende:  le  tiénominateur  8,  c'est  le 
diviseur:  la  fraction  entière  ;j,  le  (luotient. 
Multiplier  le  numérateur  li  par  2,  c'est  multiplier 
le  dividende  par  2  et  conséquiMument  c'est  mul- 
tiplier par  le  même  nombre  le  quotient,  (pii.  dans 
ce  cas,  est  la  fraction  ^. 

Solution  ;]'<■•  =  «='. 

Autrement.  Diviser  le  dénominateur  8  par 
2,  c'est  diviser  le  diviseur  par  2  et  consétjuem- 
ment  c'est  multiplier  le  quotient,  c'est-à-dire  la 
fraction  ;;,  par  2. 

Solution  s  -=- ,,  =  ■;  Rép. 
Deuxième    cas.— :Multiplication  d'un  entier 
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par  une  fraction,  ui  r('g\v  ((u'on  vient  do  donner 
suffit  pour  réHoudro  ro  cas,  car,  on  peut  intervertir 
l'ordre  et  prendre  le  multiplicande  pour  multi- 
plicateur Hans  (|ue  le  résultat  final  en  soit  moditi^;; 
il  est  cependant  très  {\  profms  de  l'expiiciuer  autre- 
ment  avant   d'explicpier   le   troisi«-me   cas.     Soit 


h  multiplier  8  i)ar 


l    ('iaui   le  1^    de     2;     il 


s'ajçit  donc  de  trouver  le  ,',  de  2  fois  H;  le  ,',  (>e 
10,  c'est-jï-dire,  V=r,<.  Ou  autrem(>nl.  ■ 
étant  une  (juantitr-  .,  fois  plus  petite  cpie  deux, 
en  multipliant  8  par  2,  on  multiF)lie  par  un  n(.ml)rê 
'.i  fois  trof)  Krand;  doue  le  produit  1(»  est  'A  fois 
trop  fçrand;  en  le  divisant  par  3  on  trouve  "' 
le  produit  demanda''. 


n  » 


Multiplier  8  par  2-3  c'est  prendre  les  2-3  de  8. 

Soit  à  multiplier  20  par  ■'.  Il  faut  prendre  [ 
de  .3  fois  20,  ou,  ce  (pii  revient  à  la  même  chose  ' 
de  20  fois  3.     Mais  ',  de  20  =  5.     Et  ô  fois  3=  ir,. 

Règle:  pour  multiplier  un  entier  j)ar  une 
fraction,  on  multiplie  l'entier  par  le  numérateur. 
Au  lieu  de  multiplier  l'entier  par  le  numérateur, 
on  peut  aussi,  quand  cela  est  possible,  diviser 
l'entier  par  le  dénominateur,  puio  multiplier  le 
quotient  par  le  numérateur. 

Troisième  cas.— Multiplication  d'une  frac- 
tion par  une  fraction.     Soit  à  multiplier  ~  parf. 

Il  s'agit  de  multiplier  l  par  \  de  4,  c'est- 
à-dire  par  une  (juantité  5  fois  plus  petite  que  4. 
Ln  multipliant  le  numérateur  2  par  4,  on  a  .:;,  un 
produit  5  fois  trop  grand;  en  multipliant  le  déno- 


1  ,  ' 


I' 


)ar 


—  188  - 

miiiat(Mir  :{   par  5.  on  <livi.so  lo  pnuluil    :;   | 
vi  on  a    |^     la  n'jxtus»»  »hMnan(l<''i«. 

Hkclk:  l'our  iniil1ipli(>r  une  fraction  par  uiu» 
fraction  on  nnillipli(>  les  nnnu'ratcurs  entre  'mix  rt 
les  (Icn.MninadMirs  entre  eux;  vu  d'autres  lerinos, 
on  inuitipli(>  le  iunltipliean«le  par  le  lunnérateur 
«lu  nuiltiplieat(>ur  et  on  (livis«>  le  produit  par  le 
«lénoniinateur  du  multiplicateur. 

Autre  «'xeniple.     Soit   à  nniltiplier  ,  ..  par    .;. 

Il  s'ajiiit  de  nïultiplier  ,',.  |)ar  .',  de  A,  par 
un  nond)re  ô  fois  plus  |)etit  «pie  II  Kn  divisant 
lo  dénominateur  12  par  :i.  on  multiplie  ,'.,  par  3 
ot  on  a  ;.  un  produit  5  fois  trop  ^rand;  en  nnd- 
tipliant  le  dénominateur  4  par  5,  on  divise  le 
produit  i>ar  ô;  on  a  ,,'„  la  réponse  demandée. 

x'-i  X  :!  é<iuivaut  à  prendre  les  ')  de  ,\. 

QrATRiKMK  CAS.— Division  d'une  fraction 
par  -m  entier,  (ce  cai^  a  dcjù  ctc  expliqué  d'une  autre 
manière).  Soit  à  «Uviser  i  par  2.  Le  numéra- 
teur est  le  divid(„ae:  la  fraction,  le  quotient. 
Diviser  le  numérateur  4  par  2,  divise  le  dividende 
et  par  consécpient  divise  le  quotient,  c'est-à-dire 
la  fractiv-.n,  R.  r.  Autrement  -Multiplier  le 
dénominateur  ô  par  2,  c'est  multiplier  le  diviseur 
et  consé(iuemment,  c'est  diviser  le  quotient,  c'est- 
à-dire  la  fraction    •^,  =  ,«,  =  ;;|   Rép. 

Cinquième  cas.— Division  d'un  entier  par 
une  fraction.     Soit  à  diviser  2  par  •' .     Le  diviseur 


m)  - 


,'  <'sl  iiiir  (|imiitit('  \  fois  plus  pr(H..  ,,,1,.  ;{.  si  011 
«livisr  2  p!,r  n  ,„,  anr.'i  j;  pniscuic  ,„  .lixisnrii 
Fuir  ;i,  on  «livisc  par  iiiir  «|iiaritil«'  I  lois  trop  nrjm.lc 
le  >,iwfin,/  ;;  s.-ni  4  f^i^  trop /,,/,/.  i|  f.,,,,!,,,  ,|„nc 
le  m.ilfiplHT  pur  \  pour  uv.Mr  ,■;  I,.  ,,uofi(.nt 
rlK-rclH'..  Ainsi  diviser  2  pnr  ;  r.|iiiv.MiH  à  n,„|- 
liplM-r  2  par  '. 

l'onr    diviser    un    en(i«r    par    une 
iMulliplie    l'entier    i)ar    la     traetion 


fraction    on 

HKNVKHHKK. 
SlXlKMK 

une   fruetion 


«•AH.  Division  d'une  fraction  i)ar 
Soit  à  diviser  ■■  par  •.  ),<. 
diviseur  l  est  5  fois  plus  petit,  (|ue  2.  .lediviso 
lu  fraction  ;i  par  2,  en  multipliant  le  dénr.inimi- 
teurparcenonibre,  ce  (|ui  me  donne  ,;,  (piotient 
5  fois  tn»p  i)etit,  parce  (|ue  j'ai  divise'-  par  un  ncmhre 
0  fois  trop  ^rand;  multipliant  cette  fraction  > 
par  ')  je  trouve;  J  ;;  le  (luotient  cherclH-.  Ainsi 
diviser  ,'  par  l  <'>(,uivaut  à  multiplier    •  i)ar  f; 

UK(iLE:-  Pour  diviser  une  fraction  par 'une 
fraction,  on  multif)lî(;  la  fraction  dividende,  par  la 
fraction  diviseur  kenvehske. 

Dans  cet  exposé  rapide  des  fractions  d  des 
opérations  auxquelles  elles  donnent  lieu,  nous 
avons  insisté  sur  un  point  de  première  importance, 
qui  est  très  généralement  négligé,-  la  théorie  dé 
la  multiplication  et  de  la  division  des  fractions. 
Trop  souvent  on  se  contente  de  faire  applitiuer  les 
différentes  règles  qui  ont  trait  à  ces  opérations, 
sans  un  mot  d'explication.  Oh  perd  ainsi  une 
excf''ente  occasion  de  cultiver  l'intelligence  en 


IM> 
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mrn.r  (.«mps  «|u'oii  uisiniil   ^^|.^vr  ,lims  l'url  .  .' 
1  Jiritlinu''fi(|in'. 

l'in  ivsniiH-.  r;ui(linM'l Hpu.  mu  nmrs  «'l.'m.'ii- 
'""•"'•""MMvn.l  .li>Mx  p:.Hi,vs.  ,„)  |„  Milinrnitinn.  Irs 
Hiifidv  rAghv,  siihplr<.  Irs  ikmiiIuvs  pivniicis  vi  \vh 
iiomluvs   «livisililrs;    [h)    |,.s   finciions. 

Av«v  |,N  rominctivauls  IViisriniM-iurnl  «l«iit 
Hic>  tnliiKit'  MVMiH  ,IV'tn«  iil.slnnt.  ||  f»  ,»  a||,.r 
«lu  «•i)inui  A  l'inronnu.  «lu  nmcivt  A  l*alw(raif  .lu 
pnrtinilirr  au  RtMirral.  Il  laul  «pir  l',>l^vo  ,|,V,>u- 
vro  In  rt^Klo  avaul  W<<  l'appivn.liv;  ,,u'il  .sc.ii  cap». 
>Io  non  MMiInnrnl  ,lo  l'applicpior.  niais  aussi  d,. 
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î..\s    (ItViinalos    pouvtMit    r(ro    cxpostVs-    a 
mtuitivonu'nt.    connno    los    fractions    ordinaires- 
/).  d  uno  manière  aDstraito  vu  les  faisant  dCn-ouler 
de  notre  système  de  numération. 

Demonstkatioxs  iNTriTiVE8.  -  Faites  sur  le 
tableau  noir  ou  mieux  eneore  sur  une  grande  feuille 
de  pâmer  A  envelopper,  un  carré  de  30  ou,  si  c  -Ht 

possible,  de  40  pouces  de  cMé.  divisé  en  cent  petits 
carrés. 
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I  II 
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^l    ToiilrH     IcM     lllM't 


i«'i'  «Mil    pour  (l('>iioininat 


l'uiH    «|iii'    rioiiH    vcnoiiH 


H.  Dix.  l>il«'H:lIin'fraclioiMlori(  I 
VHl  DIX  rst  apprl^'c  ïruvi'ini 


''uv  r|iic|   iiornhn'':' 


I   l>Kf'IMAI,K 


I-«'  moi  ,lrn,„al  vient   du  i„o|,  latjn  d, 


<Hii  v«Mit  (lire  dixi*"^!?» 

(^  ( 'oiniiM'iit,    n»pr(''H('ntj'-t-o/i 


ciniuM 


dont  le  di'muniuat 


iinr    fraction 


imtcur?     W.  l'Jn    nï- 


«Hir  CHt  dix  Hans  r'-crin;  ïc,  d^'-nomi- 


|)r<''('('(l('  d'un  point.     Diti-s:  f 
Hcs  les  fractions  ordinaires 


cnvant,    «pic    le    nunK'Tateui 


(•nv(!z  sur  v<)h  ardoi- 


les  décimal 


I   III        I   (,,        10, 


ctc 


c-   (pu  y  «■orrcspondcnt. 
Montrant    U-   pr.  i,i<.r  p,.fii    ,.,4^^^. 


fît 


Q.     Conihicri   «k 


grand 


carré?     î{.    î     » 


h  Kuuchc;. 

'■N   c'trnmo  celui-ci   dans  le; 

Q-  ^'<î    fx'tit    carré    est 


<|UHI('  traction  d,.  Rr-nd?     H.      ',,.     j^it^s; 
s  écrit 


aussi  .01.     i 


<-*TlV(  / 


trant  deux  petits  ( 

sont  (iuclle  fraction 

ni,,    sécrivont     uns.- 

=  .02.  ainsi  de  suite  .(>;>    .04,  0, 


i      H    0 


=  .01.       Mr 


I  II  (> 

m- 


■CH  dfu,(  p(!titH  carrés 


irand  ?     K. 

»>2.     Alors    écrivez 


I  II •• 


Dit' 


ô,  AH),  .08.  .00. 
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n  ,^;t 


I  0  0 


Q.  (^uel  est  lo  dénorninateur  do  .01,  .02    03 
.04,   etc.?    H.  1(K)  ou    10  fois    10.     Dites:' une 
fraction  dont   le   dénoniin:  :eur  est    10   fois    10, 
(100)  est  appelée  fract')n   dhcimaik. 

Montrant  tous  los  carrés  d'une  handi 
Combien   de  centièmes?     H.     ,'  '  .      Dit^^ 
s'écrivent  aussi. 10.- M(mtrant    la  hamlc  enlicrë. 
Q.  Quelle  fraction  du  ^rand  carré?    R.   ,'„  ou  .1. 
—Montrant  la  bande  entier^,     c^.  .1  i'.j,.ile  donc 
combien  de  centièmes?     ]{.  Dix.     D„nc  .1  et. 10 
ont    la    même    valeur.     Ainsi    de    suite    pour    2 
bandes  ou  .2  et  20  petits  carrés  ou  .20  etc.,  etc. 
Q.  En  (juoi  t     nsforme-t-on  les  dixièmes,  si 
on  les  fait  suivre  d  un  zéro?    R.  En  centièmes. 
C2.    Laquelle  des  fractions  .3,   .30  a  le  plus  de 
valeur  ?    R.  Les  deux  ont  la  même  valeur.     Exi- 
gez (lue  les  élèves  le  prouvent  au  moyen  du  tableau 
décimal. 

Montrant  la  lôre  bande  et  un  carré  de  la  2e. 
Q.     Combien  de  petits  carrés  ?    R.  11.     Q.  Cha- 
que petit  carré  est  quelle  fraction  du  tout  ?    "?..  .01 
Q.     11  petits  carrés  sont  quelle  fraction  dt      ut? 
I^-— 11— Montrant   la   lière   bande.     Q.      ^elle 
fraction   du   tout?    R.— .1.     Montrant   le  "petit 
carré   sur  la  2e   bande.     Q.  Quelle  fraction   du 
tout?    R.— .01.— Montrant  la  bande  et  le  petit 
carré.     Q.  Quelle    fraction    du    tout?     R.— .11. 
Q.  Ainsi  dans  .11  il  y  a  combien  de  dixième? 
R.  Il  y  a  un  dixième  (.1).    Q.  Ce  .1  vaut  combien 
de  centièmes.?    R.  10.    Q.  Dans  .11  qu'y  a-t-il 


ISr,: 
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«if  F)lus  quf  .)  ;     R.   II  V  H   01       <•     \-       , 

=.12  ;';/^^:i:'^7T  V'"'"''"  ^'*  ^ ''^'^''^ '•'^^'•^B 

combien  (Irrontièmes?     H     '>()       '^-  '^""^   -2- 

«  it  cam  .  .21.  (.  est-ù-,lirc'  .2  ot  .01.  ptc  etr 
~2  bandes  et  V  petits  earrC-s  =  U)-  ?  •  : 
jusqu'à  »  bandes  et  î)  petits  earr;-.  ••^"-^-    ^'"«^ 

Q.  7  bandes,   quelle  fraction  du   tout  ?     R.-.7 

Q.     1  petit  carré  quelle  fraction  du  tout  ?     R.  .01. 

Q.  18  petits  carrés  quelle  fraction  du  tout  ?    R  _ 
.i  et  .08  ou  .18.  etc.,  etc. 

Faites  lire  par  les  élèves  : 
Q.  .2  du  tout  sont  ?  R._2  bandes. 
Q.     .4  "     "       "  u      . 


<< 


etc.,  etc. 


n 


pp 

'  m' 

1. 

m< 
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Q.    .01  du  tout  est  ?    R. — 1  petit  carré. 
Q.     .07  "     "     sont?    R.— 7  petits  carrés, 
Q.     .18  "    "       "    ?    "  —1  bande  et  8  petits  car- 
rés ou  18  petits  carrés. 

Q.     .42  du  tout  sont?    R. — 4  bandes  2  petits 
carrés  ou  42  petits  carrés. 

Les  Millièmes. — Divisez  un  des  petits 
carrés  en  dix  tranches  pdr  des  verticales.  Montrant 
ile  petit  carré  divisé  en  tranches.  Q.  Combien  de 
tranches?  R. — 10.  Q.  Combien  y  aura-t-il  de 
tranches  dans  2  petits  carrés  ?  R.— 20.  Q.  Dans 
trois  ?  R. — 30.  Q.  Dans  10  ou  dans  une  bande  ? 
R. — 100  Q.  Dans  10  bandes  ou  dans  le  grand 
carré?  R. — 1000.  Q.  Une  tranche  est  donc  quel 
le  fraction  du  grand  carré  ?  R. — Un  millième  qui 
ts'écrit  ,  o'o  (ï  ou  encore  .001.  Q.  Un  petit  carré 
est  quelle  fraction  du  grand?  R. —  il^  ou  .01. 
Q.  Une  bande  est  quelle  fraction  du  grand  carré  ? 

R- — f*o  ou  .1. 

Q.  2  tranches,  quelle  fraction  du  tout? 
R.   ro'aTT  ou  .002,— ainsi  pour  3,  4,  etc.,   tranches. 

Q.  Quel  est  le  dénominateur  des  fractions, 
.001,  002,  .003,  etc.?  R.— 1000  ou  10  fois  10 
fois  10.  Dites:  Les  fractions  .001,  .002,  .003,  sont 
appelées  des  décimales. 

Définition. — Une  fraction  décimale  est  celle 
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dont  le  DENOMINATEUR  est  10,  100,  1000,  etc.,  ou 
dont  le  dénominateur  est  1  suivi  d'uN  ou  de  plu- 
sieurs ZEROS. 

Q.  Une  tranche  est  quelle  fraction  du  grand 
carré?  R.— .001.  Q.  Deux  tranches  ?  R.  .002 
etc.,  etc.  Dix  tranches?  R.— .010.  Montrant 
le  petit  carré.  Q.  Quelle  fraction  du  tout? 
R.  lôfli  =.01.  Dans  le  petit  carré  combien  de 
tranches,  combien  de  millièmes?  R.— 10  tran- 
ciies,  c'est-à-dire  ,  .^•',  =.  010.     Dites:    donc  .01 

—  .UlU.  • 

Dites:  écrivez  sur  vos  ardoises,  .010,  .020, 
etc. ,  avec  le  moins  de  chiffres  possible  ?  R.  .01* 
.02,  etc.  Q.  Si  on  ajoute  zéro  à  la  droite  de  .Ol| 
quel  effet  cela  produit-il  sur  cette  fraction?  R. 
Si  on  ajoute  zéro  à  la  droite  de  .01,  (^l^)  oii 
transforme  cette  fraction  en  .010  (,,^;^o),  mais 
on  n'ajoute  rien  à  sa  valeur,car  un  petit  carré  .01 
est  l'équivalent  de  dix  tranches  c'cst-à-dù-e  de 

Montrant  un  petit  carré  et  une  tranche.  Q. 
Le  petit  carré,  combien  de  millièmes  du  grand 
carré?  R.  .010,— et  la  tranche?  R.  .001,— et 
les  deux  ensemble?  R.  .011.— Ainsi  de  suite 
pour  .012,  .013.  etc.,  jusqu'à  1  carré  et  10  tranches 
ou  2  carrés,  c'est-à-dire  .020.  Puis  2  carrés  et 
une  tranche,  .020  et  .001;  ensemble  .021.  Ainsi 
jusqu'à  9  carrés  et  9  tranches  =  ?  R.  .099.  Puis 
9  carrés  et  10  tranches  ou  10  carrés  =  ?  R.  .  100  ou 
.10  ou  .1.  Car  les  10  carrés  forment  une  bande 
qui=  i'^=  1.,— chaque    petit    carré  =  ^|^  =  .01, 


if 


(  ! 


"ai    . 
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les  10=  .10, — chaque  tranche  =  i  Vt^b  =  -001  > — dans 
une  bande  il  y  a  100  tranches  =,V/^  =  .  100. 
Donc  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  valeurs  de 
.1,  .10,  .100. 

Conséquence.  On  peut  ajouter  un  ou 
plusieurs  zéros  à  la  droite  d'une  fraction  décimale 
sans  en  changer  la  valeur. 

Montrant  une  bande  et  une  tranche, — la 
bande  combien  de  niiliêmes  du  grand  carré?  R. 
100,— et  la  tranche?  R.  .001,— la  bande  et  la 
tranche  ensemble?     R.  .101.     Ainsi   de  suite. 

Les  élèves  ont  une  idée  intuitive  des  décimales 
et  de  la  manière  de  lete  écrire.  Le  moment  est 
arrivé  de  généraliser,  de  leur  faire  trouver  que  ces 
fractions  ne  sont  qu'une  conséquence  de  notre 
système  de  numération. 

La  convention  p^ond  amentale  sur 
laquelle  repose  toute  la  numération  est:  1.  qu'wne 
unité  d'un  ordre  qu£lconque  vaut  un  DIXIEME  de 
l'unité  de  l'ordre  immédiatement  supérieur.  2. 
qu'wne  unité  d'un  ordre  quelconque  vaut  dix  unités 
de  l'ordre  immédiatement  inférieur.  C'est  cette 
convention  dont  les  élèves  doivent  avoir  déjà 
une  notion  bien  définie,  acquise  pendant  leurs 
trois  premières  années  d'école,  qu'il  s'agit  de  les 
amener   à   énoncer   dans   leurs   propres   termes. 
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Ecrivez  au  tableau  les  nombres  suivants  et 

faites  constater  que 1000000 

ce  nombre  est    iV    du  nombre  précédent    100000 

"    "      "  10000 

"        "      "  1000 

"    ''      "      100 
"   "      '       10 


<            << 

10 

1  0 

10 

Trouvant  la  somme  on  a  : 


1111111 


Faites  lire  ce  nombre  de  la  manière  ordinaire. 

Puis  faites  décomposer  en  faisant  lire  comme 
suit:  10  cent  mille,  10  dix  mille,  10  mille,  10  cents, 
10  dix,  10  unités,  1. 

Un  instant  de  réflexion  fera  comprendre  que 
cette  décroissance  des  nombres  en  allant  de  gauche 
à  droite,  poussée  au-delà  des  unités,  produira 
successivement  des  dixièmes,  des  c-  .aèmes,  des 
millièmes,  des  dix  millièmes  comme  la  croissance 
de  droite  à  gauche  produit  des  dizaines,  des  cen- 
taines, des  mille,  des  dizaines  de  mille,  etc. 

On  aura  donc  : 
1  dixième  d'un I 

1  dixième  d'un  dixième  d'un  ou  un  cen- 
tième d'un 

1  dixième  d'un  dixième  d'un  dixième  d'un 

ou  un  millième  d'un 

etc.,  etc. 

La  somme  de  ces  nombres  est 


01 


.001 


.111 


■i'SSi 


i, , 


li  i 


Il  il 


î 


II;; 


UmSi 
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.111  poiurait  s'énoncer  comme  suit  1  dixième,  1 
centième,  un  millième,  mais  dans  la  lecture  de  ces 
nombres  comme  dans  celle  des  entiers  on  a  trouvé 
commode  de  grouper  les  éléments.  Dans  ce  grou- 
pement des  éléments,  la  convention  fondamentale 
qu'Mne  unité  d'un  ordre  quelconque  vaut  dix  unités 
de  l'ordre  immédiatement  inférieur,  trouve  son 
application. 

Dans  .111  le  premier  chiffre  à  droite  vaut  1 
millième,  le  2e  chiffre  d'après  la  convention  vaut 
dix  unités  de  l'ordre  immédiatement  inférieur, 
c'est-à-dire  dix  fois  un  niillième  ou  dix  millièmes, 
ce  qui  avec  1  millième  font  11  millièmes.— Les 
2  chiffres  du  côté  droit  se  liront  11  millièmes.— 
Le  3e  chiffre  à  partir  de  la  droite  vaut  dix  unités 
de  l'ordre  immédiatement  inférieur  c'est-à-dire 
10  fois  un  centième  ou  10  centièmes,— mais  un 
centième  valant  10  millièmes  comme  on  vient  de 
le  constater,  il  s'ensuit  que  10  centièmes  vaudront 
10  fois  10  millièmes  ou  100  millièmes,  ces  100 
millièmes  avec  11  millièmes  font  111  millièmes. 

COMMENT    ON    LIT    UN    NOMBRE    DIÎCIMAL 

Règle.  On  lit  un  nombre  décimal  comme  s'il 
s'agissait  d'un  nombre  entier;  mais  on  a  soin  de 
donner  au  dernier  chiffra  décimal  le  nom  de 
l'ordre  qu'il  représente.  Ai  n  lisant  .111  on  ne 
dit  pas  cent  onze  dixèmes,  ni  centièmes,  mais 
milhèmes,  le  nom  de  l'ordre  signifié  par  le  dernier 
chiffre.    Exercices  à  analyser  et  à  lire  les  nombres  : 


—  199  — 


22.222,  15..375,  18.048,  etc.  Pour  exercer  les 
élèves  à  écrire  les  nombres  décimaux,  il  faut  dicter 
ces  nombres  par  éléments,  d'abord,  puis  les  dicter 
de  la  manière  ordinaire. 

Ex.— Dites:  écrivez  comme  un  seul  nombre  5 
dixièmes,  2  centièmes,  8  millièmes?  R.— .528. 
Faites  lire  comme  un  seul  nombre,  528  millièmes. 
Faites  analyser:  Q.— Dans  .5  com.bien  de  cen- 
tièmes ?  50.— de  millièmes  ?  500.— Dans  .02  com- 
bien de  millièmes  ?  20.  Q.— .500  et  .020  et  .008 
font  combien?  R.  528  millièmes.  Dites:  écrivez 
comme  un  seul  nombre  8  dixièmes  et  2  millièmes, 
etc.,  etc. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  les 
élèves  soient  en  état  de  lire,  d'écrire  et  d'analyser 
les  nombres  décimaux. 

Les  élèves  sont  capables  de  lire,  d'écrire  et 
d'analyser  les  nombres  décimaux,  il  leur  faut 
maintenant  des  exercices  ayant  pour  but  de  prouver 
et  d'expliquer  les  principes  suivants: 

1.  En  ajoutant  ou  en  supprimant  un  ou  plu- 
sieurs ZEROS  à  la  droite  d'un  nombre  décimal  on 
transforme  ce  nombre,  mais  on  n'en  change  pas 
la  valeur. 

2.  En  avançant  le  point  de  un,  deux,  trois  .  . 
rangs  vers  la  droite  on  rend  un  nombre  décimal, 

DIX,  CENT,  MILLE  fois  PLUS  GRAND. 

3.  On  rend  un  nombre  décimal  dix,  cent, 

Mi^i^E    fois  PLUS   petit,   en  reculant  le 

point  de  un,  deux,  trois   rangs  vers  la 

gauche. 
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Premier  principe. — En  ajoutant  ou  en 
SUPPRIMANT  plusieurs  ZEROS  à  la  droite  d'un  nom- 
bre décimal  on  transforme  ce  nombre,  mais  on 
n'en  change  pas  la  valeur. 


PREUVE 

(o)  Prenons  les  trois  nombres  :— .1,  .01,  001. 

1  dixième  d'un i 

1  dixième  d'un  dixième  d'un  ou  un  centième 
.  d'un 01 

I  dixième  d'un  dixième  d'un  dixième  d'un  ou 

un  millième  d'un ...  ! OOI 

II  est  admis  que: 

TV=r'inT=r.TVff=/oVoÎT  ou.  1  =  .10  =  .100  =  .1000 

TAff=rô^i)=iioSa  ou.         .01  =  .010  =  .0100 

roTTu  ^  iTFTn)  0  ou .  .001  =  .0010 

Somme        .1110 

(6)  Prenons  .50,  .020,  .00360. 

.50  =  .5car  ,Vo  =  A 
.020  =  .02car,~«^=,f, 

.00360  =  .0036  car  r^=\,«,'\,„=j,Voo 
Etc.,  etc. 

.T-insi,  en  résumé,  ajouter  ou  supprimer  des 
zéros  à  la  droite  d'un  nombre  décimal  en  change 
la  dénomination  mais  n'en  change  pas  la  valeur. 
Exemple:  ajoutez  un  zéro  à  la  droite  de  .2  vous 
aurez    .20.     La    dénomination   est   changée,   ce 
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ne  sont  plus  des  dixièmes  mais  des  centièmes, 
mais  au  heu  de  2  U  y  en  a  20,  etc. 

Lorsque  les  élèves  auront  constaté  la  vérité  de 
ce  pnncipe,  U  faudra  les  amener  à  comprendre  que 
ce  nest  qu'une  conséquence  rigoureuse  de  notre 
système  de  numération. 

Pour  cela,  résumez  rapidement  les  éléments 
suivants  : 

(a)  Tous  les  nombres  sont  représentés  par  des 
cniiires. 

(h)  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  sont  des  chiffres 
significatifs;  c'est-à-dire  qui  ont  une  valeur  par 
eux-mêmes,  tandis  que  le  zéro  n'en  a  pas. 

(c)  Les  chiffres  significatifs  ont  deux  valeurs 
une  valeur  absolue  et  une  valeur  relative. 

La  valeur  absolue  d'un  chiffre  est  celle  qu'il  a 
lorsqu'il  rst  seul:  ainsi  3  vaut  trois. 

La  valeur  relative  d'un  chiffre  est  celle  qu'il 
acquiert  par  le  rang  qu'il  occupe:  le  chiffre  3  peut 
valou-,  3  umtés,  3  dizaines,  3  centaines,  etc.,  selon 
qu  il  est  placé  au  premier,  au  deuxième,  au  troi- 
sième rang,  etc.,  3,  30,  300,  etc. 

(d)  Le  rang  est  la  place  que  le  chiffre  occupe  à 

DROITE  OU  à  GAUCHE  dcS  UNITES. 

(e)  Un  chiffre  significatif  qui  change  de  rang 
change  de  valeur. 

Exemple.~2.  Mettez  à  la  droite  de  ce  2  un 
aéro,  le  rang  de  2  sera  changé,  sa  valeur  aussi. 
Vous  aurez  20. 

(/)  Un  nombre  dont  les  chiffres  changent  de 
rang  change  de  valeur.    Exemple.— 34.    Mettez 


Ml 
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à  la  droite  de  ce  nombre  un  «éro, — les  chiffre» 
changeront  de  rang,  la  valeur  du  nombre  aussi. 
Vous  aurez  340,  etc.,  etc. 

Exemple. — .3  (trois  dixièmes).  A  la  droite  de 
cette  décimale,  j'ajoute  un  zéro,  j'ai  .30  (trente 
centièmes).  Q.  Le  chiffre  significatif  3  a-t-il 
changé  de  rang?  R.  Non.  Q.  Conmient  voit- 
on  qu'il  n'a  pas  changé  de  rang  ?  R.  Il  est  à  la 
même  distance  de  la  place  des  unités  qu'avant 
l'addition  du  zéro.  Q.  A-t-il  changé  de  valeur? 
R.  N'ayant  pas  change  *de  rang  il  n'a  pas  changé 
de  valeur. 

Deuxième   principe. — En  avançant  le  point 

de  UN,  DEUX,  TROIS rangs  vers  la  droite, 

on  rend  un  nombre  décimal  dix,  cent,  iiille  fois 

plus   GRAND. 

Exemple. — Soit  le  nombre  décimal  trois  cent 
quarante  cinq  milièmes — .345.  Si  j'avance  le 
point  d'un  rang  vers  la  droite,  j'obtiens  le  nombre 
3.45. 

Tous  les  chiffres  du  premier  nombre  ont 
changé  de  rang  dans  le  deuxième  nombre, — le 
nombre  a  donc  changé  de  valeur.  Ce  nombre 
est  dix  fois  le  premier.  Chaque  chiffre  représente 
des  unités  10  fais  plus  fortes  que  celles  qu'il  repré- 
sentait auparavant:  le  3  représentait  des  dixièmes, 
il  représente  des  unités;  le  4  représentait  des  centiè- 


1   .-■ 


bi 
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^?Z,!lr^'^r*^  ^/'  ^^^^'^  ■  ^^  5  représentait  des 
mi«iéni6«,  il  représente  des  centièmes 

Donnez  des  exemples  pou-  illustrer  les  autres 

p^'ierérè^^^^^^^^^^   ^^^  ^"^'-^^^^^  ^^^^-  --p^« 

TROISIEME    PRiNciPE.-On  rend  un  nombre 

Pn  1.^   ,  ""?;  '^'^^'''  ^'^^^^  '«i«  Plu«  petit 

en  reculant  le  point,  de  un  deux,  troÎs 
rangs  vers  la  gauche. 

Ce  principe  est  Z'iny^se  du  <f6Mxtèm«.  Si  les 
0^:1^  a!'''"'^'^^  ^^  deuxième,  ils  devront  être 
mTître        ^^P^''^"^''  ^^^"^-^^'  «««»  1^  «ecours  dm 

iîldswm^  de  ce  ç«e  nows  venons  de  dire  sur  ks 
élemente  des  nombres  décimaux.— 
iMu  ^'  ^^'^veJoPPer  intuitivement  dans  l'esprit  de 
1  élève  une  idée  claire  des  fractions  décimales. 
_      J.  Généraliser  en  démontrant  que  la  numéra- 

ord^nah'e''^  °'''"  '^^''''''^''  ^^  '^  numération 

3.  Au  moyen  d'exemples,  de  questions,  de 
dé:a.onstrations  et  d'EXERcicEs  répétées,  rendre 
les  élèves  MAITRES  des  principes. 

Si  vous  atteignez  ce  résultat,  les  élèves  saisi- 
ront san^  efforts  tout  le  mécanisme  de  la  multipli- 
cation  et  de  la  division  décimales. 


AD  DIT)  ON 

L'addition  et  la  soustraction  des  nombres 
décimaux  se  font  absolument  comme  celiss  des 
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nombreH  entière;  il  suffit  de  placer  tous  les  points 
les  uns  sous  les  autres,  y  compris  celui  du  tota 
ou  du  reste. 


MULTIPLICA'^.v^N 


fif' 


^^ 


1.  Multiplication  d'un  nombre  décimal  par 
10,  100,  1000,  etc.  Ce  cas  est  une  application  du 
DEUXIEME   principe  que  nous  venons  d'expliquer. 

2.  Soit  à  multiplier  .  16  par    12 . 


3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 


<< 


a 


<< 


1.6  par  12. 
*.16par  .12. 
lopar  1.2. 
.16  par  1.2. 
.16  par  .12. 
1.6par  1.2. 


\t 


L'explication  des  exemples  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8, 
repose  sur  la  définition  des  nombres  décimaux  et  sur 
le  troisième  principe.  Nous  allons  passer  ces  exem- 
ples en  revue. 

2.  .16  X  12  =  1.92 

Opérant  sans  tenir  compte  du  point,  on 
obtient  le  produit  192,  qui  serait  correct  si  le 
multiplicande  était  16  entiers,  mais  c'est  16  cen- 
tièmes (.16),  une  quantité  100  fois  moindre,  le 
produit  192  est  donc  100  fois  trop  grand  et  doit 
être  divisé  par  100,  ce  qu'on  fait  en  séparant  à  sa 
droite  deux  chiffres,  cela  donne  la  réponse  1.92. 


V 
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3. 


1.6  X  12  =  19.2 


ob  len  le  produit  192.  qui  ncrait  eoiiect  ..  le 
multiplicande  était  16  entiers,  mais  c'est  16 
DIXIEMES  (car  1  entier  et  .6  font  16  dixièmes.) 
une  quantité  10  fois  moindre,- le  produit  192 
est  donc  10  fois  trop  grand  et  doit  ('^  .yï^  par 
W,  ce  qu  on  fait  en  séparant  ù  sa  dr.  chiffre 

cela  donne  la  réponse  19.2. 

*■  16X.12=1.92 

Opérant    sans   tenir   compte  d^    p<,if,t.    m 
obtient  le  produit   192,  qui  serait    ..Ject    s,  * 
multiplicateur  ^t.ait  de  12  entiers,  ,  ..ais  c    .i    |;E 
centièmes  (.12)  une  quantité    100  fois   w.n.^ 
-le  produit  192  est  donc  100  foi.  t^op  gn.,..  et 
doit  être  divisé  par  cent,  ce  qu'on  fa  i  *^d  ré^m^i^ 
à  sa  droite  deux  chiffres,  cela  donne  l  92  la  r,^Z 


5. 


16X1.2  =  19.:; 


Ml 


Opérant    sans    tenir   compte   du    n  ». 
obtient  le  produit  192,  qui  serait  corn  et         . 
multiphcateur   était    12   entiers,    mais   c  <  t    |2 

quantité   10  fois  moindre,-le  produit    192  est 
donc  dix  fois  trop  grand  et  doit  être  divisé  par 
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10,  ce  qu'on  fait  en  séparant  à  »a  droite  un  ohiffre, 
cela  donne  la  réponse  19.2. 

*.  .16X1.2  =  . 192 

Opérant  sans  tenir  compte  des  points,  on 
arrive  au  pnyd\'\t  192,  cjui  serait  correct  si  le 
multiplier  ide  et  le  multiplicateur  étaient  des 
entiers.  En  supposant  que  le  multiplicateur  seul 
soit  composé  d'entiers,  on  obtiendra  .  pour  réponse 
1.92,— mais  le  multiplicateur  est  douze  dixièmes 
(1.2),  une  quantité  10,  fois  moindre,— la  réponse 
1.92  qui  aurait  été  correcte  avec  12  entiers  est  10 
fois  trop  grande  avec  1.2  pour  multiplicateur,— 
donc  cette  réponse  1.92  doit  être  divisée  par  10, 
ce  qu'on  fait  en  reculant  le  point  d'un  rang  encore 
vers  la  gauche,  cela  donne  pour  ré')onse  .192. 


7. 


.16X.12  =  .0192 


Opérant  sans  tenir  compte  dt  s  point'-  on 
arrive  au  produit  192,  qui  serait  correct  si  le  lAulti- 
plicande  et  le  multiplicateur  étaient  des  entiers. 

En  supposant  que  le  multiplicateur  seul  soit 
des  entiers,  on  obtiendrait  pour  réponse  1.92,— 
mais  le  multiplicateur  est  12  centièmes  (.12),  une 
quantité  100  fois  moindre, — la  réponse  1.92  qui 
aurait  été  correcte  avec  12  entiers  est  100  fois 
trop  grande  avec  .12  pour  multiplicateur,— donc 
cette  réponse  1.92  doit  être  divisée  par  cent,  ce 
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qu'on  fait  en  reculant  le  point  encore  de  doux  ran^s 
vers  la  gauche  cela  donne  po-ir  réponse  .0192. 


8. 


1.6X1.2=1.92 


Opérant  sans  tenir  compte  des  points,  on 
arrive  au  produit  192,  (,ui  serait  correct  .si  le 
multiplicande  et  le  multiplicateur  étaient  des 
entiers. 

En  .supposant  que  le  multiplicateur  seul  soit 
des  entiers,  on  obtiendrait  pour  repon.se  19  2  — 
mais  le  multiplicateur  est  12  dixièmes  (1  2)'— 
une  quantité  10  fois  moindre,  la  réponse  '  19.2 
qui  aurait  été  correcte  avec  12  entiers  pour  multi- 
plicateur est  10  fois  trop  grande  avec  1.2,~donc 
cette  réponse  19.2  doit  être  divisée  par  10,  ce  qu'on 
fait  en  reculant  le  point  encore  d'un  rang  vers  la 
gauche,  cela  donne  pour  répon.se  1  92 

nlp«  ^!J?"!  ^'^^^^^«"'•a  découvert.'  par  ces  exem- 
ples et  d  autres  analogues,  la  raison  pour  laquelle 
Il  faut  séparer,  selon  le  cas,  un,  deux,  trois,  quatre, 
etc    chiffres,  il  formulera  lui-même  la  règle  et  i 
ne  l'oubliera  pas. 

Règle.  Pour  multiplier  un  nombre  quel- 
conque par  un  nombre  décimal,  on  opère  sa-s 
TENIR  COMPTE  des  points.  Comme  s'il  s'agissait 
de  n  .nbres  entiers;  mais  au  produit,  on  sépare 
par  un  point,  à  partir  de  la  droite,  autant  de 
chiffres  DECIMAUX  qu'il  y  en  a  dans  les  deux  fac- 
leurs. 
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DIVISION 


Ordre  que  nous  suivrons.— Nous  traiterons 
d'abord  des  cas  de  division  sans  reste,  puis  de  ceux 
avec  reste. 


CAS    DE    DIVISION    SANS   RESTE 

1.  Division  d'un  nombre  décimal  par  10,  100, 
1000,  etc.  ;  ce  cas  est  une  application  du  troisième 
PRINCIPE  (Voir  page  203). 

Le  diviseur  seul  est  un  nombre  décimal 

2.  Soit  à  diviser  192  par  1.2 

3.  Soit  à  diviser  192  par  .12 

4.  Soit  à  diviser  192  par  .012 

2.  192-7-1.2=160 

Opérant  sans  tenir  compte  du  point  avec  12 
pour  diviseur  au  lieu  de  1.2,  on  trouve  le  quotient 
16.  Mais  le  diviseur  qu'on  a  employé  (12)  est  10 
fois  trop  GRAND — conséquence,  le  quotient  16, 
est  10  fois  trop  petit,— (voir  principes  de  la  division, 
page  182,)  donc  il  faut  le  multiplier  par  10, 
ce  qui  donne  160  pour  résultat. 

On  arrivera  au  même  résultat  en  ajoutant  un 
point  suivi  d'un  zéro  (.0)  à  la  droite  du  dividende,  et 
en  opérant  ensuite  sans  tenir  compte  des  points, 
comme  s'il  s'agissait  de   nombres  entiers.     (C'est  ce 
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^^ijefaU  dans  la  pratique.)     Il  est  évident  Que 

^-  192-. 12  =  1600 

Cet  exemple  s'explique  comme  le  orér^Hpnf 
seulement  il  faut  remarquer  qu'eTempbvlt  ^2 
comme  diviseur  au  lieu  de    12  nn  o     T        ^ 
diviseur    100   fois    trop   grand     i^fauT^^I  "° 
multiplier  le  16  par  100    on    n.  •    '^"''^ 

même,  on  ajoute  u'nUT'suivi  dTd^u"  zToT?  Z 
a  la  droite  du  dividende  et  on  opère  ensuit  1"«^« 
nZ^:^.^  --'  eomme^.r^S:,rT 


4. 


192  4- .012 -16000 


1000  ou  ajo:,:ràiaiiiTeiu'S:„T"™'  ^-^ 

et  trois  zéros  (.000).  «'™ende  un  piint 

dividende  un  ^ot  'su^'i  7ZZ  A^,  *""*  <'" 

y  a  de  CHIFFBES  DECIMAUX  1  i„v±nf°'-'"'" 

opère,  sans  tenir  compte  d^^nf'  """'  ^ 
s'agissait  de  nombres  entjere  '  """""'^  '  " 

14 


jTI 


'\t'1 


'f 
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Le  dividende  seul  est  un  nombre  décimal 

5.  Soit  à  diviser      .0192  par  12 

6.  "  "       "  .  192    par  12 


7. 

8. 

5. 


a     it 
it    il 


II 


par  12 
1.92  par  12 
19.2    par  12. 

.0192 -^  12  =  .0016 


Opérant  sans  tenir  compte  ni  du  point  ni  du 
zéro  qui  le  suit,  avec  192  pour  dividende  au  lieu 
de  .v>192,  on  obtient  poi|r  quotient  16.  Mais  le 
DIVIDENDE  192  est  10000  fois  trop  grand,  donc  le 
QUOTIENT  (16)  est  10000  fois  trop  grand;  il  faut 
le  diviser  par  10000,  ce  (jui  se  fait  en  séparant  par 
un  point  quatre  chiffres  à  partir  de  la  droite;  cela 
.donne  pour  réponse  .0016. 


6. 


.192^  12  =  . 016 


Opérant  sans  tenir  compte  du  point  avec  192 
pour  dividende  au  lieu  de  ,192,  on  obtierii  pour 
quotient  16.  Mais  le  dividende  192  esi  1000 
fois  TROP  grand,  donc  le  quotient  (16)  est  1000 
fois  TROP  GRAND;ilfautleDivi  :r  par  1000,  ce 
qui  se  fait  en  séparant  par  un  point  trois  chiffres 
à  partir  de  la  droite;  cela  donne  pour  réponse  .016. 


7. 


1.92 -r  12  =  . 16 


Opérant  sans  tenir  compte  du  point  avec  192 
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pour  dividende,  au  lieu  de  1.92,  on  obtient  16. 
Mais  le  DIVIDENDE  qu'on  a  puis,  192,  est  100 
lois  TROP  grand;  donc  le  quotient  16,  est  100 
fois  TROP  grand;  il  faut  le  diviser  par  100,  ce  qui 
se  tait  en  séparant  par  un  point  deux  chiffres- 
cela  donne  pour  réponse  .10. 

8.  19.2^12=1.6 

Opérant  sans  tenir  compte  du  point  avec  192 
pour  dividende,  au  lieu  de  19.2,  on  obtient  pour 
quotient  16.     Mais  le  dividende  qu'on  a  pris 
192,  est  10  fois  trop  grand,— donc  le  quotient 
16  esc  10  fois  trop  grand,  il  faut  le  diviser  par 

u'/^  .^"^  ""^  ^^^*  ^^  séparant  par  un  point  un 
chiffre  a  partir  de  sa  droite  ;  cela  donne  pour  réponse 
1.6. 

Règle  deuxième.  Lorsfju'au  dividende  il 
il  a  des  nombres  décimaux  et  qu'au  diviseur  il  n'y 
en  a  pas,  on  opère  sans  tenir  compte  du  point 
comme  s'il  s'agissait  de  nombres  entiers,— puis 
on  sépare  par  un  point,  à  la  droite  du  quotient, 
autant  de  chiffres  qu'il  y  a  de  décimaux  au  divi- 
dende. 


I!        fi 
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Le  dividende  et  le  diviseur  sont  tous  deux  décimaux 

et  il  y  a  plus,  ou  au  moins  autant  de  décimaux 

au  dividende  qu'au  diviseur 

9.  Soit  à  diviser    .0192  par    .12 

10.  "    "      "         .192     "      .12 

11.  "    "       "         .192      "    12 

12.  "    "       "       1.92        "       .12 

13.  "    "      "       1.92        "    12 


9. 


.0192 -r-.  12  =.16 


Si  l'on  avance  le  point  de  deux  rangs  vers  la 
droite  et  pour  le  diviseur  et  pour  le  dividende, 
quel  effet  cela  produira-t-il  sur  ces  deux  termes? 
R.  Cela  multipliera  ces  deux  termes  par  100. 
Cette  multiplication  des  deux  termes  par  100  pro- 
duira quel  effet  sur  le  quotient?  R.  Aucun 
effet.    {Voir  principes  de  la  division    page  182-5). 

Le  problème  transformé  sera 

1.92 -f  12  =  . 16 

Ce  problème  transformé  se  résout  et  s'expli- 
que comme  le  7e  exemple. 


10. 


.192^12=1.6 


'.'•Si 


Si  l'on  avance  le  point  de  deux  rangs  vers  la 
droite  et  pour  le  dividende  et  pour  le  diviseur  quel 
effet    cela    produira-t-il    sur    ces    deux    ternes? 


? . 
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R.  Cela   multipliera   les   deux   termes   par    100 
Cette  multiplication  des  deux  termes  par   100 
produira  quel  effet  sur  le  quotient?    R^^ Aucun 
enet.     {Voir  principes  de  la  dimsion,  page  182-5) 
Le  problème  transformé  sera 

19.24-12=1.6 

Ce  problème  tranformé  se  résout  et  s'exnliaue 
comme  le  8e  exemple.  explique 


11. 


.192 --1.2  =  . 16 


et  Jur^rT^}^  P''^"*  ^'"^  "^"S  vers  la  droite 
et  pour  le  dividende  et  pour  le  diviseur,  quel  effet 
ceu  •  ra-t-il  sur  ces  deux  termes?    R.  Cela 

ïï,w^'''^  ^^^^'^'^  t^ï-mes  par  10.    Cette  multi- 
phcation  des  deux  termes  par  10  produira  quel 
effet  sur   le  quotient?    R.  Aucun  effet.     (Voir 
principes  de  la  division,  page  182-5). 
Le  problème  transformé  sera 

1.92-M2  =  .16 

Ce  problème  transformé  se  résout  et  s'explique 
comme  le  7ème  exemple.  ^ 

12.  1.92-=-. 12  =.16 

Si  l'on  avance  le  point  de  deux  rangs  vers  la 
droite  et  pour  le  dividende  et  pour  le  divïeur! 
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quel  effet  cela  produira-t-il  sur  ces  deux  termes? 
R.  Cela  multipliera  les  deux  termes  par  100. 
Cette  multiplication  des  deux  termes  par  100 
produit  quel  effet  sur  le  quotient?  R.  Aucun 
effet. 

Le  problème  transformé  sera 

192-=- 12=  16 

Cet  exemple  n'a  pas  besoin  de  commentaire. 


13. 


1.92-^1.2=1.6 


Si  Ton  avance  le  point  d'un  rang  vers  la  droite 
et  pour  le  dividende  et  pour  le  diviseur,  quel  effet 
cela  produira-t-il  sur  ces  deux  termes?  R.  Cela 
multipliera  les  deux  termes  par  10.  Cette  multi- 
plication des  deux  termes  par  10  produit  quel 
effet  sur  le  quotient  ?    R.  Aucun  effet. 

Le  problème  transformé  sera 

19.24-12=1.6 

Ce  problème  transformé  se  résout  et  s'explique 
comme  le  8ième  exemple. 

Troisième  règle— Quand  le  dividende  et 
le  diviseur  sont  tous  deux  des  nombres  décimaux, 
et  qu'il  y  a  plus,  ou  au  moins  autant  de  décimaux 
au  dividende  qu'au  diviseur,  on  supprime  le 
point  du  diviseur  de  manière  à  le  transformer  en 
un  nombre  entier;  mais  on  avance  le  point  du 
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dividende  d'autant  de  rangs  vers  la  droite  qu'il  y 
avait  de  chiffres  décimaux  au  diviseur. 

Cette  règle  est  l'équivalent  de  la  suivante: 
yuand  le  dividende  et  le  diviseur  sont  tous  deux  des 
nombres  décimaux,  et  qu'il  y  a  plus,  ou  au  moins 
autant  de  décimaux  au  dividende  qu'au  diviseur 
or  opère,  sans  tenir  compte  des  points,  comme 
s  11  s  agissait  tlo  nombres  entiers,  puis  on  sépare 
par  un  point  à  la  droite  du  quotient  autant  de 
chiffres  décimaux  (ju'il  y  en  a  de  plus  au  dividende 
qu  au  diviseur. 

^  Exemple.—^x  au  diiidende  il  y  a  trois  nombres 
décimaux  et  au  divi  ur  deux,  comme  il  v  en  a  un 
de  plus,  au  dividend»-  qu'au  diviseur  il  faut  séparer 
un  chiffre  décimal  à  la  droite  du  quotient,  etc. 

Le  dividende  et  le  diviseur  sont  tous  deux  di- 
cimaux  et  il  y  a  moins  de  décimaux  au  dividende 
qu'au  diviseur. 

14.  Soit  ù  diviser  19.2  par  .0012. 

Comme  il  a  déjà  été  expUqué,  on  peut  a^-uter 
des  zéros  à  la  droite  d'un  nombre  décimal  sans 
changer  la  valeur  de  ce  nombre.  C^e  principe 
nous  fournit  le  moyen  de  faire  disparaître  tous  les 
cas  ou  il  y  a  plus  de  nombres  décimaux  au  diviseur 
qu'au  dividende  et  alors  la  solution  de  ces  cas 
tombe  sous  la  règle  troisième. 

19.2000--.0012=  16000 
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Règle  quatrième.— Quand  le  dividende  et 
le  diviseur  sont  tous  deux  décimaux  et  qu'il  y  a 
moins  de  décimaux  au  dividende  ou'au  diviseur 
on  ajoute  à  la  droite  du  dividende'  un  zéro  pour 
chaque  décimal  qu'il  y  a  de  plus  au  diviseur, 
puis  on  résout  au  moyen  de  la  règle  troisième. 

Dans  la  solution  de  l'exemple  14e,  m  a  ajouté 
trois  zéros. 


m 


DIVISION  AVKC  KKSTK 

1.  Soit  à  diviser  179  par  2. 
179-^2  =  89.5 

Explication. —Je  dis  2  en  1?     Il  n'y  est  pas 
Je  convertis  le  1  qui  est  cent  en  dizaines,  ce  qui 
fait  10  dizaines;  j'ajoute  le  chiffre  7  qui  suit  et 
qui  représente  7  dizaines,  ce  qui  fait  17  dizaines, 
et  je  dis  2  en  17  ?      Il  y  est  8  fois  ;  il  reste  1  dizaine. 

Je  convertis  1  dizaine  en  10  unités;  j'y  ajoute 
le  chiffre  9  qui  suit  et  qui  représente  9  unités,  ce 
qui  fait  19  unités,  et  je  dis  2  en  19  ?  Il  y  est  9 
fois;  il  reste  1  unité. 

Je  convertis  1  unité  en  10  dixièmes,  et  je 
ais:  2  en  10  dixièmes?    Il  y  est  .5. 

2.  Soit  à  diviser  279  par  4. 

279^-4  =  69.75 
Explication.— Je  dis  4  en  2  ?    Il  n'y  ast  pas. 
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Je  convertis  le  2  qui  est  deux  cents  en  dizaines, 
ce  qui  fait  20  dizaines;  j'y  ajoute  le  chiffre  7  qui 
suit  et  qui  représente  7  dizaines,  ce  qui  fait  T 
dizaines,  et  je  dis:  4  en  27?  Il  v  est  6  fois  il 
reste  3  dizaines. 

Je  convertis  3  dizaines  en  unités,  ce  qui  fait 
30  unités;  j'y  ajoute  le  chiffre  9  qui  suit  et  qui 
représente  9  unités,  ce  qui  fait  39  unités,  et  je  dis- 
4  en  39  ?    Il  y  est  9  fois;  il  reste  3  unités. 

Je  convertis  les  3  unîtes  en  dixièmes,  ce 
qui  fait  30  dixièmes,  et  je  dis:  4  on  30  dixièmes** 
Il  y  est  7  fois,  il  reste  2  dixièmes. 

Je  convertis  les  .2  en  centièmes,  ce  (jui  fait 
20  CENTIEMES,  et  je  dis:  4  en  20  centièmes  •*  Il 
y  est  .05. 

3.  Soit  à  diviser  79  par  8. 
79 -=-8  =  9.875 


Explication.— Je  dis  8  en  79?  Il  y  est  9 
fois,  il  reste  7  unités. 

Je  convertis  les  7  unités  en  dixièmes,  ce  qui 
fait  70  dixièmes,  et  je  dis:  8  en  70  dixièmes? 
Il  y  est  8  fois,  il  reste  6  dixièmes. 

Je  convertis  les  .6  en  centièmes,  ce  qui  fait 
.60  et  je  dis:  8  en  60  centièmes  ?  Il  y  est  .07  fois, 
il  reste  4  centièmes. 

Je  convertis  .04  en  millièmes,  ce  qui  fait  40 
millièmes,  et  je  dis  :  8  en  .040  ?  ?    Il  y  est  .005. 

Etc.,  etc.,  etc. 


L^ 


—  218  — 

4.  Soit  à  diviser  3.  par  8. 

3-7-8=. 375 

Explication-  3c  dis  8  en  3?  Il  n'y  est  pas. 
Je  convertis  les  trois  unités  en  dixièmes,  ce  qui 
fait  30  dixièmes;  8  en  30  dixièmes?  .3  foi!>  il  reste 

Je  convertis  les  .0  en  centièmes,  ce  cjui  fait 
.00;  S  en  60?     Il  y  est  07,  il  reste  .04. 

Je  convertis  les  .04  en  millièmes,  ce  (jui  fait 
.040;  8  en  .040?     Jl  y  est  .005. 

L'explication  de  ce  dernier  problème  est  aussi 
l'explication  du  i)rocédé  suivi  en  transformant  une 
fraction  oudinaire  en  fraction  decimale. 

preuve 


3~8=.375 
Donc    ;|  =.375 

PK   I.A   KKIICCTIOX   A   l.'rMTK 

Les  règles  de  trois,  le  pourcentage,  les  règles 
de  société,  d'échéance  moyenne,  de  mélanges,  etc.j 
ne  sont  que  des  applications  des  fractions.  La 
solution  de  ces  problèmes  livers  se  fait  très 
généralement  aujourd'hui  par  la  méthode  de  la 
réduction  à  Vunité. 
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POURCENTAfiE 

Certains  autours  consacrent  tout  un  chapitre 
au  pourcentage  abstrait.  Ils  formulent  une  s^'rie 
de  règles  que  V6\vvv  apprendra  par  C(rur.  Chaque 
règle  est  une  clef  dont  il  se  servira,  selon  la  serrure 
(lu'on  lui  demandera  d'ouvrir.  Il  est  parfois 
embarrassant  pour  l'élève  d^  décider  (juelle  clef 
il  prendra  dans  un  cas  imprévu.  Cet  (•ml)arras 
est  dû  à  ce  (ju'on  a  oublié  de  lui  enseigner  à  faire 
usage  de  la  clef  maîtresse  cjui  a  non»  la  raison. 

Remarque. — Accoutumez  les  élèves  à  raison- 
ner chaque  problème,  et  ne  faites  i)as  apprendre 
des  règles  mécaniques  pour  la  solution  de  ces 
problèmes. 

Le  pourcentage  n'est  pas  une  nouvelle  division 
de  l'arithmétique;  ce  n'est  qu'une  application  par- 
ticulière des  fractions:  si  l'élève  à  une  bonne  con- 
naissance de  celles-ci,  il  ne  lui  reste  {|U  a  apprendre 
la  signification  de  l'expression  poiii  cent,  {%). 

A%  signifie  ^t,,  ou  .04,  deux  fractions  cjue 
l'élève  connaît  déjà. 

Donnez  des  exercices  dans  le  genre  des 
suivants: 

Exprimez  3%,  5%,  b\%,  etc.,  en  vous  ser- 
vant de  fractions  ordinaires, — de  fractions  déci- 
males. 

Exprimez  avec  le  signe  (%)  les  fractions 
suivantes:  ,~,„  ,V„,  .375,  ],  -,  etc.  Rép. 
2%,  25%,  371%,  75%,  871%-,  etc.(:) 


(1)  Voir  Notes  pédagogiques,  page  222. 
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..      1./.^."'"?  *"/,"'.K  ''"'^  **•  "^  *l<5vplopp<^o  d'une  manière  spécial.. 
par  1^'tude  <le  1  iirithmôtiqMo?    2,  (iii.lli.  in.'.iho.le  doit  suivre 
le  maître  et  quels  ijron'drs  ioit-il  employer  en  enseinnaiit  l'arith- 
metique  l    .\.  (Quelles  coiumiHSJin*».»*  lett  élèves  doivent-ila  acqué- 
nr  en  arithrnétiquo  pondunt  l.'ur  premiiro  année  de  scolarité 
et  quels  nic^enN  doit-on  employer  |H)ur  leur  communiquer  ces 
connaiHsanres?     4    De    quoi    doit    être    pourvtio    l'école?     5. 
(iue  nous  iipprend  l'étymoloRie  du  mot  eulcul  ?    «.  Comment 
ac<)inert-on   une  idé(!  i)récise  de«  nombres?     7.  Quelle  est  la 
bajto  d..  Ih  mimenition  vX  du  calcul  ?     S.  Pour  faire  c<.mpter  les 
enfunts    «ullit-il   de   leur  faire  réciter  des  tiil.les  d'addition? 
J.  Quelles  sont  deux  conditions  nécessaires  d'une  instruction 
r    \  -If  •       î;-",  ''""«'Knftnt   '«"^   nombres  et   les  chiffres,   (,uc 
faut-il  faire  d  abord?     U.  Indiquez  en  peu  de  mots  la  voie  à 
suivre  en  ciisei«nunt  les  nombres  un  et  deux  ainsi  que  les  chiffres 
1     et    -.     Ktc      etc.     12.  Indiquez    les   combinaisons   A   faire 
«n  ensoiRnank  4;  dites  comment  on  enseigne  que  2  fois  2  font  4- 
çutos  comment  on  enseigne  (jiie  4  contient  2.  deux  fois.     V6 
indiquez  les  combinaisons  j\  faire  en  enseit^nant  les  autres  nom- 
t)rc«  ju.s<iu  i\  10  et  les  grournîments  des  éléments  dont  ils  .sont 
toinpo.«és      14.  Kxpliquez   l'emploi   des  signes   plus    (+),   égal 
(-)  et  ^mtitrriujaUon   (?)  ainsi  (pie  la  manière  de  poser  des 
problèmes.     15.  l'.xpliquez    les    mots   arUlition    et    somme.     IG. 
J!.xplioucz  les  signes  moim  (— )  et  le  chiffre  zéro  (0).     16.  Expli- 
quez   les   mots   aomlraclion,   reste   ou   différence.     17.  Indiquez 
•omment  on  rend  A-isihIes  les  nombres  de  dix  à  nni/t,  ainsi  que 
le  groupement  d.w  facteurs  des  nombres  divi.sibles,  de  un  h  vingt 
Faites  connaître  1  utilité  de  ce.s  groupements  dans  l'enseignement 
de»  tab  es.     18.  I<aites  connaître  la  manière  de  rendre  visibles 
les  nombre*  de  vingt  à  cent.     19.  Lorsque  les  élèves  sont  en  état 
d  écrire  les  nombres  de  un  à  cent,  que  faut-il  leur  faire  remar- 
guer  ;      ly.  Quelles   connaissances   en   arithmétique   les   élèves 
doivent-ilfl  acquénr  pendant  la  deuxième  année  de  scolarité? 
-0.  iJites  quel  doit  ôtre,  en  général,  le  caractère  de  l'enseignement 
aux    élèves    de    cette    cla.ssc.     21.  Faites    connaître    comment 
vous  enseigneriez  à  écrire  et  à  lire  les  nombres  jusqu'à  dix  mille 
jJ-  l-aut-il  attendre  que  les  élèves  se  soient  rendus  maîtres  de 
la  numération  des  nombres  jusqu'à  dix  mille,  pour  leur  donner 
deg    exeiciccs    d'addition,    etc.?    22.  Comment    enseigneriez- 
vous  les  facteurs  des  nombres  ?    23.  Quelles  sont  les  connaissan- 
ces usuelles  qui  fourniront  la  matière  pour  des  problèmes  faciles 
et  vanés?    24   Quelles  règles  faut-il  suivre  dans  le  choix  des 
exercices    d  addition?     de    soustractiou ?    de    multiplication? 
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do  «liviNKfh  jMiur  1rs  romnienvants  .'     Jô.  truelle,  coiitniiMmiirM 
«'niiritlim(^ti(|iiflf.s<^lèV('Mdoiv('nt-il.«ttcijurrir  |M-mliml  la  troi»i«\me 
anm'f  (i«>  Hcolaril^-?     20.  A  quoi  faut-il  lialiitiicr  h-s  l'Ii'vi-s  linns 
celte  Hass.?    27.  C.omnifiit  im-iH-oii  faciliter  la  tûcln  .if.s  .-li^vr» 
qui  ont  à  upiin-iidre  U'n  tabU-s  do  iinilti|>lic.ition?    28    (incllos 
sont  les  tul)lts  de  ]H}'uls,  «le  nieMires,  cic.  (|Ue  Iin  C-lèves  «ont 
tenu.'4    d'apj>rendre    en    (roiniiine    année '.'     2".l    Qu'av  ez-vou."  à 
dire  î*!!"-  riMi|M)rfanee  de  eonnaftrc-  lis  frafiidii).  '     ;{().   lùiKnej'i 
les  principes  qui  doivent    vuu>  «uider  d.-m.-   l'ctLseinneriicnt   de 
ce  .sujet?     31.   Dites  en  peu  de  mots  l'urdrc  à  suivre  en  déve- 
loppant une  idée  claire  de  ce  «pj'on  en;end  par  fradint,,  lUno- 
viinulnir,    uutiunih  ui.     ;{2.   Faites    un    t  ihleau    pour    fueilitef 
ren.seinnemetit  (.Us  fractions.     ;',:<.   Dites  ce  (pion   fwut   ensei- 
Kner  nu   moyen   de  ce  taliK-au      M.   Indiquez   eoninient    on   «^ 
sert  de   ce   Uihleau.     :;.")    Knuinérez   les   principes  ft  démontrer 
iiu  moyen  de  ce  taiilenu.     'M\.  Dites  la  manière  d'expli«pier  la 
tran.sformation  de  2-;i  en  douzièmes.      Dites  ce  t|u'il  faut  éviter 
en  enseignant  à  additionner  ou  à  soustraire  «les  entier?  joint! 
»i   «les   fractions.     .{7.  Pour   enseiniu-r    la    mtdtipiiciiti«m    et    la 
ilivisiim  des  fractions,  «ur  quelle  «léliiiition  d'une  fraction  doit- 
on  s'appjyer?     3S.   Analy.s«'z  la  fraction    •*,.     ;{<).   InditiucK  le« 
différentes  mariièr«s  de  divi.ser  2  «âti'aux  etitn'  tr(,ib  fMTwmm-H. 
10.  IlxpliqiH'z  la   midtiplication  d«'  7-12   par  ;W?     41.  Kxpli- 
«iiiez  la  division  de  :{-S  par  2-."».      t2.  Coiniiien  y  u-l-il  de  iriiinit'TCi» 
<rexpo.ver    It  s    dt'cimales  ?     4:i.   l'our    démontrer    les    «lécimale» 
intuitivement,  de  quoi  iieut-on  se  s«Tvir  avec  avantag*'?     44. 
Démontrez  qu'on  ne  clianpe  pas  la  valeur  d'utie  fr.iction  «lécimule 
en  la  faisant  suivre  «l'un  ou  de  plusieur>  zéro.-.     4.").   Analyse» 
le  nombre   111.111.     4t).  Kn  avançant   !«•   (Kiint    «le  un,   «leux, 
trois.     .     ranus    vers    la    dmite,    «iu<'l    cliangement    opère-t-on 
tlans   la   valeur  d'un   nombre  décimal?     Donnez   la   raison   de 
ce  changement  de  valeur.     47.  Expli<iu«'z  la  nudtiplicati«)n  de 
.U)   pur   .12.     48.  Expliquez   la   division   de    l<t2   par     12.     49. 
Expliquez  la  division  d«'  .()1',)2  par  12.     fjO.  Ilxpliquez  la  division 
de  .0192  par.  12.     .M.  Expliqu«'z  la  division  de  19.2  par  .0012. 
Ô2.   Expliquez  la  division  de  279  par  I.     rùi.  Expliqmz  la  divi- 
sion de  :j  par  8.     54.  Explitiuez  la  conversion  «h  :i-h  en  fraction 
décimah'.     65.  Quel  rapport    y  a-t-il  entre  li-s   règles  de  trois, 
le    pourcentage,    etc.,    et     les    fractions?     5(5.   D'après    quelle 
inétlnxl«'  s'opère,  aujourd'hui,  la  holulion  de  la  plupart  de  ces 
questions?     57.  Expriniez   ;i%   de   deux   manières   «iifTéronteH. 
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NOTES  PÉr^AG^OGIQUES 


^vn,..^    i^^""^^'?"®  •  J^''^»'"l'i" .    >•:!'-■'.    IV.if.mt   uno  idée  notto 
exa<'t(.  ,1,    nom!..;,.,   au    nunv.i  ,r<,!,jots  .>,;.!,-.,ids-   In      nomn^; 
à  former  do.  n„„.l......  à  l'.,i,i,.  ,j,  ,,„  /,„-,,„,,  ,,hjot8;'lu    'inpn    d  '- 

à  M.>mm,.r  les  ,u..n  -rrs  <.t  à  les  représenter  ,  ..r  d  w  S  " 
ea  n.eme  te:nps,  mn,s  ene,.-  ù  I',ude  d  oM-ts^nat  ériVls         r.'i;: 
resondro  menta!,.mont  pnis  paréerit  .le  pefhs  prob k',    's'f  m  lié  s 

do  la  snas-ration.  de  la'nlnl  .He:^:';  "  ''de  h' .  ivl''ion•'"• 
c  es  ense,«aer  lu  numération  „ârlée  et  la  n  néint  n  T  i^  ^^ 
e  .^  ense,;,ner  les  quatre  opé,  .;ions  fond:;,,!!:  1  i^  ^  u,' 
dupres  la  metl.od,.  «lui  consiste  à  .lier  d,,  ,.,,nerel  à  '  ,1  ^t  ■  t 
d»  ^'fl^à  1  .aeonm,,  ,1a  partieulier  au  «énér  ,1,  f"'  p  "',  ,' 
plus  d.ftiede-la  s,.,!,-  Tncthode  ù  (nnpl,,vu  .1  ns  ts  ehssés  i-.fé 

bûchettes  représe/^tant^tit^^rde  tut^i^Zn^:^::^.:^ 
les  dizaines,  ,„i  encore  ù  Tai.le  <le  points  tra,.és  au  tal'.L"  u  ni 

;nat.rie;£  '|^ ^c^l^  ^  jl^l  ^  ÏSi  t'^S^S^ 
dabonl  mentalement  sur  de  petits  nombres  nu'il  f  u  t  .m  s,     Ô 
our  ,lonner  toutes  les  notions  nouvelles  à   irsure  ou'Ô!'  s 
présenteront.  "«.muL   ,iu(i.ef,  ,>e 

rielle"  ^-li^f  soi  qu'on  s'affranchira  ,1e  ces  démonstrations  maté- 
neilos,   sitôt  qu  ,m  se  sera  assuré  nno  }r,^  /i\,.„      "'"""  '"aii 

les  rapports  ,les  nombres  abstraits  ^  On "  ébï  e  n.frT'"'"'"'"/ 
mais  pour  en  dégager  l'abstrait,  (^£  qi^on  le  n"  ut'  sanf^'T"-*' 
à  la  démonstration  concrète,  chaque  fdsnu'onVrniL  ''V''" 
fU::^'^'  ^"«  ^-  -^«  -^  î^s^d^eS^^iiS 

succSvren;^"'  lÏTSrmefrvtTes'"  f^o^'^"'  '^^  -«^"^ 
forme  mentale  et  orale/for™  hiffrée  ^t  leHo^ticIn  "ilT' 
nques,  restreintes  aux  connaissances  ind  spelsSes  linf  dédf.T 
Î.',2'.K-''''^™'"^  d'exemples  choisis  et  graduée  avec  sdn' 
Les  définitions  ne  sont  données  que  lorsqueis  no  ions  ou Ts 
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opérations  ù  dofinir  .sont  hicn  connues.  Par  exemple,  aux  petits 
enfants,  déjà  initiés  aux  opérations  fotul.unentalès  sur  des 
nombres  concrets  ou  abstraits,  à  l'emploi  des  signes  qui  représen- 
tent ces  (>{)érations,  on  dira  simplement:  4  +  :j  =  7,  c'est  une 
juldition:  7-2  =  0,  c'est  une  soustraction;  ;;  X  ;'{  ou  trois 
fois  troi-  i;i+J+:;)  =!),  c'est  une  nuilti()lication;  partager 
8  poinm..,  entre  fpiatre  enfants  et  leur  en  donner  2  à  chacun 
(ou_!s-T-4=2),  c'est  l'aire  un.>  division.  Les  définitions  plus 
.;ierrees,    plus   ni;oiu(ii.ses,    viendront    plus   tard. 

Le  calcul  mental,  (jui  est  le  fondement  de  la  con;  .is.sanco 
des  nombres  (  t  des  [jrocédés  ahréviatifs  les  i)lus  sûrs,  devr.i  être 
1  objet  de  .soins  tiés  si)é(iaux  dans  toutes  les  cla.s.ses.  Les  élèves 
seront,  en  consétiiience,  exercés  de  boiuie  heure  à  calculer  de 
teto.  Mais  ces  exercices  .seront  raisonnes,  jamais  oxvwJvs. 
machinal. ment.  On  .se  rappelera  que  le  calctd  ment  a!  a  pour 
objet  h'.«  nomi,res  cl  non  h's  chiffres.  Autrement  c'.  st  le  calcid 
écrit,  exécuté  de  mémoire,  qu'on  ferait  faire.  Le  calcul  mental 
u  ses  procédés  à  lui,  (pii  diffèrent  de  ceux  du  culctd  écrit  Le 
maître  doit  lui-même  connaître  ces  procédés:  c'est  son  devoir 
de  les  expluiuer  aux  élèves  et  de  tenir  à  ce  (lu'ils  les  mettent 
en  pratique.  Ainsi  pour  additiomier  .->7  avec  .j,S,  l'élève  devra, 
par  la  pensée  déconn)nsi  r,  cvf;  deux  nombres  en  dizaines  et  eiî 
unîtes;  soit  ôO  du  premier  nombre  et  JiO  du  s(.con.l  font  SO 
auquel  on  ajoute  7+N  pour  faire  ;».-).  De  même,  pour  achli- 
tKmncr  2.j7  avec  lliS,  on  décomposera,  encon>  f)ar  la  pen.sée, 
ces  deux  nombres  en  centaines,  dizaines,  unités;  soit  ''('(}+' 
100  =  :jO();  r)()-i-.'iO  =  S();  en  tout  3S(),  auquel  on  ajoute  7 +H 
pour  faire  3'J.x  Et  l'on  suivra  des  procédés  MialoRues  |>our 
toutes  les  opérations  traitées  iiar  le  calcul  mental. 

Il  serait  même  à  dé.sirer  cjuc  les  pr(jblèm(>s  de  tout  genre 
fus.sent  faits  d  abord  mentalement  sur  des  petits  nombres,  avant 
d  et r(>  donnés  à  résoudre  par  écrit  sur  des  y;rands  noini)res.  De 
cette  favon,  les  i)roblèmes  seraient  évidemment  beaucoui)  ndeux 
compris. 

Alais,  au  premier  chef,  il  importe  que  chaque  connaissance 
nou\elle  soit  donnée  lentement,  progressivement,  et  qu'elle  soit 
accompagnée  d'expliciitions  nombreuses  (pii  l'enfoncent  en 
quelque  sorte  dans  l'intelligence  et  la  gravent  à  jamais  dans  la 
mémoire.  Donnons  quelques  exemples.  On  fait  observer 
intuitivement,  en  les  manipulant,  que  4  cray(ms  et  4  crayons 
font  8  crayons,  que  4  billes  et  4  billes  font  8  billes,  que  4  :  : 
et  :  :  font  :  :  :  :  points;  et  l'on  conclut  que  toujours  4  et  4  font 
°-  .y"?  procède  de  même  pour  la  .soustraction,  la  multiplication, 
la  division;  en  ayant  soin  toujours  de  passer  avec  lenteur  et 
graduellement  des  nombres  concrets:  6  pommes,  6  pointa.  2 
oranges,  2  points,  aux  nombres  abstraits:  6,  2. 
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Quand  Ips  élèvTs  sont  parfaitement  familiariscM  «ver  lo. 
quatre  or>CTatu,,.s  fondamentales  sur  des  nombres  Cui  ne  nS 
sentent  aucune  d.rtieuUé,  on  aborde  les  cas  plus^ômpleSÏ 
Ces  cas  eux-ni<.me.s  seront  vite  compris,  si  le  maître  le"aSn; 
successivement  et  sait  les  irradnr.r      lî...,.  i .  .'^  'V^  '""ene 

exemple,  chaque  chiffre  du^^nthn^  ^u^rLrof'^ir^Z 
que  son  correspondant  du  nombre  intérie.ir  s  ,.t  '^  .2-  il  n V 
a  pus  de  d.H.culU-..     Mui«  un  chiffre  du  n  «nim  rZnv  Jt 

t^^"fyVi::!\^''';T"'^7'  ''"  ""'"'"•^'  supérieur"' sS 
1p  ..T'V  .^  1  "  'J''ï«'ultf;  <'t  Ion  aj)r)r<-nd  à  h  résoudre  nar 
la    méthode    des    emi)runts.     L,.    „omb,v    siu).'Tie.ir    r,    fVJ^ 

vLT-l'   ^""-,'*<^-^«;  1^  <liffi'-ulté  est   encoTê'    !  r^r!    de    eî 

iZl\  ^""•,''^V''"Î''«''  ^"'''  y  •''  =^  «Ubstit,,er  à'ià  nKde'dâ 
emprunta  celle  d<>  la  (H.mpensation.  On  .ui,  pour  les  âutr^ 
opéra. ons  la  même  marche;  et  si  la  K.adatio.  d  vs  difficï  S 
sfns'pet™'"'  "'"'■""•  """"  ""'  ^"''^  '-  «'-■-  «>Cennen? 
Le  maître  continuera  l'emploi  de  cette  marche  nrocressive  Pf 
graduée  pour  toutes  les  autres  parti(>s  du  progranfmrou' 1  là 
(.arcounr  Supposons  ,,ue  les  fra.tions  ont  été  cC  gnées  aux 
.•levés,  a  l'aide  d'une  pomme,  tl'uue  feuille  (le  rnnTer  couZ^ 
«1  parties  é^ah-s  d'abord,  inégales  ensuite  P  r  l'intS^ 
h  laatupulation,  des  exercices  de  superposition,  on  leur  S 
fuilement  voir  et  comprendre  que  les  trois  quar  s  d"une  feuSk 
<le  papier  coufx-e  en  4  morceaux  sont  la  même  chose  aue'mnr 
ceaux  de  cette  fcuiille  de  papier  coupée  <n     2;  et  de^K  à  TIr'e 

parTn^Sm^nr  '"'"^  T'^'^^'V  '"-'--  termes  dîne  frlcUo" 
de'ré      H  TufiU  -^'^'f  ;-"  /'l'angor  la  valeur,  il  n'y  a  qu'un 

effort' encore  et  ■     '*'"  ' '^'P''*  f""""  '^^  franchir     Un 

auCi  ne  n,  ,.  n,;  '*'"'  T"""^"*  '  *"""'"•«  intuitivement, 

qu  on  ne^  peut  pa  comparer  des  tiers  avec  des  quarts  l'élevé 
comprendra  qu'on  peut  fort  bien  au  contraire  c  mmrer  S 
douzièmes  av<.c  des  douzièmes;  de  là,  la  rédaction  dr?ractioS 
sousSons"""""^^""-  '^"^  ^^"^  P"-»^'^  '-  addi^ons  âTeJ 
Mais  il  serait  trop  long  de  poursuivre  ainsi  l'examen  des 
divers  caa  que  présente  l'étude  de  l'arithmétique;  au  maître 

Il  est  évident  cependant  que  les  premiers  principes  de  la 
numération  auront  été  donnés  d'une  façon  également  iSm^tîve 
c  est-a-dire  au  moyen  d'objets  réels:  haricots,  crayonrbSSttS 
umtés  et  bâtonnets-dizaines.  Dans  chaqie  l^on  lesél^ 
auront  joué  un  rô  e  très  actif;  il  ne  s'agit  pas  de  leur  ensdgneî 
beaucoup  à  la  fois  mais  de  leur  inculquer  l'idée  du  nombre 
et  de  les  mettre  à  même  le  plus  tôt  possible  de  former  di  nombre 
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dans  le  proKranun,.,  les  éïves  aurônt^t  J  ini  •  -""''"'''"^  formulée 

ii  ;ioit  être  SîeS"  «•'^,,7r';n;"ùitTf'";r  "'^"''■*'"^^«' 

autant  que   possible      1 ,1<TJ„J:        r  ''""""    «"t    oxpiTimenta 

;ÏÏ^  nu^es  soieSr  n^Sp^^^^f  ^ î^.™-^^^ 
^^.^^Quelques  observations  sur  les  problèn.es  sont  aussi  néees- 

laissi'aX^S' de'i>  ^"i;;;/^"^  T "T^^  T  ''"'^  ^^  ^^re 
le  texte  lui.nên.e  apr^^fw  .nô  li;-."""  'o/''^'^-^"  ''''■^"««^ 
au  manuel,  à  un  rwuieil    à  ô.uZ      r'  "/T'"''  '  emprunter 

toujours  en  connaissance 'de  cm  se""  Ss  .ï^'^*^"^'^"^'-  '/«aiB- 
données.     Le  mieux  seront  w„.,  '^    '^  '"  '^^'O""  s<'>"ut«    ea 

c-orrespondant™nnc^e  ï'r  Ln^-e  auvX'" •■•:•"  '"■'"■"  P^^'-^onneC 

aux  polils  enfant»  ,,n„  de»  no  nET,?m'S    î  T  "«,Pf»Pose 
de»  B-andcrs  utile'  i  c™„Tre     p  'sTaTôL  t"  "■""""  « 

capitale  fMr-ule.     On  les  ex.Toe  1,  r  7^'*^'^  Provinciale,  de  la 
.en.  U  ,„n,„e„.  *»  P 'S'eS^nS.l^rïi.^^j/I.C- 
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des  montagnes  les  plus  {'■lovées,  les  dates  des  dvénements  les  plu? 
remarquables  de  notre  histoire,  ete.,  etc.  C'est  avant  tout  aux 
circonstances  de  la  vie  ordinaire,  aux  opérations,  aux  transac- 
tions qui  se  font  autour  d'eux,  aux  métiers,  aux  industries,  aux 
professions  de  la  contrée,  à  l'économie  domestique,  à  la  comp- 
tabilité agricole,  à  l'exploitation  d'une  ferme,  d'une  bassp-cour, 
d  une  fromagerie,  d'un  verger,  d'un  jardin  potager,  aux  ruines 
causées  par  1  intempérance,  la  paresse,  le  luxe,  «Ho.,  etc.,  -que  les 
sujets  des  problèmes  doivent  être  empruntés.  Cette  manière 
de  procéder  offre  un  triple  avantage:  elle  met  pfu«  d'intérêt  et 
de  vie  dans  les  leçons;  elle  inculque  aux  enfants  une  foule  de 
connaissances  utiles;  elle  les  prépare  directement  aux  calculs 
qu  ils  auront  à  faire  dans  la  pratique  de  la  vie. 

D'une  façon  générale,  on  devrait  aussi  veiller  à  ne  faire 

opérer  les  enfants  que  sur  des  nomF>re8  ayant  tr«M.s  ou  quatre 

chiffres  au  plus.     Les  additions  seules  peuvent   <Hre  longues; 

iBWîis  toutes  les  opérations  sur  les  nombres  entiers  et  sur  les 

^frttetions  doivent  être  simples  et>  courtes,  comme  celles  qu'on 

renewntro  usuellement. 

Il   y   aurait   enfin   grand   profit   à  demander  aux  écoliers 

..d  imagiiKîr  eux-mcnios  des  i)roblèmes  devant   amener  telles  ou 

telles  opérations  déterminées.     Uien  n'est  plus  profHre  à  stimuler 

leur  attention,  à  leur  faire  comprendre  et  retenir  hx  nat-ire  et 

le  mécaniame  de  ces  opérations. 

Après  le  choix  des  problèmes,  une  diose  qui  a  également 

:9on  importance,    c'est   la   manière  de   les   résoudre.     Pour   la 

.résolution,  on  fera  écrire  au-deanous  de  Ténoncé,  sur  une  .seule 

Ijigne  horizontale,  tous  les  nombres  )\  retenir,  avfc  une  lettre 

initiale   indiquant   ce   que   chacun   d'eux  représente;   puis   on 

rapprochera,   au-dessous   de   cette  ligne,  les   unités  de   même 

nature.    Ainsi  disposés  et  groupés,  l'élève  voit  mieux  les  nombres, 

il  perçoit  plus  vite  et  plus  nettement  leurs  rapports,  et  il  lui 

devient  facile  de  trouver  les  comparaisons  et  les  raisonnements 

qui  le  conduiront  à  la  solution.     Pour  la  clarté  des  exercices 

et  la  commodité  de  la  correction,  il  serait  bon  de  faire  partiiger 

la  cahier  en  deux  colonnes,  et  de  faire  placer  les  calculs  à  gauche, 

les  raisonnements  à  droite. 

Les  élèves  s'imaginent  souvent  avoir  fait  un  raisonnement, 
quand  ils  ont  simplement  indiqué  ce  qu'ils  font.  Il  appartient 
au  maître  de  les  prémunir  contre  ce  défaut.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  il  ne  suffit  pas  de  faire  parler  les  élèves;  mais 
il  faut  exiger  d'eux  un  langage  corre^t,exact,  des  phra.ses  complètes 
et  claires.  La  précision  du  langage  est  assez  facile  à  obtenir 
en  arithmétique;  et  quand,  grâce  au  maître,  l'élève  s'en  est  fait 
une  habitude,  il  la  garde  dans  ses  autres  études. 

Pour  ce  qui  est  de  la  correction,  la  meilleure  est  celle  qui 
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est  collective  et  faite  au  tableau  noir.  On  s'attar-hp  à  fair» 
distinguer  ce  qui  est  donné  de  ce  qu^est  inconnu  et  à  S 
découvrir  les  rapports  des  choses;  à  faire  déterminer' bien  nSS 
ment  ce  qui  est  cherché,  et  à  diriger  la  marche  du  connu  à  1'!^ 
connu  sans  r.en  laisser  d'inexploré     C'est  le  moment  de  ïom parer 

I'une%'foriférfhlo'?^'  '""^T  ^■'''''^^'''  ^'^  montrer  poTqTo 

lo^fr^^iF    *^  ''^''^  ^  '  *',"*'■*''  ^    ♦'"•^''  1  attention  sur  les  procédés 

de  simplification  et  sur  les  méthodes  d'abréviation  P™^^'^^^ 

Comme  il  y  aurait  quelque  avantage  à  varier  la  forme  Hp« 
corrections  on  pourra  aussi  employer  parfois,  soi  leTocédé 
mutuel,  soit  le  procédé  individuel/ (Jîèglements  du  C.  cT 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


TKNUK  DBS  LIVRBS 


L'enseignement  de  cette  matière,  si  simple 
quand  on  se  borne  à  en  faire  saisir  l'esprit,  si 
facile  quand  on  la  débarrasse  de  détails  prématurés 
et  qu'on  va  droit  au  but,  est,  au  moins,  aussi  utile 
aux  filles  qu'aux  garçons. 

Bien  comprise,  la  tenue  des  livres  contribuera 
au  développement  de  l'intelligence  des  élèves, 
(jeunes  filles  et  jeunes  garçons,)  d'une  manière 
non  moins  efficace  que  les  problèmes  d'arithmé- 
tique. 

Apprendre  à  classer  les  écritures,  même  d'un 
simple  ménage,  c'est  apprendre  aussi  à  classer 
les  choses,  la  tenue  des  livres,  bien  entendue, 
contribue  à  obtenir  ce  résultat,  nous  dirions  même 
qu'elle  facilite  le  classement  des  idées,  car  elle 
oblige  à  exprimer  aussi  clairement  que  laconique- 
ment ce  qui  s'appelle  recettes  et  dépenses,  et 
simplifie,  en  même  temps  qu'elle  éclaire,  tout  ce 
qui  tient  à  la  direction  et  à  V économie  d'une  maison, 
d'une  ferme,  d'un  commerce,  d'une  industrie. 

L'instituteur  et   l'institutrice   qui   voudront 
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bien  consacrer  un  peu  de  temps  chaque  semaine  à 
1  enseignement  de  cette  matière,  auront  fait 
comprendre  à  leurs  élèves,  au  bout  d'un  an,  l'es- 
pnï  de  la  comptabilité,  et  il  n'en  faut  pas  demander 
davantage,  L'enfant  saura  ce  qu'est  la  caisse, 
ce  qu'est  le  crédit.  Il  ne  confondra  pas  un  effet 
à  payer  et  un  effet  à  recevoir,  une  vente  av  comp- 
tant et  une  vente  à  crédit  ou  à  terme,  etc. 

RKGLES    A    SUIVRK 

1.  Ne   vous   hâtez   pas  au   commencement. 

2.  Ne  commencez  pas  par  faire  apprendre 
une  série  de  définitions. 

3.  N'exigez  pas  que  les  élèves  se  pourvoient 
pour  ce  sujet,  dès  les  premières  leçons,  de  cahiers 
de  tenue  des  livres  et  de  papier  réglé. 

4.  Ne  donnez  pas  de  longs  exercices:  les 
élèves  ne  pourraient  pas  les  faire  convenablement. 

5.  Obligez  les  élèves  à  régler  leur  papier 
eux-mêmes. 

6.  Faites  écrire  les  exercices  de  tenue  des 
livres  sur  les  mêmes  cahiers  que  les  autres  exer- 
cices. 

7.  Donnez  des  exercices  courts,  mais  en 
grand  nombre. 

8.  N'enseignez  qu'une  chose  à  la  fois. 

•  PRÉLIMINAIRES 

1.  Faites  connaître  ce  qu'on  entend  par  une 
vente  au  comptant,— un  achat  au  comptant,— 


H 
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une  vente  à  crédit,— un  achat  à  crédit;— un  paye- 
ment parfait,— un  payement  à  compte;— une 
recette  pour  parfait  payement,— une  recette  à 
compte. 

2.  Faites  rédiger  des  factures  acquittées;— 
des  factures  tcquittées  pour  un  acompte;— des 
factures  non  acquittées.  On  peut  trouver  des 
niodèles  de  ces  différentes  factures  dans  les  traités 
d'arithmétique.  Des  reçus  pour  sommes  reçues 
en  parfait  payement,— des  reçus  pour  recettes  à 
compte.  < 

DK  LA  TKSUE  DKS  LIVRES  EN   PARTIE  SIMPLE 

Remarque.- -Chaque  science  a  un  vocabu- 
laire ou  langage  spécial  qui  est  à  peu  près  inin- 
telligible à  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  cette  science. 
Voulez-vous  que  vos  élèves  avancent  rapidement 
dans  la  connaissance  de  la  tenue  des  livres,  fami- 
liarisez-les avec  le  vocabulaire  de  cette  science, 
non  seulement  avec  les  mots,  mais  avec  le  sens  des 
mots;  que  chaque  mot  éveille  instantanément 
dans  l'esprit  de  l'élève  une  idée  bien  définie  de 
ce  qu'il  signifie.  On  atteint  ce  résultat  en  n'en- 
seignant qu'une  chose  à  la  fois  et  en  ne  donnant 
les  termes  nouveaux  qu'à  mesure  que  le  besoin 
s'en  fait  sentir. 


U%  S' 


ORDRE    A    SUIVRE 

Enseignez:  1.  à  enregistrer  uniquement  sur 
le  Livre  de  Caisse  des  séries  d'opérations  au  comp- 
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tant;  faites  comprendre  l'utilité  de  ce  livre  et 
faites  trouver  l'état  financier  et  le  montant  du 
profit  au  moyen  de  ce  livre;  pour  cette  fin,  donnez 
des  .6ries  courtes  mais  complètes  d'opérations  au 
comptant  ;  il  est  de  la  plus  grande  importance  que 
les  élèves  apprennent  cette  première  partie  par- 
faitement ;  2.  à  enregistrer  des  séries  d'opéra- 
tions au  comptant  sur  le  Livre  de  C'aisse  et  sur  le 
Livre  de  Ventes;  3.  à  enregistrer  des  séries  d'opé- 
rations au  comptant  et  ù  crédit  sur  le  Livre  de 
Caisse,  le  Livre  de  Ventes,  le  Journal  et  le  Clrand 
Livre;  1.  à  solder  les  comptes  et  à  préparer 
l'état  hnancier  au  moyen  du  Grand  Livre,  de  la 
Caisse  et  de  l'inventaire  des  marchandises  en 
magasin;  5.  à  tenir  les  Livres  des  Effets  à  Recevoir 
et  des  Effets  à  Payer  et  à  préparer  l'état  financier 
au  moyen  des  livres  déjà  mentionnés  et.  de  plus, 
au  moyen  des  Livres  d'Effets  à  Recevoir  et  des 
Effets  à  Payer. 

LK^ON  MOHKLK  SIR   LA  MAMKRK  d'knski- 
CiN'ER  A  TKNIR   LA  CALSSK 

1.  Ecrivez  ce  qui  suit  au  tableau  et  faites-le 
copier  dans  les  cahiers  d'exercices  ordinaires. 

LIVRK  DK  CAISSK 

Les  recettes  et  les  dépenses— (autrement  dit, 
les  sommes  d'argent  reçues  et  les  sommes  données) 
— sont  inscrites  au  Livre  de  Caisse,  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  ont  lieu. 


iii 


Dr 
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Caisse 


Cr 


Au  DEBIT,  c'est-à-dire 
à  GAUCHE,  inscrivez  tou- 
tes les  sommes  d'argent 
que  la  Caisse  reçoit,  que 
ce  soit  du  propriétaire  ou 
des  étangers. 

Débiter  la  Caisse, 
c'est  inscrire  une  somme 
au  DEBIT,  c'est-à-dire  à 
gauche. 

L'abréviation         des 

mots     DEBIT     ou     DEBI- 
TEUR est  Dr. 


Au  CREDIT,  c'est-à- 
dire  à  DROITE,  inscrivez 
toutes       les       sommes 

PAYEES. 

Créditer  la  Caisse, 
c'est  inscrire  une  somme 
AU  CREDIT,  c'est-à-dire 
à  la  droite. 

L'abréviation         des 

mots   CREDIT  ou   CREDI- 
TEUR est  Cr. 


Exercices.— i^ommes  qui  doivent  être  entrées 
\a  Caisse. 

1.  Commencé  avec  de  l'argent,  $12.  2.  Reçu 
$3.50.  3.  Payé,  $4.25.  4.  Payé,  $3.25.  5.  Re- 
çu, $8.75.  6.  Payé,  $3.50.  7.  Reçu,  $5.10.  8. 
Reçu,  $4.70.  9.  Payé,  $6.15.  10.  Payé,  $2.85. 
11.  Payé,  $1.75.     12.  Reçu.  $11.20. 

Q.  Que  chaque  élève  règle  un  côté  de 
son  ardoise  ou  une  feuille  de  papier  brouillon,  de 
la  manière  suivante,  puis  qu'il  écrive  l'éntéte: 
Caisse-Dr-Cr;  au-dessous  de  Dr,  sommes  reçues; 
au-dessous  de  Cr,  sommes  payées: 


,^  ;' 
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Caisse 


Dr       Cr 


I   HommcH 
reçues 


Sotnmc8 
puyt'es 


3.  Que  les  élèves  formulent  eux-mêmes  les 
réponses  aux  questions  suivantes  que  vous  leur 
adresserez.     (Nous  donnons  les  réponses)- 

1.  Où  faut-il  inscrire  'e  1er  article:  Commencé  avec  de 
l  argent  $12?    Rép.  Dans  le  livre  de  Caisse. 

2.  Pourquoi  faut-il  inscrire  le  premier  article,  commencé 
avec  de  l  argent  $12.  dans  le  livre  de  Caisse/  Rép.  Parce  que 
toutes  les  sommes  reçues,  que  ce  soit  du  propriétaire  ou  des 
étrangers,  et  toutes  les  sommes  données  sont  inscrites  au  litre 
de  Caisse. 

3.  De  quel  côté  du  livre  de  Caisse  faut-il  inacrire  le  premier 
article  t    Rép.  Du  côté  du  débit,  c'est-à-dire  à  gauche. 

4.  Pourquoi  faut-il  inscrire  le  1er  article,  commencé  avec  de 
l argent  $12,  au  débit  du  livre  de  Caisse?  Rép.  Parce  que 
toutes  les  sommes  reçues,  que  ce  soit  du  propriétaire  ou  des 
étrangers,  sont  inscrites  à  la  Caisse  à  gauche,  c'est-à-dire  au 
dont. 

Questions  semblables  au  sujet  du  2e  article:  Reçu  $3.50. 

5.  Où  faut-il  inscrire  le  3e  article:  Payé  $4.25?  Rép 
Dans  le  livre  de  Caisse. 


!» 

il 


i,  ■-?*-. 


li 
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e  livre  de  Caisse?  lit' p.  Parce  que  toutes  les  Hommes  reçues, 
3ue  re  sctit  du  propri<^taire  ou  deH  ^^trangers  et  toutes  les  sommes 
lonnécM  «ont  insoritea  au  livre  de  CaiHMO. 


6.  Pourquoi  faut-il  inscrire  le  3e  article:  Payé  $4.26,  dan» 
le  livre  de  Caisse?     Rtp.  Parce  que  toutes  les  sommes  reçues, 

3j.„  —  .,..:*  .1.. :,«._:-.    „..     1        /.  .   .        .        • 

C 

7.  De  <juel  côt<>  du  livre  de  Caism^  faut-il  itiscnre  le  3e 
article,  payé  $4.25?  liép.  Du  côté  du  ckedit,  c'e^t-à-dire,  à 
droite. 

8.  Pourquoi  faut-il  inm-rire  le  3e  article,  poijé  $4.2'),  au 
CREDIT  du  livre  de  Caisse?  Ht^p.  Parce  qtie  tout«'s  les  sommes 
PAYEES  sont  inscrit»'.^  A  la  Cai.HMe  au  chkuit,  c'est-à-dire,  ù  la 
DKOITE.     Questions  nnaloyucn  pour  tinis  Icn  autres  articles. 

Avrès  chaque  réponite,  (/ue  les  élhrs  inucrivent  l'article  qui 
a  fait  le  sujet  di  la  queMimi  dans  la  colonne  indiquée. 

9.  Quel  est  le  total  des  hecettes  ou  des  soumeh  rkcde» 
par  la  Cais.se  ?     Kép.  $45.25. 

10.  Comment  trouve-t-on  le  total  des  uecettks?  Rép. 
On  trouve  le  total  des  sommes  rLH,ues  en  additionnant  les  mon- 
tants au  DKUiT  de  lu  caisse. 

1 1  Quel  est  le  total  des  débourses,  c'est-ù-dire  des  sommes 
PAYEES?    Rép.  $21.75. 

12.  Comment  trouve-t-on  le  total  des  débourses?  Rép. 
On  trouve  le  total  <les  déboursés  en  additionnant  les  montanta 
au  CREDIT  de  la  caisse. 

13.  Quelle  est  la  h.vlance  en  Caisse,  c'est-à-dire  combien 
stc-t-il  d'argent  ?     Rép.  $23.50. 

14.  Comment  trouve-t-on  la  balance  en  Caisse?  Rép. 
La  balance  en  caisse,  ou  ce  qui  reste  en  argent,  se  trouve  en 
soustrayant  le  total  du  crédit,  c'est-à-dire  le  total  des  sommes 
payées,  du  total  du  débit,  c'est-à-dire  du  total  des  sommes 
reçues. 

Où  s'inscrit  la  Balance/  Rép.  La  Balance  s'inscrit,  généra- 
lement en  encre  rouge,  au  crédit. 

15  Comment  appellc-t-on  l'opération  qui  consiste  à  trouver 
la  balance  de  la  Caisse  puis,  à  l'inscrire  au  crédit?  Rép.  On 
appelle  cette  opération  balancer  ou  encore  solder  la  Caisse. 

16.  Quand  doit-on  solder  la  Caisse?  Rép.  On  doit  solder 
la  Caisse  à  la  fin  de  chaque  jour. 

17  La  Caisse  ayant  été  soldée  à  la  fin  de  la  iournée,  quelle 
est  la  première  chose  que  l'on  doit  y  écrire  le  lendemain  ?  Rép. 
La  première  chose  qu'on  doit  écrire  à  la  Caisse  est  la  balance, 
cette  fois  au  débit. 


reste 
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18.  Pourquoi  mc»-on  fette  balanck  nu  df-bit'  Rép. 
Parce  que  c'est  In  so*iiinc  -ue  la  ( '.tisse  est  censée  n-<vvoir  du 
propri<^taire  au  corntnenrcrMent  dt-  la  journée. 

Note. — Ne  fnilen  jm.-i  écrir'  ni  ces  quiMimni  ni  a-s  réru^'mes 
pnr  les  élkve»,  m  kn  fniles  pa.^  >,on  plm  apprendre  par  rirur. 

Lorsque  la  Caisse  sera  terminée  elle  aura  l'apparence 
suivante: 


Livre  de  Caisse 


Dr 


Cr 


' 

Hon»n 

«"ÇU 

12 
3 

S 

.5 
4 

11 

1C< 

t 
-lO 

!■ 

75 

10 
70 

) 

i 
20 

25 

Souini«>s 
payées 

1 

2 

3 

{      25 
3      25 

4 

!    5 

6 

3      .-,0 

!     7 

8 

i     « 

G      15 
2      85 
1      76 

'  10 

11 

12 

Par  balance 

23      50 

A  balance 

, 

45 

45     25 

1 

23 

50 

4.  Examinez  les  ardoi-ses  et  les  feuilles,  indiquez  les  erreurs, 
puis  faites  nettoyer  les  ardoises  et  déchirer  les  feuilles.  Donnez 
le  même  exercice  à  faire  pour  la  classe  suivante. 

5.  A  la  classe  suivante,  examinez  les  exercices;  au  moyen 
de  questions,  faites  trouver  les  erreurs,  puis  donnez  un  nouvel 
exercice  que  vous  pourrez  inventer  vous-mêmes,  vous  souvenant: 
1.  Qu'il  ne  faut  pas  que  le  total  des  déboursés  excède  le  total 
des  recctt<^;  2.  qu'il  vaut  mieux  dans  le  eommcnccuient  employer 
de  petits  nombres. 


il 


k  ^ 


•il. 


U 
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Donnez  des  exercices  jusqu'à  ce  que  les  élèves  comprennent 
PARFAITEMENT  cette  première  partie. 

EXERCICES  A  FAIRE  COMUB  LES  EXERCICES  PRECEDENTS 

2  juillet  1900.      Commencé  mon  commerce  avec  argent.     1800 

3  "         "  Acheté  de  E.  Martin,  au  comptant, 

1000  minote  de  blé,  à  $0.50 500 

4  "         "  Vendu  à  Jos.  Pigeon,   au   comptant, 

800  minots  de  blé,  à  $0.55 440 

5  "         "  Acheté  de  Ed.  Cousin,  au  comptant, 

1200  minots  de  blé,  à  $0.49 588 

6  "         "  Vendu  à  Geo.  Thomas,  au  comptant, 

1000  minots  de  blé,  à  $0.54 540 

7  "         "  Vendu  à  P.  Louis,  au  comptant,  300 

minots  de  blé,  à  $0.56 168 

9      "         "  Acheté  de  J.  P^ul,  au  comptant,  1500 

minots  de  blé,  à  $0.51 765 

10  "         "  Vendu  à  A.  Faber,  au  comptant,  1600 

minots  de  blé,  à  $0.55 880 

11  "      "  Payé  salaire  du  commis,  une  semaine  4 

12  "         "  Payé  loyer,  un  mois 6 

Cet  exercice  fait  par  les  élèves,  comme  le  prédédent,  sera 

comme  suit: 

Livre  de  Caisse  Dr        Cr 


Sommes 
reçues 

Sommes 
payées 

1900 
Juillet 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

9 

10 

11 

12 

12 

800 

440 

I  540 
168 

880 

00 

00 

00 
00 

00 

500     00 

588 
765 

on 



00 

4  '  00 

6     00 

965     00 

Par  balance 

A  balance 

2828 

00 

2828     00 

Juillet 

13 

1  966  1  OOi 
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Le  même  exercice  avec  les  détails  serait  comme  suit  : 


Livre  de  Caisse 


Dr 


Cr 


! 

Sommes 

1  Sommes 

1 

reçues    1,  payées 

1900 

Juillet 

2    A  nom  de  V élève,  capital 

800 

00 

II 

3    Par  1000  minots  blé  à  $0.50.  . 

500     00 

II 

4    A  800  minots  blé  à  0$.55 

440 

00 

II 

5    Par  1200  minots  blé  à  $0.49.  . 

i  588     00 

II 

6    A  300  minots  blé  à  $0.54 

540 

00 

1 

II 

7    A  300  minots  blé  à  $0.56 

168 

00 

1 

" 

9    Par  1500  minots  blé  à  $0.51 .  . 

765     00 

" 

10   A  1603  minots  blé  à  $0.55.  . .  . 

880 

00 

II 

11    Par  salaire  du    commis,    une 
semaine 

4     00 

" 

12    Par  loyer,  un  mois 

6      00 

Il      ' 

12        Par  balance.  .  .  . 

i  965     00 

2828 

00 

'2828     00 

Juillet 

13       A  balance 

965 

00 

Questions.  Quel  capital  le  propriétaire  a-t-il  maintenant  ? 
Rép.  $965.  Combien  avait-il  en  commençant?  Rép.  $800. 
A-t-il  gagné  ou  perdu?  Rép.  Il  a  gagné.  Comment  voit-on 
qu'il  a  gagné?  Rép.  Il  a  $165  de  plus  aujourd'hui  qu'en  com- 
mençant; il  a  donc  gagné  $165. 

Expliquez  aux  élèves  que,  absolument  par- 
lant, un  marchand  qui  fait  toutes  ses  opérations 
pour  argent  comptant  peut  se  contenter  d'un 
Livre  de  Caisse  comme  celui-ci. 

Expliquez  de  plus:  1.  que  lorsqu'un  marchand 
achète,  il  reçoit  du  vendeur  une  facture;  qu'il 
doit  numéroter  et  attacher  ensemble  toutes  les 
factures   qu'il   reçoit;   2.  que   lorsqu'il   vend,    il 
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inscrit  les  ventes  sur  un  livre  appelé  Livre  de  Ventes; 
qu'en  résumé  il  peut  savoir:  1.  combien  il  a  reçu 
et  déboursé  d'argent  au  moyen  du  Livre  de  Caisse; 
2.  quand,  de  qui,  quelles  marchandises,  pour  quelle 
somme  et  à  quelles  conditions  il  a  acheté,  au  moyen 
des  factures;  quand,  à  qui,  quelle  marchandise, 
pour  quelle  somme  et  à  quelles  conditions  il  a 
vendu  au  moyen  du  Livre  de  ventes. 

Le  marchand  peut  donc  s'abstenir  de  mettre 
dans  la  Caisse  les  détails  des  opérations,  se  bor- 
nant à  mettre  l'abrégé  et  renvoyant  pour  les 
détails  aux  livres  qui  les  contiennent  ou  aux  fac- 
tures. 

Faites  faire  les  factures  des  opérations  de  la  page  227,  faites 
attacher  ensemble  ces  factures.  Puis  faites  faire  le  lÀvre  de 
ventes  des  opérations  de  la  page  227. 

Faites  faire  et  acquitter  les  factures  que  l'Elevé  doit  donner 
à  Jos  Pi^geon,  Geo.  Thomas,  P.  Louis  et  A.  Faber.  Faites 
faire  la  Caisse,  omettant  les  détails,  mais  renvoyant  aux  Fac- 
tures et  au  Livre  de  Ventes. 

Cette  Caisse  sera  comme  suit: 


Ur- 


ïVii 
F   1 
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Livre  de  Caisse 


Dr        Cr 


Sommes  i  Sommes 
reçues    i    payées 


1900 

Juillet 

O 

a 

3 

<( 

4 

l< 

5 

l( 

6 

l( 

7 

tt 

9 

a 

10 

tt 

11 

tt 

12 

<( 

12 

A  nom  (h  l'éltre,  capital 800 

Par  Md.jes,  facture  1, 

A  Mdises,  L.  de  V 440 

Par  Mdises.  facture  2, 

A  Mdises,  L.  de  V 540 

A  Mdises,  L.  de  V 168 

Par  Mdises,  facture  3, 

A  Mdises,  L.  de  V. 880 

Par    salaire  du  commis,     une 

semaine 

Par  loyer,  un  mois 

Par  balance 


00 

00 

00 
00, 

00 


500  00 

588  '  00 

! 

765  00 


4 

6 

965 


00 
00 
00 


Juillet     13       A  balance. 


2828  ,  00  2828  1  00 
!  965     00  i  j  _ 

Donnez  des  exercices  et  faites  faire  les  facr 
tures,  le  Livre  de  Caisse  et  le  Livre  de  Ventes  jus- 
qu'à ce  que  les  élèves  comprennent  parfaite- 
ment l'art  d'enregistrer  les  opérations  au  comptant 
ainsi  que  celui  non  moins  difficile  d'interpréter  les 
résultats. 

Le  moment  étant  arrivé  d'indiquer  comment 
on  enregistre  les  opérations  à  crédit,  il  sera  à  propos 
de  faire  définir  de  nouveau  ce  qu'on  entend  par 
opération  à  crédit  ou  à  terme. 

Acheter  à  crédit,  c'est  acheter  sans  payer 
immédiatement  pour  ce  qui  a  été  acheté. 

Vendre  à  cédit,  c'est  vendre  sans  recevoir  le 
payement  immédiat  de  ce  qui  a  été  vendu. 
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Payer  à  compta,  c'est  payer  une  partie  d'une 
dette. 

Recevoir  à  compte,  c'est  recevoir  le  payement 
d'une  partie  d'une  dette. 

Principe. — Les  opérations  à  crédit  sont  ins- 
crites dans  un  livre  appelé  Journal. 

Principe. — Le  nom  de  toute  personne  qui 
reçoit  sans  fournir  l'équivalent  sur  le  champ  est 
inscrit  au  Journal  suivi  du  mot  Débiteur  (Dr). 

Principe. — Le  nom  de  toute  personne  qui 
fournit,  (que  ce  soit  le  propriétaire,  ou  un  étranger,) 
sans  acevoir  au  momen|;  même  l'équivalent  de  ce 
qu'elle  a  fourni,  est  inscrit  au  Journal,  suivi  du 
mot  Créditeur  (Cr). 

A/^ofe.— Créditer  une  personne,  c'est  écrire 
son  nom  suivi  du  mot  Créditeur  (Cr). 

Débiter  une  personne,  c'est  écrire  son  nom 
suivi  du  mot  Débiteur  (Dr). 

EXERCICES 

Faites  préparer  une  feuille  pour  le  Livre  de 
Caisse,  une  pour  le  Livre  de  Vendes,  une  pour  le 
Journal  et  plusieurs  /e,,  '  pour  les  Factures. 
Au  moyen  de  questions,  faites  analyser  des  séries 
d'opérations,  puis  faites  inscrire  ces  opérations  sur 
les  feuilles  convenables  et  faites  rédiger  les  facture» 
lorsqu'il  y  aura  lieu. 

Enfin  expliquez  la  manière  de  grouper  les 
opérations  sur  le  Grand  Livre,  d'enregistrer  les 
Effets  à  Recevoir  et  les  Effets  à  Payer,  dans  leurs 
livres  respectifs  et  de  dresser  les  Etats  financiers. 


.F"? 
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DE  LA  TENUE  DES  LIVRES  EN  PARTIE  DOUBLE 

La  tenue  des  livres  en  partie  double  est  beau- 
coup plus  facile  à  enseigner  et  à  apprendre  que  la 
tenue  des  Livres  en  partie  simple. 

En  commençant  l'enseignement  de  cette 
matière,  ne  parlez  pas  de  la  différence  entre  les 
deux  méthodes;  ne  traitez  pas  non  plus  des  trois 
livres,— Brouillard,  Journal  et  Grand  Livre,— 
des  comptes  généraux  et  des  comptes  particuliers; 
débuter  par  des  explications  siu*  ces  choses,  c'est 
perdre  du  temps. 

L'ordre  que  nous  allons  vous  indiquer  vous 
permettra  d'enseigner  ce  sujet  avec  moins  de 
fatigue  pour  vous  et  vos  élèves,  qu'en  suivant 
l'ancienne  routine. 


ORDRE    A  SXnVRE 

1.  Expliquez  d'abord,  comme  en  partie  simple,  les  orëBmi- 
naires  (»otr  pages  229  et  les  suivantes),  puis  abordez:  1.  le  coSe 

I  ^«"ffi\''°"^.-^®"'?°*  P^^  «et^e  fi°  d'un  compte  cadre,  kZ 
lequel  l'élève  n  inscrira  que  les  choses  essentieUesV-c^t-tcUre 
d^  numéros  d'ordre,  ou  si  vous  préférez,  des  quantièm^et 
des  sommes.  Donnez  des  exercices  jusqu'à  ce  que  l'élève 
^HIT^K  P'^jf^'iement  la  manière  d^^n^trer  Tes  recette 
et  les  déboursés  d'ajgent,  ainsi  que  celle  de  trouver  Vencai^ 
ou  la  balance  qm  lui  reste.  Aasurez-vous  par  des  qSom 
claires  que  l'élève  sait  que  le  compte  de  cSïel^ut  dS?? 
des  renseignements  sur  trois  points  et  sur  rien  autre  chose:  l'argent 
rcfM,— l'argent  déboursé,— ce  oui  reste  d'argent  ^ 

r^,  2.  Expliquez  les  comptes  des  particuliers,  les  comptes  ayant 
pour  titres  des  noms  de  personnes.  Dans  ce  cas  encore,  servez- 
vous  d'un  compte  cadre.  Donnez  comme  permier  exercice 
type  une  sém  l  opérations  à  inscrire  sur  ce  compte  cadre  :  Qu'une 
même  personne  figure  dans  toutes  ces  opérations:  le  nom  de 
cette  pereonne  sera  le  titre  du  compte.  Que  le  total  du  débit 
eoit^supéneui-  à  celui  du  crédit,    faites  trouver  iTiMéwSe 
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entre  les  deux  totaux.  L'élève  analysera  cette  différence  et 
découvrira  que  c'est  une  somme  due  par  la  per'imne  dont  le  nom 
paraît  au  haut  du  compte. 

Comme  deuxième  exercice  type,  donnes  une  série  d'opéra- 
tions à  inscrire  sur  le  compte  d  une  autre  personne;  dans  ce 
cas,  que  le  crédit  excède  le  débit.  L'élève  trouvera  la  diffé- 
rence, l'analysera  et  s'apercevra  qu'elle  est  une  dette  due  à  la 
personne  dont  le  nom  sert  de  titre  au  compte. 

Troisième  exercice  type,  une  série  d'opérations  avec  un 
Autre  nom  comme  en-tête  du  compte;  dans  ce  ow,  que  le  débit 
/sdt  égal  au  crédit;  faites  constater  ce  fait;  faites  analyser  le 
jDOxnpte  et  amenez  les  élèves  par  des  questions  à  voir  que  ce 
,£ompte  indique  que  la  personne  ne  doit  rien  et  qu'il  ne  lui  est 
rien  dû. 

Donnez  des  exercices  en  nombre  suffisant  pour  gravci  dans 
i'intelligence  de  l'élève  tout  ce- qu'il  y  a  à  savoir  sur  les  con.pftes 
particuliers.  i 

Traitez  du  compte  du  Propriétaire;  nlntitulez  pas  ce 

-compte  CapitcU  ni  Fonds;  il  est  préférable  à  tous  égards  de 

donner  comme  titre  à  ce  compte  le  nom  du  propriétaire;  l'élève 

.saisira  facilement  que  ce  compte  ayant  pour  en-tète  le  nom  d'un 

particulier,  est  un  compte  particulier  et  qu'il  suit  les  mêmes 

règles  que  les  autres  compte-s  particuliersw. 

3.  Démontrez  à  quoi  sert  le  compte  de  Marchandises. — 
Au  débit,  la  valeur  des  marchandises  en  notre  possession  «i 
.commençant;  au  débit  aussi,  la  valeur  de  toute  marehandlae 
.Achetée  ensuite; — au  crédit,  ce  que  les  marchandises  rapportent, 
Aussi  bien  que  la  valeur  des  marchandise»  en  magasin  lors  de 
l'inventaire. 

Dans  un  premier  exercice,  que  le  total  du  débit  soit  plas 
faible  que  celui  du  crédit.  Faites  trouver  la  différence  entre 
les  deux  côtés  et  faites-la  analyser.  L'élève  oui  sait  que  le 
total  du  débit  représente  ce  que  les  marchandises  ont  coûté 
et  celui  du  crédit  ce  qu'elles  ont  apporté,  saura,  sans  qu'cm 
le  lui  dise,  que  la  différence  dans  le  ch.a  que  nous  venons  de  citer 
représentera  un  profit. 

Dans  un  deuxième  exercice,  que  le  débit  soit  plus  fort  que 
le  crédit.  L'élève  trouvera  la  différence  entre  les  deux  côtés 
l'analysera  et  décidera  que  c'est  une  perte. 

Frais  généraux.  Explication  de  ce  compte.  Amené» 
l'élève  à  voir  que  les  diverses  dépenses  portées  au  débit  de  ce 
compte  forment  parties  de  ce  que  coûtent  les  marchandises,  et 
qu'à  la  rigueur,  on  pourrait  les  inscrire  au  débit  du  compte  de 
vmrchandisss.     Donnez  des  exercices. 

Si  l'élève  a  bien  compris  ce  que  vous  avez  enseigné  jusqu  a 
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présent,  il  a  appris  les  trois  quarts  des  principes  de  la  tenue 

des  livres  en  partie  double,  et  cela,  sans  que  vous  lui  aye»  parlé 

de  la  règle  qui  veut  que  chaque  opération  soit  inscrite  sur  deux 

comptes. 

5.  Exercices— Une  série  suivie  d'opérations: 

Le  propriétaire  commence  avec  un  capital  en  argent,  il 

achète  et  il  vend  au  comptant;  il  paie  un  salaire  à  son  commis; 

un  loyer  pour  le  local  qu41  occupe  comme  magasin,  et  d'autres 

frais  pour  papeterie,  etc. 

Vous  indiquerez  à  l'élève  comment  il  faut 
rédiger  le  brouillard  de  ces  opérations,  et  vous  lui 
direz  que  le  livre  qui  sert  à  cette  inscription  des 
opérations  s'appelle  Brouillard. 

Faites  préparer  sur  des  feuillets  quatre 
comptes  cadres. 

Faites  lire  le  1er  ar<,inle  du  brouillard  et  dites:  "Au  débit 
de  quel  compte  faut-il  inscrire  cet  article  1  Si  la  réponse  n'est 
pas  correcte,  demandez  à  l'oîA'  <  d  énumérer  les  différents  comptes 
que  vous  lui  aviez  expliques  et  de  dire  ce  qui  s'inscrit  sur  chacun 
ainsi  vous  le  conduirez  à  trouver  la  réponse  à  votre  question  et, 
ce  qui  est  plus  important,  vous  lui  aurez  indiqué  la  marche  à  suivre 
pour  résoudre  par  les  connaissances  déjà  acquises  les  questions 
<iui  se  présenteront  dans  la  suite:  en  un  mot,  il  aura  appris  à 
aller  du  connu  à  l'inconnu.  Ensuite  vous  exigerez  qu'il  vous 
dise  pourquoi  cette  opération  s'inscrit  au  débit  de  la  caisse. 

L'élève  ouvrira  le  cor.pte  de  Caisse  et  inscrira  au  débit  lé 
quantième  et  la  somme. 

De  nouveau,  faites  lire  le  premier  article  et  dites:  "Au 
crédit  de  quel  compte  faut-il  inscrire  cet  article  f  Si  l'élève  répond: 
"Au  crédit  du  compte  du  propriétaire,"  c'est-à-diro  au  crédit 
de  l'élève  lui-même,  faites  lui  donner  la  raison. 

Puis  l'élève  ouvrira  son  propre  compte  et  inscrira  au  crédit 
le  quantième  et  la  somme. 

Si,  au  contraire,  l'élève  répond  incorreotoment  à  votre 
dernière  question,  vous  suivrez,  pour  lui  faire  reconnaître  son 
erreur,  la  voie  que  nous  avons  tracée  au  sujet  de  la  question 
précédente. 

Ainsi  de  suite  pour  les  autres  articles. 

Les  élèves  n'auront  pas  fini  les  écritures  de 
tous  ces  articles,  sur  les  comptes,  que  déjà  ils  se 
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seront  aperçu  que  chaque  opération  nécessite 
l'inscription  au  débit  d'un  compte  et  au  crédit  d'un 
autre  compte;  il  sera  temps  alors  de  leur  faire  remar- 
quer que  c'est  à  cause  de  cette  particularité  que 
cette  manière  de  faire  les  écritures  s'appelle  tenue 
des  livres  en  partie  double. 

Expliquez  comment  se  fait  la  Balance  de 
vérification. — Faites  voir  que  le  total  du  débit 
de  cette  Balance  doit  être  égal  au  total  des  sommes 
portées  au  débit  des  comptes, — que  le  total  du 
crédit  de  cette  Balance  doit  être  égal  au  total 
des  sommes  portées  au  crédit  des  comptes.  Alors 
l'élève  vous  dira  de  lui-même  qu'il  est  évident  que 
les  sommes  portées  au  débit  étant  égales  à  celles 
portées  au  crédit,  il  s'en  suit  que  les  totaux  de  ces 
sommes  devront  être  égaux. 

Faites  analyser  les  résultats  fournis  par  la 
Balance  de  vérification.  Expliquez  ce  qu'on 
entend  par  actif,— p&T  état; — faites  faire  l'état 
de  l'actif, — l'état  des  profits  et  pertes. 

Que  l'élève  fasse  de  la  même  manière  les  écritures  de  quel- 
ques autres  séries  d'opérations  analogues.  Pv--  — '  quel- 
ques exercices  différents  de  ceux  dont  nous  venoi.-.  ae  vous  entre- 
tenir, de  manière  que  le  capital  du  propriétaire,  \u  commence- 
ment, soit  composé  d'argent  et  d  une  certaine  quantité  de 
marchandises. 

6.  Donnez  comme  exercice  une  série  suivie  d\>pérations. 
Que  le  propriétaire  commence  avec  un  capital  en  argent  et 
en  marchandises,  qu'il  achète  et  qu'il  vende  au  comptant  et 
qu'il  vende  aussi  à  crédit,  qu'il  reçoive  des  acomptes,  qu'il 
paye  salaire,  loyer  et  d'autres  frais.  L'élève  rédigera  le  Brouil- 
ard  et  préparera  d'avance  les  feuillets  pour  les  comptes,  dont 
vous  lui  aurez  indiqué  le  nombre.  Il  fera,  en  classe,  les  écritures 
des  comptes  après  que  vous  voua  .serez  .a.s.suré.s  qu'il  sait  quels 
sont  les  comptes,  qui  do'vent  être  débités  et  quels  sont  ceux 
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qui  doivent  être  crédités,  ainsi  que  la  raison  pour  laquelle  il 
les  débite  et  les  crédite. 

La  balance  de  vérification,  dans  ce  cas,  contiendra  des  noms 
de  personnes  autres  aue  celui  du  propriétaire.  Les  balances 
de  ces  comptes  seront  des  créances  et  formeront  partie  de  l'actif, 
— les  opérations  qui  ont  donné  lieu  à  ces  balances  étant  des 
ventes  à  crédit. 

L'élève  fera  les  deux  états.  Il  fera  de  la  même  manière  les 
écritures  de  quelques  autres  séries  d'opérations  analogues. 

7.  Donnez  en  exercice  une  série  d^pérations.  Que  le  pro- 
priétaire commence  uvec  un  capital  en  argent  et  en  marchandises, 
qu'il  ait  aussi  diverses  créances,  qu'il  achète  et  qu'il  vende 
au  comptant  et  à  crédit,  qu'il  reçoive  et  qu'il  donne  des  acomptes, 
qu'il  paye  salaire,  loyer  et  d'autres  frais. 

En  expliquant  cet  exercice,  suivez  la  voie  tracée  pour  les 
exercices  précédents, 

La  balance  de  vérification  contiendra  des  noms  de  parti- 
culiers autres  que  celui  du  propriétaire.  Les  balances  de  ces 
comptes  sont  des  créances  ou  des  dettes. 

Expliquez  ce  qu'on  entend  par  passif. 

L'élève  fera  l'état  de  l'actif  et  du  passif  et  celui  de  profits 
et  pertes. 

Comme    exercices    quelques    autres    séries    d'opérations. 

8.  Donnez  des  Balfl'^ces  de  Vérification;  que  l'élève  prépare 
deux  états  au  moyen  de  chaque  Balance  de  Vérification. 

9.  Assurez-vous  que  l'élève  comprend  ce  que  c'est  qu'un 
billet  à  ordre  et  qu'il  est  capable  d'en  rédiger  un. 

Dites-lui  qu'un  billet  payable  à  son  ordre  est  appelé  effet  à 
recevoir  {Billet  recevable). 

Enseignez  la  manière  de  classifier  les  effets  à 
recevoir  sur  le  compte  du  même  nom.  Pour  cette 
fin,  servez-vous  d'un  compte  cadre,  et  procédez 
comme  vous  l'avez  fait  en  expliquant  la  classifi- 
cation des  recettes  et  des  déboursés  sur  la  Caisse. 
Dans  l'exercice  type  que  vous  donnerez,  l'effet  à 
recevoir  {billet  recevable)  figurera  dans  chaque 
opération. 

En  classifiant  ces  opérations,  faites  abstraction 
de  tout  autre  coDtpif ,  et  ne  vous  occupez  que  du 
compte  d'effets,  a  i  ..revoir.    Si  vos  explications 
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sont  claires  et  méthodiques,  les  élèves  découvri- 
ront d'eux-mêmes  que  la  balance  de  ce  compte  est 
une  créance,  une  somme  qui  vous  est  due,  et  qu'elle 
forme  partie  de  l'actif.  Donnez  quelques  devoirs 
analogues  à  l'exercice  type. 

10.  Donnes  comme  exercice  une  s^^ne  suivie  d'opérations. 
Que  le  propriétaire  commence  avec  un  capital  en  argent  et  en 
marchandises;  qu'il  ait  aussi  diverses  créances;  qu'il  achète 
et  qu'il  vende  au  comptant  et  à  crédit,  qu'il  vende  aussi  contre 
billets;  qu'il  reçoive  et  qu'il  donne  des  acomptes,  qu'il  reçoive 
aussi  payement  de  guelques-uns  des  billets  qu'on  lui  a  donnés 
pour  des  marchandises,  qu'il  paye  salaires,  loyer  et  d'autres 
frais. 

Exigez  que  les  élèves  fassent  toutes  les  écritures,  la  balance 
de  vérification  et  les  états. 

11.  Dites  aux  élèves  qu'un  billet  payable  par  eux  à  l'ordre 
d  une  mUre  personne  est  un  effet  à  payer  (billet  payable). 

Enseignez  la  manière  de  classifier  les  effets  à 
payer  sur  le  compte  du  même  nom.  En  donnant 
les  explications  et  exercices  pour  cet  objet,  suivez 
le  chemin  que  nous  venons  de  vous  tracer  au  sujet 
des  effets  à  recevoir.  Les  élèves  s'apercevront 
que  la  balance  de  ce  compte  est  une  somme  due 
par  le  propriétaire,  que  c'est  une  dette  et  que, 
comme  telle  elle  forme  partie  du  passif. 

12.  La  question  des  traites  ne  présentera  que  peu  de  diffi- 
oultés  à  l'élève  qui  a  une  idée  nette  de  ce  qui  constitue  la  traite 
et  qui  est  capable  d'en  rédiger.  Sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
le  lui  dire,  il  classera  les  traites  qui  lui  sont  payables  parmi 
les  effets  à  recevoir,  et  celles  payables  par  lui  parmi  les  effets 
à  payer. 

13.  Un  mot  fera  comprendre  que  le  compte  de  banque 
appartient  à  la  catégorie  des  comptes  particuliers,  et  que  les 
comptes  d'intérêts  et  d'escomptes  et  d'immeubles  suivent  les 
mêmes  règles  que  celui  des  marchandises. 

14.  Arrivé  à  ce  point,  l'élève  peut  se  vanter  d'avoir  vu  tous 
les  principes  de  la  tenue  des  livres  en  partie  double,  il  est  en 
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<^tat  de  rédiKcr  le  Brouillard,  de  faire  le»  {écriture»  au  Ctrand 
Livre,  de  réaumer  ce  dernier  damt  la  balance  de  vérification, 
et  enfin,  au  moyen  de  cette  balance,  de  pr^'senter  dann  les  états 
la  situation  financière  exacte  du  marchand. 

15.  Une  seule  leçon  suffira  pour  lui  enseigner  à  faire  les 
écritures  au  Journal,  h  classer  les  articles  de  ce  dernier  sur  le 
Grand  Livre  avec  tmtit  les  délail»  qu'on  trouve  ordinairement 
dan»  ce  livre. 

16.  L'élève  s'étant,  au  préalable,  pourvu  de  cahier»  de  tenue 
des  livres,  et  ayant  inscrit  sur  ces  cahiers  le  Ilrouillard  le  Journal 
et  le  Grand  Livre  de  la  première  série  d'oj>érationH,  vous  lui 
donnerez  le»  instructions  sur  lu  manière  de  solder  les  comptes 
Ainsi  de  suite,  avec  les  autres  séries. 


QUESTIONS 

1.  Quelles  sont  les  règles  à  suivre  en  enseignant  la  tenue 
des  livres?  2.  Queh  sont  le»  préliminaires  à  enseigner?  3. 
Donnez  l'ordre  à  suivre  en  enseignant  la  tenue  des  livres  en 

Eartie  simple?  4.  Dites  comment  vous  enseigneriez  à  rédiger 
î  livre  de  Caisse?  5.  Faite»  connaître  les  principes  à  incul- 
quer avant  de  faire  rédiger  le  Journal?  7.  Q  •;  faut-il  éviter 
en  commençant  à  enseigner  la  tenue  des  livres  en  {mrtie  double  ? 
8.  Donnez  l'ordre  à  suivre  en  enseignant  la  tenue  des  livres 
en  partie  double?  9.  Dites  comment  vous  enseigneriez  à  faire 
un  Grand  Livre,  les  écritures  des  artichw  du  Brouillard?  10. 
Faites  connaître  ce  que  devrait  contenir  une  première  série 
d'opérations?  11.  Une  deuxième  série.  12.  Une  troisième 
série.     Etc.,  etc. 


IIP^ 


NOTES  PÉDAOOOIQUES 


TVh.îÎTi?**^*"*^;  .1^ .'"^^hode  à  suivre  est  toute    intuitive 
rWbuter  par  une  «5ne  de  définition»  serait  ici  surtout  une^av^ 

reTuiseJ'Iîar'-     ^f  ^S"'"°'"  "«  ««"^  mX.e  Pas"îou%u« 

co.JisrrsruX;;\-t3^^^^^ 

^î?  iL'^H  T-  '•''"P*^'  *^'°»^"«'-.  billets  quEèos  Te  ci^ 
leur  en^niTT.!?"  "*'"'  T  ''^«"««■^  aux  élèves;  déjà  des  mcxà^ 
Hî^f/!  r"*  ft<5  proposés  dans  les  leçons  d'écriture  da  s  1^ 
dictées  dans  les  devoirs  d'arithmélique     II  ?ait  de  dévelônn.^ 

ESeiTr  jKr.ï^i-/ssi;.r  rut  ï^Ti 

de  ces  formes  commerciales  '  ""^^'^ 

!«^  -j  ™**^'"P  tracera  au  tableau  noir  un  modèle  de  comntabilité 
mdmduelle  afin  de  montrer  la  manière  de  s'y  pre^cfre  pour 
iîA^'T'  ''^''-  •  "  •*'"*^'«*''"»  d«n«  <-e  cadre,  on  questTonnanuïs 

fSHii^nfr^'r^"*  P°"'  *'"•"•  'l*'-*'  «0"«  '«"-  dictSuS  comme 
très  simple  de  leurs  recettes  et  de  leurs  dépendes  ">'npte 

à  tout'"ext"rcrce  mit  Te 'm^.T'"""-     ^'"l^'"  "''"^^'''''^  facilement 
luui  extrcicp  qui  le  met    i)ersonnellement  en  chuw      Vf   ;i 

SroStlnrri"';  '"  «^  J""^-^*'  ^  Pa-erTn  artrcle  àô^registrei 
une  opération,  à  balancer  un  compte,  etc.  "icK»»irer 

sera  ^  ^TJ?/*^"'*^  î^^  ^>?"'"'^  P^"*  maintenant  venir.  Elle 
P?  H-n^'^^/'"^  compliquée.  Elle  établira,  et  dans  les  recettes 
et  dans  les  dépenses,  des  rubriques  à  part,  par  exemple  ^oir^ftu^' 
et^  Z%  l'ifi™*^"'  ^I^^'^'ï^^/B^-  vêtement  ZiTcetax^^ 
!-^mntahnffi.^'f^  comprend  déjà  le  mécanisme  généra  de  là 
deTfficUe     '  '*  '""  ^'^'°""*'  """^«^"'^  °«  '"*  pré^nteront  rieî 

marchreVîvaT**^'"*'  *«"'°'*'  °°  '"*  "°  ^^  "^^  ^^  dans  la 
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,  On  exerce  len  <i|èvps  h  truwr  un  modèle  de  in  re  d^  v&i^  à 
V  inacrire.  A  mesure  qu  .-Iles  ont  lieu,  UmUn  Ir^t  rvcettoM  et  toutes 
le«  défwniteH  usuelles  du  cultivateur. 

Ils  aont  exerciti  aussi  à  tracer  im  mode!»'  d.  jouni»»'.  et  à  v 
inscrire,  au  jour  le  jour,  fouten  Icg  traiwacfions  (,ui  -«^  Produisent 
dans  1  exnloifation  d'une  f.-nne:  adiats,  vente»,  (-«chanKes,  etc 
un  mtroduit  surcessivenient  dans  re»  op^^rations  des  marchan- 
dises achetées  et  vend-ie.s,  d'abord  r.xpresw'ment  hu  comptant 
pui,-  des  marehandwo  achetées  et  vendues  h  cr^-viit,  et  mr-me 
<l.<a  effets  a  payer  nv.  à  recevoir.  Mais  tt.ut  .s'invente  et  s.- 
trouve  par  I  .-lève  sur    -s  indications  du  maître. 

Il  en  est  de  riiême   les  balances,  des  inventaires,  des  bilans 

*  ourvu   que     .>s  notions   nouvelles    soient    bien   «radutT^es 
leriort  ne  sera  pa^  aiwlessus  des  forcis  du  l'êlèvi 

A  mesure  iVIles  sont  venucî-  comme  nafi  rcMcment 
«leja  F>iusieurs  esf»,',  «•-  de  transactions  d'op^;raiions  puisieur- 
es|H>ce.s  d  inscriptioiis  et  de  trai..^<ripti(>nîs,  etc.,  unt  .'"  \noa('>e- 
mtuitivement.  e||.  «  ont  6i{-  exph.  i<^es  par  !.•  maltr<.,  ,  ,  il,V  ont 
etc  nommé»  s  Les  élèves  .wnt  nonc  en  posse.^Mon  «l'une  foule 
de  notions.  sont  familiarisés  en  grande  partie  av<v  la  tcrrni- 
noloKie  sp«.,  \  la  comptabilité. 

.      C'(«f  lo  I;     lient  de  commencer  la  tenue  des  livres  comm    - 
ciale. 

L'enseignement,  a  vrai  dire,  devient  plus  complexe,  (ira-  e 
cc^wnchirit  aux  connaissances  acquises  jusqu'ici,  bien  <iu  i 
paraisse  .le  prune  abord  beaucoup  r'ius  granii,  l'effort  demandé 
n  aura  encore  nen  d'exagéré.  Les  élèves  s'y  prf-teronf  même 
avec  plaisir,  si  le  maître  continue  à.  diviser  "les  difficultés  afin 
Oe  les  vain.re  ..lus  aisément,  si  les  leçons  sont  toujours  présen- 
tées  avec  ordre  tt  bien  graduées,  d'aprè  la  méthode  que  nous 
venons  d  exposer. 

Dans  la  r)ratique,  la  tenue  des  livre.;  commerciale  et  indas- 
trielle  présente  une  grande  multiplicité  de  systèmes.  Le  mairrc 
pourra  .sans  doute  orienter  ses  leçons  selon  les  besoins  futurs 
des  élèves;  mais  il  s'appliquera  avant  tout  à  leur  inculquer  les 
principes  es.sentiels  et  généraux  qui  au  fond  restent  toujours 
les  mêmes.  Tout  l'art  de  la  comptabilité  consiste,  en  "ffe- 
tondamentalement,  dans  la  manière  d'ouvrir  les  livres  iunè 
rnaison,  la  manière  de  tenir  ces  livres  une  fois  qu'ils  sont  ouverts 
et  la  manière  de  les  clôturer.     {R.  du  C.  C.) 
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Peu  de  personnes  dans  notre  province  ont 
beso"  1  d'une  connaissance,  même  élémentaire, 
de  l'algèbre  pour  remplir  les  devoirs  de  leurs 
charge;  et,  cependant  il  n'est  permis  à  personne  de 
commencer  l'étude  d'une  profession  avant  d'avoir 
subi  avec  succès  l'examen  sur  cette  matière. 
Pourquoi  exige-t-on  aine;  de  ceux  qui  se  destinent 
aux  professions  la  connaissance  d'un  sujet  qui  ne 
paraît  avoir  aucune  utilité  pratique?  Parce 
qu'on  suppose  que  pour  réussir  dans  une  profession 
il  faut  avoir  une  intelligence  cultivée  et  qu'il  est 
généralement  admis  que  l'étude  de  l'algèbre  est 
un  des  plus  puissants  moyens  de  fortifier  le  juge- 
ment. 

L'algèbre  élémentaire,  si  ell*»  rsc  enseignée 
d'une  manière  rationnelle,  affermit  le  jugement. 
Nous  attirons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  mot 
RATIONNELLE.  Si  l'enseignement  est  mécanique 
et  non  rationnel,  le  temps  consacré  à  l'algèbre  est 
absolument  perdu. 

Un  mot  d'abord  sur  ce  qu'il  n'est  pas  à  propos 
de  faire. 


—  251  — 


Ne  débutons  pas  par  une  série  de  définitions: 
ce  qu'est  l'algèbre;  lettres  pour  représenter  les 
quantités  connues,  les  quantités  inconnues;  signes; 
le  coefficiant,  binôme,  trinôme,  polynôme;  termes 
semblables;  valeur  numérique; — calcul  algébrique: 
addition,  soustraction,  quantités  négatives,  règle 
des  signes,  multiplication,  divisions,  fractions 
algébriques,  équations  diverses,  etc.,  etc.  Nous 
admettons  que  l'ordre  que  nous  venons  de  signaler 
est  celui  que  suivent  la  plupart  des  auteurs,  et 
qu'il  expose  le  sujet  d'une  manière  scientifique, 
mais  cette  disposition  de  la  matière  n'est  pas  du 
tout  conforme  aux  principes  de  la  pédagogie. 

Ordre  à  suivre. — La  meilleure  voie  à  suivre 
pour  l'enseignement  d'une  science  est  celle  qui  a 
été  suivie  par  les  inventeurs  de  cette  science. 
L'algèbre  est  née  de  la  difficulté  que  présentait 
la  solution  de  problèmes  d'arithmétiqi  compli- 
qués. Partons  des  problèmes  d'arithmétique  pour 
initier  les  élèves  aux  notions  d'algèbre;  si  nous 
voulons  qu'ils  s'intéressent  à  cette  étude  plus 
facile  que  l'arithmétique,  débarrassons-la  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  aride  au  début,  c'est-à-dire 
des  théories  sans  rapport  avec  la  pratique  du  calcul. 

L'algèbre  est  une  langue  spéciale  pour  le 
calcul;  on  peut  l'apprendre  avec  facilité  aux  élèves 
à  la  condition  de  s'appuyer  sur  les  connaissances 
acquises  en  arithmétique  et  de  ne  passer  aux  opé- 
rations générales  de  l'algèbre  qu'après  les  avoir 
familiarisés  avec  la  traduction  de  questions  numé- 
riques  en   questions   algébriques,    et    avoir   fait 


I 
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résoudre  beaucoup  de  problèmes  par  les  deux 
méthodes. 

Ainsi  la  connaissance  que  l'élève  a  de  l'arith- 
métique doit  servir  de  base  et  de  moyen  pour 
l'enseignement  de  l'algèbre.  L'on  procédera  de 
ce  que  l'élève  sait  à  ce  qu'il  ne  sait  pas,  du  connu 
à  l'inconnu;  l'analogie  des  procédés  employés  dans 
ces  deux  sciences  fera  comprendre  l'une  par  l'autre. 
Ici  encore,  comme  partout  ailleurs,  la  pratique 
donnera  la  clef  de  la  théorie. 

Le  point  de  départ  sera  une  série  de  petits 
problèmes  donnant  lieu  '  à  des  équations  tout 
élémentaires.  Ces  premières  équations  permet- 
tront de  faire  découvrir  par  l'élève  lui-même,  le 
rôle  que  jouent  les  lettres  dans  le  calcul  algébrique 
et  la  supériorité  qu'elles  ont  sur  les  chiffres  dans 
la  solution  de  beaucoup  de  problèmes. 

En  suivant  cette  voie,  l'élève  sera  en  état  de 
résoudre  les  équations  à  une  seule  inconnue  et  il 
saura  exactement  ce  qu'est  un  coefficient  avant  d'a- 
voir entendu  ce  mot;  il  comprendra  la  soustraction, 
et  il  pourra  faire  toutes  les  soustractions  qui  se 
présenteront  dans  les  équations  à  une  inconnue, 
sans  même  soupçonner  qu'il  y  a  un  cliché  appelé 
la  règle  des  signes,  qui  permet  de  faire  des  soustrac- 
tions algébriques  sans  comprendre  grand  chose 
à  ce  qu'on  fait;  il  sera  en  mesure  de  trouver  la 
solution  de  x  et  d'y  dans  les  équations  à  deux 
inconnues,  même  de  faire  toutes  les  multiplica- 
tions et  divisions  nécessaires  dans  la  solution 
de  ces  équations  sans  avoir  un  commencement  de 


—  253  — 

notion  de  ce  qu'on  entend  par  exposant.  Arrivé  à 
ce  degré  d'avancement,  il  sera  en  état  de  compren- 
dre la  théorie  des  équations  du  deuxième  degré  à 
une  inconnue,  et  de  l'extraction  des  racines;  il  a 
besoin  de  la  notion  de  l'exposant,  le  temps  est 
donc  venu  de  la  lui  faire  trouver.  Lorsqu'on 
procède  de  cette  manière,  l'élève,  tout  en  travail- 
lant à  la  solution  d'équations  diverses,  acquiert, 
petit  à  petit,  la  connaissance  des  définitions  et  du 
calcul  algébrique  et  il  acquiert  cette  connaissance 
au  moment  où  il  en  a  besoin  et  non  aupara^  >int(l). 


QUESTIONS 


1.  Pourquoi  exige-t-on  la  connaissance  de  l'algèbre  des 
aspirants  à  l'étude  des  différentes  professions?  2.  De  quelle 
manière  l'algèbre  doit-elle  être  enseignée  pour  affermir  le  juge- 
ment? 3.  Si  l'enseignement  de  cette  manière  est  mécapique, 
quel  fruit  les  élèves  en  retirent-ils  ?    4.  Indiquez  brièvement  ce 

au'il  n'est  pas  à  propos  de  faire  en  commençant  l'enseignement 
e  cette  manière?  5.  Quel  doit  être  le  point  de  départ  en 
enseignant  cette  science?  6.  Que  faut-il  faire  pour  que  los 
élèves  s'intéressent  à  cette  étude  ?  7.  Quand  faut-il  passer  aux 
opérations  générales  de  l'algèbre? 

(1)  Voir  Notes  pédagogiques  page  254. 
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A    v^\^i^^^.^^  '^'*"*'  l'enaeinnemcnt  de  l'iilKÔbre    on  sp  servira 
Cpttp  ni<5thodp  offre  plus  d'un  avantage 

deux  8Îl^,!iuli?'rf      "•   '"  ^e*?""»'?'*""^''  '^««  procédés  dans  ces 

Se  djl^ù    nnvï"  ""'"P'-^^df"  '  "r  P""-  ''»"tre;  et  puis  i'iden- 

1  ^        "  ^"  ""'•"  ^''^  proposent,  o'e8t-à-<lire  la  résolution  des 

problèmes,  permettra  au  maître  de  donner  une  !mS  concrète 

et  positive  aux  notions  indisp,.,sable.s  de  la  théorieTlRèbrique 

hn  application  de  cette  méthode,  on  ne  devra  pas  commencer 

algèbre  i,ar  les  quatre  premières  opérations.     SanVZT  c'est 

la  marche  suivie  dans  plusieurs  livres.     Mais  ces  trSés  sont 

comparés  en   vue  d'enchaîner  les  dé:nons  ritions  de  certains 

théorèmes  ,>r   d'éviter  les  redites.     Avec  les  élèves  des  écoles 

eTs^gner'J'bSSfnrr"'  "".''"^  ^'^"^  diffZntrvoïïS 
f.r\!?i  .i,'\r^  pratique;  mettre  ensuite  les  règles  dans 
un  ordre  tel  qu'elles  intéressent  davantage  et  que  leur  utihté 

&en£nts"  S'irv  ÏT'  H^/'^  ^'""''^'^  naturel\raimènt"pour 
vénient  dLns  nn  lllr«  ^  .'•^'^'t««.  '«  serait  peut-être  un  incon- 
f.i!l       1  ?    .^  ''^'^?'  ™^"'  """  dans  un  cours  oral.     \u  con- 

Smeo'iit"lfin  n^'r"'  '''"^''''  •''PP'''Î"^''-  '-«  «^fèves  sur  un 
même  oDjet,  afin  que  1  impression  soit  durable  dans  leur  cerveau 

?ll  f        .''•""P/'^''*  ^"^  «''«  explications  ont  été  retenues    il 
Cela  posé,  il  semble  préférable  do  débiter  par  des  éauations 

Prenons  un  exemple:  Louis  a  trois  fois  autant  de  nommer 

'      'P'r  ftrhhmétl^ï  "'  '"  ''"*  ''''  '^"™'''-  chacun  enTl'f 
rar  l  arithmétique,  nous  raisonnerons  ainsi:  le  nombre  de 
Joseph,  plus  trois  fois  ce  même  nombre,  égale  24      D^n^Quatre 
SV4  =  6;"érc'  ^'  "^"'"^^  ^«"'^  '^'  ^*  "««  foi»  ee  nombre^Sgiï^ 

par  x^/HfS;  iT'  %^"^«^''  '«>«»««,  nous  représentons 
par  z  le  nombre  de  Joseph,  nous  dirons  s  molement-  r    nlns 
3  fois  X  (ou  3x),  égale  24;  donc  4x  =  24,  d'où  x  =^6  et  3^  =  18 
Nous  avons  ainsi  passé  sans  difficulté  du  langage  des  chos^ 
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ou  «le  l'arithmétique  au  langage  des  symboles  ou  de  l'algèbre. 

Ces  petits  exercices  fMîuvent  être  multipliés  à  volonté,  ils 
serviront  grandement  à  montrer  comment  (es  lettres  peuvent 
entrer  dans  le  calcul. 

L'élève  sera  charmé  de  voir  que  maintenant  il  arrive  plus 
vite  aux  solutions,  et  d'une  manière  mécanique  beaucoup  plus 
commode  que  par  les  lourds  raisonnements.  Le  voilà  gagné 
à  1  étude  de  l'algèbre  ce  qui  est  un  résultat  immense.  Au  lieu 
de  se  plaindre  sans  cesse  que  cette  étude  ne  mène  à  rien,  il  veut 
8  y  prfectionner.  On  profite  de  ces  dispositions  pour  introduire 
(quelques  lettres  dans  Uw  équations  et  donner  la  notion  du  coeffi- 
cient et  de  l'exiKisant. 

L'élève  reconnaît  qu'il  a  un  nouvel  art  à  a-  prendre,  celui  de 
manier  ces  expressions  littérales.  Et  le  plus  souvent,  il  deman- 
dera de  lui-même  à  étudier  les  quatre  opérations  fondamentales. 

Le  nriattre  se  hâtera  de  vMkt  à  ces  aspirations.  Toutefois, 
I  "iu  lamJHariser  quelque  peu  la  clas.se  avec;  les  symboles 
algébriques,  il  .sera  bon  de  faire  précéder  ces  opérations  d'exer- 
cices assez  faciles  sur  les  vitleurs  numériques  données  aux  lettres. 

.f"'**'.  '''^"^  ""^  première  exposition,  on  se  bornera  à  faire 
justifier  simplement  les  règles  de  chacune,  par  des  considérations 
tirées  toujours  de  la  ouRiism-^  d-î  Parithmétique.  Mais 
en  vue  de  rompre  les  é'.èves  aux  notions  algébriques,  il  importe 
de  donner  ici  beaucoup  d'app'! -.itions  bien  graduées  et  bien  en 
rapport  avec  les  exemples  ex[)llqués  préalabhîinent  au  tableau 
noir. 

On  pourra  alors  continuer  par  la  décomposition  d'expressions 
simples,  par  les  simplifications  d  ;  fractions,  et  par  la  résolution 
d  équations  et  de  problèmes  du  premier  degré. 

Arrivé  à  ce  point,  le  maître  reprendra  les  notions  acquises 
pour  les  expliquer  plus  complètement  avvnt  de  poursuivre  ses 
leçons,  qui  pourront  dans  la  suite  revêtir  un  caractère  plus 
scientifique. 

u^'L''^'^*'^^'*  difficile  de  suivre  ce  plan  rationnel,  il  faudrait 
tâcher  du  moins  de  s'en  approcîier  le  plus  po.ssible,  en  glissant 
sur  les  quatre  premières  règlos,  pour  aborder  le  plus  vite  possible 
les  équations  numériques  et  littérales,  sauf  à  revenir  plus  tard 
sur  les  premières  pages  du  manuel. 
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CHAPITRE  SIXIÈME 


GKOMÉTRIE  APPLIQUÉE  OU 


MESURAGE 


VA.     î    gépiyiétne,    science    des    formes    et    de 

I  étendue,  doit  avoir  l'observation  pour  base 

L  enseignement  de  'ce  sujet  doit  être  intuitif 
raisonné  et  pratique,    Faute  de  ces  trois  caractères! 

II  n  est  pas  compris  par  les  élèves  qui  l'oubUent 
vLTs^ueT^''*'  et  n'en  tirent  aucun  profit  dans  la 

"Il  est  indispensable  de  mettre  sous  leurs 
yeux  et  de  dessiner  au  tableau,  les  corps  et  les 
figures  géométriques  qui  doivent  faire  les  sujets 
des  leçons  et  de  s'en  servir,  non  seulement  pour 
les  démonstrations,  mais  chaque  fois  que  les 
données  des  problèmes  en  rendent  l'usage  avan- 
tageux.  (1) 

Marche  a  suivre.— Nous  allons  indiquer  ce 
qui  pourrait  constituer  la  matière  d'une  première 
leçon,  puis  énumérer  brièvement  les  points  à 
traiter  dans  toutes  les  leçons  subséquentes. 

1.  Corps.— La  matière  est  distribuée  en 
parties  distinctes,  dont  chacune  porte  le  nom  de 
corps. 

(1)  Traité  de  Méthologic,  V.  A. 
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2.  Etendue. — Chaque  corps  occupe  une  cer- 
taine portion  d'espace.  La  portion  d'espace  occu- 
pée par  un  corps  est  Vétendue  de  ce  corps. 

3.  En  général,  l'étendue  présente  trois  dimen^ 
810718  qu'on  nomme  longueur,  largeur  et  épaisseur. 
—L'épaisseur  s'appelle  aussi  hauteur  ou  profon- 
deur. 

Quelquefois  les  trois  dimensions  sont  bien 
tranchées,  comme  dans  une  règle,  une  brique,  un 
mur,  un  fossé,  une  pièce  de  bois  équarrie;  d'autres 
fois  elles  sont  confuses  et  indéterminées,  comme 
dans  une  pierre  brute,  une  éponge,  un  tas  de  sable. 

4.  Volume.— Quand  on  considère  à  la  fois  les 
trois  dimensions  dans  un  corps,  l'étendue  prend 
le  nom  de  volume,  de  solide  ou  de  capacité. 

5.  Surface.— Bien  souvent  on  ne  s'occupe 
que  de  deux  dimensions  longueur  et  largeur,  com^ne 
dans  la  superficie  d'un  champ,  d'une  cour,  d'un 
plancher;  dans  ce  cas,  l'étendue  à  deux  dimensions 
porte  le  nom  de  surface.  Ainsi  la  surface  n'a  pas 
d'épaisseur. 

6.  Ligne.— Quelquefois  aussi  on  ne  considère 
qu'une  seule  dimension,  la  longueur;  quand  il 
s'agit,  par  exemp'  %  d apprécier  la  distance  de 
deux  villes,  la  hautvur  r?  un  édifice,  la  profondeur 
d'un  bassin,  etc.  Cette  étendue  à  une  seule 
dimension  se  nomme  ligne. 

7.  Point.— Enfin  l'absence  de  toute  dimen- 
sion constitue  ce  qu'on  appelle  un  point;  ainsi 
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l'extrémité  d'une  ligne,  l'intersection  de  deux  lignes 
sont'des  points. 

8.  En  résumé;  le  volume  ou  solide  a  trois 
dimensions,  longueur,  largeur  et  épaisseur.  Le 
volume  est  limité  par  des  surfaces.  Les  surfaces 
ont  deux  dimensions:  longueur  et  largeur.  Les 
surfaces  sont  limitées  par  des  lignes.  Les  extré- 
mités des  lignes  sont  des  points. 

Note.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  surface 
d'un  corps  forme  partie  du  corps,  il  n'en  est  rien. 
Plongea  un  bloc  d'acier  poli  dans  un  vase  rempli 
d'eau.  La  surface  de  chaque  face  de  ce  bloc  ne 
sera  composée  ni  d'eau  ni  d'acier,  mais  de  l'espace 
compris  entre  l'acier  et  l'eau.  Il  ne  faut  pas 
«roire  non  plus  que  la  ligne  forme  partie  de  la 
.surface.  (1) 

Des  lignes: — Ligne  droite. — L'angle. — Li- 
,gnes  brisées. — Lignes  courbes. — Lignes  perpendi- 
culaires.— L'angle  droit. — Lignes  obliques. 

Les  QUADRILATERES. — Le  Carré. — Le  côté 
du  carré. — Le  périmètre  du  carré. — La  surface 
du  carré;  comment  on  trouve  la  surface,  le  côté 
étant  donné; — problèmes  pratiques. — Le  périmè- 
tre du  carré  étant  donné,  comment  on  en  trouve 
la  surface;  problèmes  pratiques. — La  surface  du 
carré  étant  donnée,  comment  on  en  trouve  le 
côté. — Extraction  de  la  racine  carrée. — La  sur- 
face du  carré  étant  donnée,  comment  on  trouve  le 
côté  et  le  périmètre; — problèmes  pratiques. 

(1)  Voir  Notes  pédagogiques,  page  261. 
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Le  rectangle. — Ce  qu'est  le  rectangle:— 
côtés,  son  périmètre,  sa  surface;  problèmes 
pratiques;  en  donnant  des  problèmes  où  il  s'agit 
de  trouver  le  nombre  de  verges  de  tapis  pour 
couvrir  un  plancher,  tenir  compte  de  la  largeur  du 
tapis:  se  souvenir  qu'il  faut  trouver  le  nombre  de 
laizes  de  tapis, — qu'une  laize  ne  se  divise  pas, 
règle  générale,  dans  le  sens  de  la  longueur,  qu'à 
cause  de  ceci  il  y  a  perte  très  souvent; — qu'il 
peut  y  avoir  perte  aussi  en  appareillant  le  tapis. — 
A  trouver  les  côtés  d'un  rectangle,  la  surface  en 
étant  donnée  ainsi  que  le  rapport  entre  les  côtés; 
problèmes. — Lignes  parallèles. — Le  parallélogram- 
me:— ses  côtés,  son  périmètre,  sa  hauteur,  sa 
surface.— Le  trapèze,  ses  bases,  sa  hauteur,  sa 
surface. 

Des  triangles.— De  la  base  du  triangle;  de 
sa  hauteur; — de  sa  surface.  A  trouver  la  base 
d'un  triangle,  la  surface  et  la  hauteur  étant  don- 
nées; à  trouver  la  hauteur,  la  surface  et  la  base 
étant  données. — Le  triangle  rectangle; — ses  pro- 
priétés; applications  diverses. — Trouver  la  sur- 
face d'un  quadrilatère  irrégulier. 

Les  polygones  réguliers  de  plus  de 
QUATRE  cotes. — PERIMETRE,  apothème,  surface 
de   ces   polygones.     Problèmes    pratiques. 

Figures  semblables. — Ce  qu'on  entend  par 
figures  semblables;— rapports  entre  les  côtés  de  ces 
figures  ; — entre  les  surfaces. — Surface  des  polygones 
réguliers  trouvée  au  moyen  d'un  tableau  des 
surfaces  des  polygones  réguUers  ayant  chacun  1 
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pour  côté.  Problèmes.  Surface  de  polygones 
irréguliers. 

La  CIRCONFERENCE.-  Le  diamètre,  le  rayon, 
un  arc— Le  cercle ;~Ie  secteur ;~le  segment;— la 
couronne  ; — surfaces. 

L'ellipse. — Sa  circonférence;  sa  surface. 

VOI.l'MKS 

Les  trois  dimensions  des  volumes. — Le  cube, 
ses  trois  dimensions;-  hible  dont  on  st  sert  pour 
en  mesurer  les  arêtes;— table  dont  on  se  sert  pour 
en  mesurer  la  surface;-  -surface  du  cube;  volume 
du  cube; — table  dont  ou  se  scit  pour  en  mesurer 
le  volume;  extraction  de  la  racine  cul)i(iue;  pro- 
plèmes  pratifjucs. 

Définition,  surface  et  volume  des  autres 
principaux  corps  géométriques;  purallélipipède 
rectangle,-  obliquangle,  prisme,  cylindre,  pyra- 
mide, cône,  tronc  de  pyramide  ou  de  cône  à  bases 
parallèles;  sphère,  secteur  sphérique,  onglet  sphé- 
rique,  segments  sphériques  à  bases  parallèles; 
formule  simple  et  générale  de  Simpscni  pour  les 
volumes  compris  entre  deux  bases  parallèles;  cette 
formule  est  connue  dans  cette  province  sous  le 
nom  de  formule  Baillargé:  problèmes  pratiques. 

gUKSTIOXS 

1.  Quel  caractère  doit  avoir  l'enseignement  du  mesurage? 
2.  Qu'arrive-t-il  lorsqu'on  néglige  d'enseigner  cette  matière 
dune  manière  intuitive,  pratique  et  raisonnée?  3.  Qu'est-ce 
qu'il  faut  mettre  constamment  sous  les  yeux  des  élèves  en 
enseignant  le  mesurage  ?  4.  Enumérez  dans  l'ordre  convenable 
les  points  à  traiter  dans  une  première  leçon  de  mesurage. 


NOTES  PÉDAGOGIQUES 


Toisé:  II  ne  faut  pas  confondre  le  toisé  avec  la  ttéométrie 
classique  qui  consiste  dans  un  long  enchaînement  de  théorèmes 
à  démontrer  Le  toisé  des  écoles  primain -s  ne  comprend  que 
r-^i«„  iTr^'^?"'"*""7  *'"'■  '*^  principales  figures  et  leur  mesu- 
Ir^^?'  11  ■    •^''P7>'J''".t  que  l'es  notions  soient  bien  précises, 

et  qu  elles  puissent  fournir  aux  élèves  les  moyens  d'évaluer  le^ 
surfaces  et  les  volumes  qui  se  présentent  dans  les  usages  de  la 

^.J^ »"'"'\*'-''.  «^e.  l'en^teignemcnt  du   toisé  doit  donc  être 
essentiellement  intuitif  et  pratique. 

On  prendra  des  figures  et  on  les  mettra  entre  les  mains  des 
eieves;  il  sera,  tout  au  moins,  indispensable  de  dessiner  fidèle- 
ment au  tableau  noir  les  figures  qui  doivent  faire  le  sujet  des 
leçons.  L  étude  intuitive,  analyticjue  et  raisonnée  de  chaque 
fi^re  en  amènerait  la  définition  et  la  représentation  par  les 
élèves;  ensuite  temaUre  en  fera  mesurer  les  dimensions  naturelles 
et  évaluer  la  surface  et  le  volume  réel,  avant  d'opérer  sur  des 
coriM  imaginaires  (mi  absents.  Comme  exercice  de  contrôle 
!L„°i  ^  T""  85fT/*°^  rintelligence  et  la  mémoire  de^ 
Sinri^A^"-'"?^  étudiées,  ceux-ci  seront  appelés  non  seule- 
Si  ii«  ^^fin»' j,e»  fiçres  analysées,  mais  aussi  à  les  décrire 
de  vive  voix-<l  abord  en  présence  de  ces  formes,  ensuite  de 
mémoire.  Ces  descnptions,  corrigées  avec  soin  et  complétées 
au  besoin  par  le  maître,  forment  en  outre  des  exercices  d^élocu- 
»l«^i^'^*"*'*''"®"î  recommandés,  parce  qu'ils  constituent  un 
CTcellent  moyen  de  donner  de  la  précision  à  la  pensée  et  su  lan- 

Les  démonstrations  trop  scientifiques  ne  sont  pas  données- 
mais  c  est  en  analysant  et  en  construisant  des  figures  exactes 
m.iT,!TA  °*'  f"  ^^  8uper^>sant,  en  examinant  leurs  rapports! 
que  If  s  élèvœ  sont  amenés  à  découvrir  d'eux-mêmes  les  dé^ons^ 
trations  suffisantes.  C'est  ainsi  qu'à  l'aide  de  simples  tracés 
graphiques  ,1  est  aisé  de  leur  faTre  remarquer  qu'un  trilSdl 
est  la  moitié  d'un  rectangle  de  même  base  et  de  même  hauteur 
2if"»ni*'^"^'T*T*®  quelconque  à  la  même  surface  qu'uii 
iwtoni^e  de  même  base  et  de  même  hauteur.     De  même  pour 

n^^ H*^'  "^°.  ^^*  P^*"  ^*"'«  ^"«  <*«  montrer  au  moyen  d'un 
pnsme  triangulaire  convenablement  découpé  que  ce  pnsme  est 
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fonné  de  trda  pynuntdm  équîvaI.-ntMi,  ayant  pour  hime  et  pour 
5f«!fi"''i*  ■  ®*  '*  hauteur  du  pri«me;  d'où  il  ne  ««ra  pas 
^eile  de  conc  ure  que  le  volume  d'une  pyramide  triauRulaire 
robtient  en  multipliant  la  «urface  de  m  baiie  imr  le  tien*  de  sa 
oauteu<. 

On  suit  des  procédén  analogues  pour  toutes  les  t'onnulen 
éléroentairea  que  l'élève  a  besoin  de  eonnattre. 

Enfin  le  maître  rendra  eet  enHejgnement  pratique  s'il  fait 
remaniuer,  dann  1  école,  différente»  surfBfi-  f|iii  se  rapiiortent 
îy'li-?*"'*"  «''P.USU^;  »'»>  <^tend  la  déni.mirmtion  dei*  corps 
etudiéH  aux  produits  naturels  et  induHtriels  pour  en  carni  tériser 
les  formes— exemple:  cylindre— crayon,  iv>rte-plume,  conduite 
de  gai,  rouleau  du  laboureur;  s'il  fait  mesurer  k«  surface»  réau- 
hètf»  et  irrégulières  que  les  élèves  ont  s„„s  1.  .  yeux,  en  ramonant 
parladéeompmiition  les  secondes  hu\  premifreu,  etc. 


OHAPITBE  8IPTIÈMI 


Enieigntment  de  l'histoire 


PRINCIPES  GKNitRAUX 


L'histoire  doit  instruire  l'esprit  et  former  le 
cœur.  Elle  instruira  si  le  maître  raconte  lui-mc^me 
les  faits  remarquables  en  ayant  soin  d'en  indiquer 
1^8  causes  et  les  cons«^quences,  de  les  enchaîner 
U.  uns  aux  autres,  de  les  localiser  au  moyen  de 
;.!  -  '  r  e  géographique,  d'en  préciser  les  dates  et 
u<'  ■'  expliquer  en  décrivant  les  mœurs,  les 
-•f  ;i(:î.'!<î8,  le  progrès  des  arts  et  des  lettres, 
'  'r,).  i.olitique  et  religieux  de  l'époque.  Ce 
i  r  'après  ce  travail  du  maître  que  l'élève 

■;  li']) 'endre  sa  leçon  dans  le  manuel.  Il  est 
même  d'exiger  que  les  enfants  répètent  î\ 
leur  manière  l'enseignement  du  maître  aussitôt 
après  que  celui-ci  a  donné  oralement  la  leçon. 
On  ne  devra  exiger  la  récitation  littérale  du  manuel 
que  des  enfants  qui  seraient  incapables  sans  la 
lettre,  de  rendre  compte  convenablement  de  la 
leçon. 
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P  ouT  former  le  cœur  des  enfants  le  maître  doit 
déposer  les  faits  historiques  à  la  lumière  de  la  foi 
et  de  la  raison  pour  les  nations  chrétiennes  et 
suivant  les  données  de  la  loi  naturelle  s'il  s'agit  de 
nations  infidèles.    Il  habituera  ainsi  les  élèves  aux 
notions  du  juste  et  de  l'mjuste,  leur  inculquera 
l'amour  de  la  vertu,  la  répulsion  pour  le  vice.     Il 
trouvera  mille  et  une  occasions  de  leur  montrer, 
dans  divers  tableaux,  la  beauté,  la  grandeur  et  les 
succès  définitifs  de  la  vertu  aux  prises  avec  les 
différentes  passions  qui  tourmentent  l'humanité; 
la  laideur,  la  bassesse  des  actions  vicieuses  et  les 
revers  qui  ont  été  et  seront  toujours,  tôt  ou  tard, 
la  conséquence  inévitable  d'une  conduite  indigne 
ou  trop  légère.     Que  le  maître  chrétien  n'oublie 
pas  que  Jésus-Christ  est  le  centre  de  l'histoire. 
Tous  les  peuples,  de  gré  ou  de  force,  délibérément 
ou  msciemment,  par  leur  hostilité  ou  leur  soumis- 
sion,  ont  concouru  et  concourent,   diversement 
mais  inévitablement,  à  l'établissement  du  règne 
de  Jésus-Christ  à  qui  toutes  les  nations  ont  été 
données  en  héritage. 

On  doit  enseigner  l'histoh-e  pour  préparer  les 
enfants  à  la  vie,  et  dans  un  pays  comme  le  nôtre, 
régi  par  une  monarchie  constitutionnelle  dans 
laquelle  le  peuple  joue  un  grand  rôle,  l'enseigne- 
ment de  l'histoire  comporte  une  responsabilité 
considérable.  Il  faut  que  l'élève  y  discerne  et  y 
puise  les  principes  rationnels  et  chrétiens  qui  le 
guideront  comme  citoyen,  électeur  ou  député. 

Que  l'enseignement  de  l'histoire  soit  vivant, 
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qu'il  parle  à  rimagination  et  au  cœur,  qu'il 
s'adresse  aux  sens,  surtout  à  la  vue,  qu'on  mette 
sous  les  yeux  de  l'enfant  des  tableaux,  des  images 
qui  représentent  aussi  bien  que  possible  les  évé- 
nements divers  qu'on  veut  graver  dans  son  esprit. 
Que  les  cartes  géographiques  sur  lesquelles  on  fait 
suivre  la  marche  d'une  armée,  indiquer  l'emplace- 
ment d'une  ville  ou  la  situation  d'un  pays,  etc., 
soient  bien  dessinées,  distinctes  et  voyantes. 

Dans  la  répétition  que  le  maître  exige  des 
élèves  après  la  leçon  orale,  afin  de  s'assurer  si  elle 
a  été  comprise,  le  maître  doit  interroger  avec 
ordre:  1°  sur  les  personnages  en  cause,  leurs 
noms,  leur  caractère,  leur  dignité,  etc.;  2°  sur  les 
faits  dont  il  a  parlé;  3°  sur  la  date  ou  l'époque  à 
laquelle  appartiennent  ces  personnages  ou  ces 
événements;  4°  enfin  sur  les  lieux  qui  ont  été  le 
théâtre  de  la  vie  des  personnages  et  des  faits  qu'il 
vient  de  raconter.  A  la  suite  des  interrogations 
on  fait  apprécier  (en  les  guidant),  l'action  ou  le 
personnage  en  question,  au  point  de  vue  social, 
moral  et  religieux. 

Ce  n'est  qu'après  tout  ce  travail  que  l'on  fait 
apprendre  la  leçon  dans  le  manuel. 

En  faisant  réciter  l'histoire,  il  faut  s'appliquer 
à  faire  parler  les  élèves,  pour  qu'ils  ne  s'habituent 
pas  à  réciter  machinalement  le  texte  du  livre. 
Mais  on  doit  tenir  à  la  récitation  littérale  tant  que 
l'élève  n'est  pas  capable  de  donner  convenable- 
ment un  résumé  fidèle  et  complet  de  la  leçon.(l) 

(1)  Voir  Notes  pédagogiques,  Nos  1,  2,  3,  pages  272,  273,  274 
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HISTOIRE  SAINTE 
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IMi>ORTANCK  DE  l'hISTOIRE  SAINTE 

Lp.  religion  est  le  seul  bien  nécessaire.  Elle 
nous  est  léguée  par  ceux  qui  nous  ont  précédés 
dan'3  la  foi,  mais  elle  n'ert  demeure  pas  moins  un 
don  directement  communiqué  par  Dieu.  L'his- 
tjire  de  la  religion  à  travers  les  siècles,  c'est 
l'action  providentielle  de  Dieu,  rendue  visible 
par  les  divers  événements  religieux  et  profanes 
qui  en  attestent  l'authenticité  et  conduisent  les 
hommes  à  la  suprême  béatitude.  On  pourrait 
dire  que  l'histoire  sacrée  est  le  catéchisme  en 
exemples.  Ainsi  serait-il  impossible  de  bien  com- 
prendre la  religion,  si  l'on  ignorait  l'histoire  sainte. 
L'étude  de  l'histoire  sainte  est  donc  de  la  plus 
grande  importance  à  l'école  primaire. 

PROCKDK  A  Sri\  RK 


La  meilleure  manière  de  rendre  attrayante 
et  profitable  aux  enfants  l'histoire  sainte  est  de 
se  servir  de  tableaux  représentant  les  différentes 
scènes  de  la  Sainte  Ecriture  et  de  leur  faire  de 
nombreuses  questions  sur  ces  gravures.     Avec  les 
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plus  jeunes  élèves  on  devrait  m  Ame  se  borner  à 
cet  exercice  jusqu'à  ce  qu'ils  lisent  couramment. 

Les  élèves  qui  savent  lire,  tout  en  expliquant 
les  gravures  à  leur  manière,  doivent  réciter  la 
lettre  de  l'histoire. 

Les  plus  avanct''s  doivent  étudier  les  deux 
Testaments,  l'ancien  et  le  nouveau. 

Il  faut  tirer  des  faits,  des  réflexions  morales 
qui  portent  d'autant  plus  de  fruits  qu'elles  sortent 
plus  naturellement  du  sujet. 

Quand  les  élèvos  les  plus  avancés  sont  censés 
posséder  toute  l'histoire  sainte,  il  est  bon  de  les 
interroger  sur  les  j)ersonnages,  sur  les  événements 
sans  observer  d'ordre  afin  que  ces  enfants  conti- 
nuent à  étudier  cette  matière.  On  devrait,  au 
cours  intermédiaire  enseigner  un  peu  l'histoire  de 
l'EgUse. 

Tâchons  de  rendre  notre  enseignement  inté- 
ressant pour  les  élèv^es  et  nous  pouvons  être  assurés 
que  nous  trouverons  dans  l'histoire  sainte  une 
aide  puissante  pour  la  discipline  de  l'esprit  et  la 
formation  du  cœur(l). 


(1)  Voir  Notes  pédagogiques,  N°  4,  page  27.5. 


III 
HISTOIRE  DU  CANADA 

Dans  les  école»  élémentaires  on  peut  se  contenter  d'enseimer 
le»  principaux  faits,  et  l'instituteur  doit  s'efforcer  d'intérraser 
ses  élèves  en  leur  faisant,  de  temps  à  autre,  des  récits  ou  des 
entretiens  sur  les  principaux  personnages  et  sur  les  événements 
les  plus  remarquables.  Cet  enseignement  doit  être  accompagné 
de  celui  de  la  géographie. 

L'histoire  nationale,  de  même  que  la  lecture, 
l'écriture  et  la  géographie,  doit  s'enseigner  dès  la 
première  journée  que  l'enfant  passe  à  l'école. 
A  la  première  année  du  cours  élémentaire,  on  ne 
met  pas  de  livre  entre  les  mains  des  élèves:  récits 
simples,  descriptions  vives  et  imagées,  dans  un 
langage  très  familier,  et  accompagnés  autant  que 
possible  de  tableaux;  on  se  sert  d'images  assez 
grandes  pour  qu'elles  soient  vues  de  toute  la  classe. 

Pourquoi  n'enseigne-t-on  pas  l'histoire  comme 
la  géographie,  par  l'aspect  ?  Ces  tableaux  grave- 
raient à  jamais  dans  la  mémoire  des  élèves  les 
faits  historiques  dont  on  a  bien  du  mal  à  leur 
donner  une  juste  idée. 

La  forme  concentrique  trouve  son  applica- 
cation  dans  l'enseignement  de  Ihistoh-e  surtout. 
Ainsi,  le  progranmie  d'une  école  doit  être  fait  de 
telle  sorte,  qu'un  enfant  qui  quitterait  la  classe 
après  une  seule  année  eût  une  idée  d'ensemble  de 
l'histoire  du  Canada. 
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Voici  comment: — La  première  année,  par  exemple,  le  mattre 
se  bornerait  à  faire  connaître  de  vive  voix,  h  l'aide  du  tableau 
noir  et  de  gravures,  les  10  noms  suivants,  sous  la  domination 
française,  personnifiant  chacun  une  époque  et  rappelant  maints 
faits  intéressants.  : 

Jacques  Cartier — Champlnin — les  Récollets — les  JésuHes — 
Mgr  de  Laval — Frontenac — Iberville — Montcalm — Lévis. 

Puis  20  autres  sujets  sous  la  domination  anglaise. 

Amherst — Murray — Acte  de  Québec — Indépendance  améri- 
caine—Haldimand— 1791— Piessis—  Bourdage  —  1818  —  Québec 
érigé  en  métrojwle— Papineau— 1837-;J8— 1840— I^fontaine— 
Université  Laval — Ecoles  normales — Confédération — Cartier — 
Progrès:  chemins  de  fer,   canaux,  etc. — Cardinal  Taschereau. 

En  tout  30  jalons,  qui  pourront  ser\ir  de  point  de  ralliement 
à  toutes  les  leçons  d'histoire  qui  suivront  jusqu'à  la  fin  des  cours, 
élémentaire  et  intermédiaire.  C'est  une  première  couche  qu'on 
a  posée  sur  la  toile.  Il  sera  facile  de  compléter  le  tableau  durant 
les  six  ou  sept  années  que  dure  le  cours  primaire. 

A  la  deuxième  année  du  cours  élémentaire  et 
au  cours  intermédiaire,  on  met  un  manuel  entre 
les  mains  des  élèves. 

La  chronologie  n'est  une  quantité  négligeable 
dans  aucune  histoire.  Mais  elle  jouit  d'une  impor- 
tance plus  grande  dans  l'histoire  du  pays. 

En  même  temps  que  le  maître  fait  connaître 
les  hommes  qui  ont  illustré  ou  humilié  la  patrie  au 
triple  point  de  vue  des  idées,  des  actions  et  des 
résultats,  il  est  nécessaire  que  les  événements  soient 
distribués  dans  l'ordre  chronologique.  De  là 
l'importance  des  dates. 

Un  excellent  exercice  de  chronologie  est  celui-ci:  une  fois 
la  semaine,  le  vendredi,  par  exemple,  le  mattre  écrit  au  tableau 
noir  une  série  de  dates. 
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Exemple: 

CHRONOLOQIE   DE   L'hISTOIBB   DU   CANADA 


'Ai 


1er  Tableau 
'     1534 

Période 

1535 

1541 

des 

1542 

1543 

découvertes, 

1598 

1599 

1603 

1534  à  1606. 

1604 

.     1606 

Les  élèves  copient  ce  tableau  sur  une  feuille  de  papier,  sont 
pnés  de  le  remettre  au  propre  dans  le  cahier  unique  de  devoirs 
journaliers,  et  doivent  écrire,  en  regard  de  chaque  date,  le  fait 
qu  elle  rappelle. 

Baie  des  cSimT)!'"''  ^"'''''  ^^"""^'■^  *'  ^""^*'  "'«'*«  '" 

Notre  histoire  est  bien  belle.  C'est  une 
mine  précieuse  à  exploiter  pour  la  préparation  de 
la  jeunesse  aux  luttes  de  la  vie.  Faisons  revivre 
devant  les  yeux  de  nos  élèves  les  grandes  figures 
de  notre  patrie,  décrivons-leur  le  désintéresse- 
ment héroïque,  la  piété,  la  frugalité,  toutes  les 
vertus  religieuses  et  civiques  de  nos  ancêtres,  et 
ces  enfants  trouveront  dans  cette  étude  un  motif 
puissant  pour  devenir  eux-êmes  des  citoyens 
intègres,  des  chrétiens  courageux  et  des  patriotes 
convaincus.  Ils  y  puiseront  ces  sentiments*  de 
foi,  de  devoir  et  d'honneur  sans  lesquels  il  n'y  a 
pas  de  véritable  esprit  civique.  (2) 

l' A  i^^  f °"''  ','^*"<^e  de  la  chronologie,   nous  recommandons 
1  Aide-mémmre  historique  de  Mgr  Bégin. 

(2)  Voir  Notes  pédagogiques,  N"  5,  page  276. 
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QUESTIONS 

IKTRODDCTION 

1.  Pourquoi  enseigne-t-on  l'histoire?  2.  Quelles  conditions 
doit  avoir  1  enseignement  de  l'histoire  pour  qu'il  soit  instructif? 
8.  ^{uand  1  enfant  doit-il  apprendre  le  texte  du  manuel  ?  4. 
ÇoDunent  le  mattre  fonnera-t-il  le  cœur  de  ses  élèves  au  moyen 
de  Ihistoire  ?  5.  Quel  est  le  rôle  de  Jésus-Christ  dans  l'histoire  ? 
0.  Quelle  est  1  importance  spéciale  de  l'enseignement  de  l'histoire 
du  Canada  ?  7.  Quels  sont  les  principaux  moyens  de  faire 
pénétier  et  de  graver  les  enseignements  de  l'histoire  dans  l'esprit 
et  le  cœur  des  enfants?  8.  Comment  le  maître  doit-il  s'assurer 
que  les  élèves  ont  écouté  et  compris  la  leçon  d'histoire'  9 
Quels  exercices  doivent  précéder  chaque  leçon  d'histoire  que  les 
élèves  doivent  apprendre  dans  le  manuel?  10.  Comment  les 
enfants  doivent-ils  réciter  leur  leçon  d'histoire  ? 

HISTOIRE  SAINTE 

1.  D'où  vient  l'importance  de  l'étude  de  l'Histoire  Sainte? 
2.  Comment  rend-on  attrayant  et  profitable  l'enseignement 
de  1  histoire  sainte?  3.  Quand  le.s  élèves  doivent-ils  être  appelés 
à  réciter  la  lettre  de  l'histoire  sainte?  4.  Doit-on  se  borner 
à  1  étude  de  1  Ancien  Testament?  5.  Quelle  est  l'utilité  des 
réflexions  morales?  6.  Comment  entretenir  la  connaissance 
de  1  histoire  sainte  chez  les  élèves  qui  sont  censés  la  posséder  ? 
7.  Quel  résultat  produit  chez  les  élèves  un  enseignement  inté- 
ressant de  l'histoire  sainte  ? 

HISTOIRE  DU  CANADA 

1.  Quand  doit  commencer  renseignement  de  l'histoire 
nationale?  2.  Comment  doit-on  enseigner  l'histoire  nationale 
aux  commençants  I  3.  Quelle  est  la  forme  la  plus  convenable 
de  I  enseignement  de  l'histoire  nationale  à  l'école  élémentaire*' 
4.  (Quelle  serait  la  matière  de  la  première  année,  pour  l'histoire 
du  Canada  suivant  la  forme  concentrique?  5.  Quand  met-on 
un  manuel  de  l'histoire  du  Canada  entre  les  mains  des  enfants? 
0.  yue  doit-on  dire  de  la  chronologie  en  rapport  avec  l'histoire 
du  Canada?  7.  Pouvez-vous  reproduire  quelque  exercice  de 
chronologie  mentionné  dans  la  Pédagogie  f  8.  Quelles  sont 
les  ressources  fourmes  au  maître  par  l'histoire  du  Canada  " 


1^-.^>:.;M 


NOTES  PÉDAGOGIQUES 


!•  Histoire  ancienne:  Il  ya  plus  d'un  avantage  à  rat- 
tacher 1  histoire  des  peuples  anciens  à  r^'tude  de  l'histoire  sainte. 
Cette  méthode  fera  comprendre  plus  facilement  aux  élèves  la 
trame  des  principaux  événements  dont  s'est  composée  l'histoire 
profane  avant  la  venue  du  Messie,  ainsi  que  les  desseins  provi- 
dentiels qui  out  présidé  à  la  succession  des  grands  empires  païens. 
EUe  les  aidera  aussi  à  localise^  dans  le  cours  des  siècles,  sans 
mand  effort  de  mémoire,  les  faits  importants  et  utiles  à  retenir. 
Ils  seront  enfin,  de  la  sorte,  mieux  préparés  à  remarquer  et  à 
apprécier  les  immenses  bienfaits  apportés  au  monde  par  la  civi- 
lisation chrétienne.  C'est  pour  cette  dernière  raison  surtout 
que  1  histoire  ancienne  a  été  rattachée  à  celle  de  l'histoire  sainte. 

Voici  dans  quelle  mesure  il  convient  d'enseigner  l'histoire 
ancienne  dans  les  écoles  primaires. 

On  commencera  par  l'Egypte  et  on  n'y  consacrera  que  très 
peu  de  lecture,  en  appuyant  principalement  sur  les  mœurs,  les 
coutumes,  la  religion  des  Egyptiens.— sans  charger  la  mémoire 
des  élèves  d'un  fatras  inutile  de  noms  de  rois  plus  ou  moins 
authentiques. 

Le  peuple  juif  ayant  été  étudié  déjà  en  histoire  sainte,  on 
dira  dès  lors  quehjues  mots  des  Assyriens,  nuis  des  Perses, 
pour  arriver  à  montrer  ces  derniers,  forts  de  leur  constitution 
guerrière  et  nationale,  englober  tous  leurs  voisins  dans  un  emo've 
immense  qui  doit  à  son  tour  tomber  devant  la  puissance  des 
Grecs. 

Jusqu'à  cette  période,  le  cours  d'histoire  ancienne  devra 
être  très  succinct,  car  il  faut  penser  que,  si  le  champ  d'étude 
est  vaste,  le  temps  e.st  limité.  Mais  quelques  d'Stails  sur  les 
Grecs  sont  indispensables  et  il  faudra  y  consacrer  un  assez  bon 
nombre  de  lectures. 

On  devra  donc  développer  suffisamment  les  grandes  époques 
de  l'histoire  grecque,  les  temps  fabuleux,  les  guerres  médiques, 
la  guerre  du  Péloponèse,  les  conquêtes  d'Alexandre.  Mais  l'on 
passera  rapidement  sur  les  différents  royaumes  issues  oe  l'empire 
de  ce  dernier  et  sur  la  conversion  successive  de  tous -les  Etats 
en  autant  de  provinces  romaines. 

Parvenus  à  ce  point,  il  faudra  reprendre  du  commencement 
1  histoire  romaine,lappuyer  sur  la  royauté  et  la  république 
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filisser  sur  l'hi-stoire  personnelle  des  empcreiirs.  On  devra 
«ire  ressortir  les  causes  de  la  puisHance  et  de  la  grandeur  de 
cet  empire  romain,  qui  ent^loutit  successivement  mus  le»?  autres 
peuples;  montrer  l'éducation  vraiment  nationale  et  militaire 
des  citoyens,  le  syst»^me  adopté  par  la  république  pour  assiirpr 
à  Rome  la  reconnaissance  ou  l'obéissance  forcée  de  ses  nouveaux 
alliés  ou  sujets;  indiquer  aussi  dans  les  lois  romaines  l'oriRine 
de  la  plupart  de  nos  lois;  enfin,  faire  ressortir  les  causes  nombreu- 
8<>s  de  discorrle  et  de  décadence  qui  conduiront  Rome  à  sa  perte 
en  la  laissant  sans  force  contre  l'invasion  des  l)arbarcs. 

2.  Histoire  de  réglise:  Il  ne  peut  s'agir  de  faire 
apprendre  aux  élèves  tous  les  événements  sans  exception  qui 
composent  l'histoire  de  l'Eglise. 

11  suffit  de  leur  indiquer  à  grands  traits  la  marche  bienfai- 
sante de  l'Eglise  à  travers  les  âges,  en  leur  faisant  sentir  son 
mfluence  civilisatrice  sur  la  société,  lu  famille  et  l'individu. 
Il  suffit delcs  faire  a.ssister  à  ses  alternatives  de  souffrances  et 
de  joie,  à  ses  alternatives  de  persécutions  et  de  triomphes. 

Mais  il  convient  cependant  de  mettre  en  relief  les  principaux 
perso  nagea  qui  figurent  dans  cette  histoire:  les  grands  papes, 
les  Pt  res  de  l'Egli.se,  les  fondateurs  d'ordres  religieux,  les  apôtre» 
des  nations,  les  chefs  d'hérésie  ou  de  schisme,  les  persécuteur» 
et  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne;  enfin  tous  les  faits  dominants 
et  tous  les  évf-nements  d'importance  capitale. 

Afin  d'abréger  le  cours  et  d'y  mettre  plus  d'ordre  et  d'unité, 
que  l'on  tienne  à  la  forme  indiquée  par  le  programme  et  que 
1  on  procède  par  l'étude  monographique. 

Ce  procédé  permettra  de  réunir  en  faisceaux  les  faits  de 
même  nature,  sans  nuire  à  la  succession  chronologique  des 
événements.  On  gagnera  ainsi  un  temps  considérable,  et  les 
phases  principales  de  le  vie  de  î'Eglise  se  graveront  mieux  dans 
la  mémoire.  Mais  la  plupart  des  questions  inscrites  dans  le 
programme  embrassant  un  champ  assez  vast*,  les  simplifier 
pour  q';'f^l|.--'  soient  mieux  comprises  et  mieux  retenues,  telle 
est  lit  Agio  i v.ariable  qu'on  doit  s'imposer.     Cette  simplifica- 

Unn  ct.n.;i>5îi'  j  élaguer  ce  qui  est  d'influence  trop  secondaire, 

h  •-.'.os.r,  p.,ur  y  insister,  les  faits  importants  et  les  dates  onn- 
Cipales. 

".lître  de  dresser  le  tableau  de  ces  dates,  et 
rendre  compte  des  conditions  dans  lesquelles 
n'  accomplis,  ainsi  que  leurs  causes  et  de 

. !  ««t  également  de  son  devoir  d'exercer 

le  jugement  et  \?  coum-iamT  dts  élèves,  en  leur  faisant  porter 
sur  les  faits  et  Irs  persfmnag'>  des  appréciations  morales,  non 
pas  toutes  '  .te-j,  ifu-ia  raisonnées  et  motivées; — et  cela  par  des 


I!  appi  -tient  ai 
d'aiù  lesélèvp"  ^  ;, 
les  évéï^rrn-'j  r.s  -^e  .. 
leurs  cru^équencer 
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intorromations  qui  exercent  l'iiiiiiative  et  riictiviu'  intelleetnelle. 
Di  n«  celle  tAche  difficile  (jiie  l'on  ne  ni^'^cliKe  aucun  des 

ProcédC'.s  d'eni*eignenient  conseilles  au  profexceur  d'histoire: 
UHàKe  dcM  Homm  lires  contenue  dann  le  manuel  ou  prtjparés 
par  le  tnnftre,  le  tui.leau  noir  pour  le  tracé  dcj*  cartes  hintoriquefl, 
IcM  r<'mur)K>  synoptiqucH,  l'explication  dcH  motH  inconnus  aux 
élèves,  loM  Kiavures  et  enfin  le  recourn  !\  la  n^'ographie. 

Pour  ce  qui  est  de  l'emploi  du  ninnuei,  l<i  maître  devra 
indiquer  les  partiiw — toujours  rares — à  aj)!. rendre  textuellement, 
et  les  parties  dont  les  éUHes  se  contenteront  de  reproduire  le 
sens. 

Enfin  pour  ((ue  l'étude  de  l'histoire  soit  profitable  et  durable, 
chaque  leçon  doit  être  suivie  d'exercices  (|ui  en  Rravent  les 
notions  dans  l'esprit:  exercices  d'application  sous  formes  de 
devoirs  écrits;  exercices  de  corjtrôle,  dont  les  principaux  sont 
les  interniRations,  les  compositions  propreuieiit  dites  et  les 
examens;  exercices  de  répétition  en  leurs  modems  ordinaires, 
répétitions  et  révisions. 

3.  Histoire  de  France,  d'Angleterre  et  des  Etats 
Unis:  Dans  l'en.M'iKnement  de  «-es  lùstoires,  on  suivra  les 
directions  izénérales  déjà  données  quand  il  s'(!st  a^i  do  l'histoire 
sainte,  de  l'histoire  du  Canada  et  de  l'histoire  de  l'Kf^lise.  Sans 
doute,  il  y  aura  eiuclo-ies  adaptation."  h.  faire;  mais  elles  .se  présen- 
teront d  elles-niemc.s   ^   l'esprit  du  nuiîire. 

En   c  'iséquence.    trois   ou    quatre   observations   sufîircjnt. 

Certai  s  sérias  de  faits  se  trouveront  à  revenir  nécessaire- 
ment sous  .es  yeux  des  élèves;  il  ne  faudra  pas  jKJur  cela  dire 
sintplcmeni  que  ces  événements  ont  déjà  été  étudiés.  Il  imjiorte, 
au  contraire,  de  l&s  revoir  et  de  les  mettre  sous  le  jour  spérial 

Ou'ils  ont  eu  dans  l'histoire  des  différent*  pays.  Cela  posé, 
(«t  évident  qu'on  peut  se  contenter  d'en  faire  une  rcvi.sion 
plus  ou  moins  sommaire.  Cette  manière  de  procéder  contribuera 
à  dévoie tjjin'r  l'esprit  d'observation  des  élèves  et  i\  former  leur 
jugement. 

Autant  que  le  comi)orte  la  matière  étudiée,  que  le  maître 
établisse  des  comparaiscms  entre  les  [)ays,  entre  le  (Canada 
surtout  et  les  autres  contrées.  Ces  comparai.sons  bien  préparées, 
portant  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  auront  le  don 
de  jeter  de  la  variété  dans  les  leçons,  de  piquer  la  curiosité  et 
de  former  les  élèves  :\  la  réllexion. 

Qu(î  l'attention  du  maître  s'attache  surtout  aux  personnages 
et  aux  faits  qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer,  t^u'il  ne  craigne 
donc  pas  de  céder  une  certaine  place  aux  anecdotes  historiques; 
certains  traits,  certains  mots  sont  aussi  célèbres  que  les  plus 
brillants  faits  d'armes.  A  ce  titre  tout  1(>  monde  doit  les  connaî- 
tre. 
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Enfin  qu  il  8appli(|uo  à  placer  les  événement»  dans  leun 
temps,  ceci  est  ahHoluriu  iit  néceiwaire.  Mais  il  e«t  un  art  pour 
y  réurair  sana  accumuler  diin«  lu  mémoire  un  trop  urand  nombre 
lU^  dates.  A  la  multiplicité  des  dates,  on  substitue  des  division» 
trcs  nettes,  des  périodes  bien  arrêtéct,  et  fonnant  chacune  comme 
un  faisceau.  Kn  sorte  «lue,  par  exemple,  si  un  élève  ne  p«'ut 
pas  dire  la  date  [«récise,  de  tel  événement  donné,  il  puisse  au 
moins,  ramener  cet  événement  dans  son  milieu  et  ne  r»a8  com- 
mettre d'anachromisne  trop  grnvv..  Il  est  toutefois  des  date» 
trop  importantes  p"ur  n'être  p;is  sues  avec  précision  Celles-ci 
seront  relevéf's  par  le  maître,  in.scrites  dans  un  tableau  chrono- 
logique, et  récilées  de  tem[w  ù  autre  par  les  élèves. 

Des  revi.sions  ont  liou  à  de»  épofiu»  ■  régulières  pour  la 
plupart  des  matières  d'ens«'i«nement.  Ces  »xercicej<  sont  surtout 
re(iui8  pour  l'histoire.  La  dernière  luv'on  de  la  semaine  plu» 
courte  que  les  autres,  sera  donc  complétée  par  une  revue  rapide 
du  proKHiiiime  hebdomadaire.  A  la  fin  de  chaque  mois,  une  ou 
deux  liions  seront  aussi  réservées  aux  revision».  Enfin,  une 
revLsion  Kénérale  a  lieu  à  la  veille  des  examens.  Le  moyen  le 
plus  sûr  de  faire  ici  une  utile  besogne  e.-t  de  r  )asser  dans  les 
voies  tracées.  Mais,  comme  on  doit  éviter  la  monotonie  et 
soutenir  l'attention  des  élèves,  rien  n'empêche  de  rendre  les 
leçons  attrayantes  par  (juelques  nouveaux  détails,  quelques 
rapprochenKints,  queUuK'H  lectures  appropriées,  <iui  jettent  une 
clarté  plus  vive  sur  l'enseiRnement .  Combien  de  bei  ux  frae- 
menls  en  prose,  combien  de  belles  i)ièoes  en  vers,  les  élèves 
auraient  ainsi  l'occasion  d'admirer  et  d<-  contempltir  sans  effort 

Notre  histoire  nationale,  non  ii.oiris  que  celle  d.a  pays 
étrangers,  offre  sous  ce  rapport  une  riche  moisson,  où  nrw  pointes 
et  nos  pro.sateurs  ont  glané  à  pleine  main.  Loh  maîtres  n'auiont 
qno  1  embarras  du  choix. 

4.  Histoire  sainte:  Etudier  l'histoire  dans  un  manuel  ne 
consiste  pas  à  apprendre  un  texte  par  cœur.  Cîette  méthode 
Borait  sténle  et  dégoûterait  vite  les  enfants. 
,,,  .  M  maître  est  tenu,  même  quand  jcj*  élèves  ont  un  manuel 
d  histoire,  à  commencer  par  raconter  le  fait,  ou  tout  au  moins 
par  le  lire  lui-même  d'une  façon  expressive  et  vivante  II  le 
fera  reproduire  oralement  par  un  ou  plusieurs  enfants  Ensuite 
le  texte  du  manuel  sera  lu  par  les  élèves  et  expliqué  avec  soin 
((uan*  aux  idées  et  quant  aux  mots;  alors  seulement  pourra 
commencer  l'étude  de  la  leçon  dans  le  manuel. 

Les  interrogations  devront  donc  être  posées  de  manière  à 
empêcher  absolument,    toute   tentation  de   récitation   littérale 
Ce  procédé  fera  vite  comprendre  aux  enfants    e  que  l'on  attend 
«  eux;  I  intelligence  du  texte,  un  compte  rendu  à  leur  façon 
iJe  la  leçon  étudiée  dans  le  manuel;  mais  jamais  une  récitation 
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par  cœur,  si  ce  n'est    pour  les  sommaires,  certaines  formules 
ou  définitions,  certains  mots  historiques. 

Les  lieux  géographiques  devront  être  montrés  sur  la  carte, 
même  aux  jeunes  enfants. 

Si  le  manuel  est  illustré,  on  fait  rendre  (îomptv*  des  gravures 
— déjà  expliquées  elles  aussi  en  guise  de  préparation  à  l'intelli- 
gence des  faits  historiques  qu'elles  représentent. 

Dans  les  classes  inférieures,  il  faut  s'applifjuer  à  niener  de 
front  les  prières,  le  catéchisme  et  l'histoire  sainte,  troi  <ix*cialités 
qui  s'illustrent  si  bien  mutuellement. 

Pour  développements  supplémentaires,  voir  les  notes  ajou- 
tées au  progranune  de  l'iiistoire  du  Canada  et  de  l'histoire  de 
l'EgUse. 

5.  Histoire  du  Canada:  On  n'enseigne  pas,  à  proprement 
parler,  l'histoire  nationale  aux  petits  enfants.  On  peut  cepen- 
dant leur  raconter  q-ielquas  anecdotes  intéressantes,  en  faisant 
tout  simi)lement  suivre  ces  récits  de  petites  (|iiestions  propres 
à  tenir  leur  attention  en  éveil.  Ce  ne  .-^ont  quo  des  causeries 
familières  et  pittoresques,  ou  mieux,  si  c'est  possiMc,  de  l'histoire 
en  images. 

Un  moyen  presque;  indispensable  jiour  donner  aux  enfants 
une  idée  ex;icte  du  passé,  c'est  «le  les  comparer  sans  ce.sse  au 
présent:  aujourd'hui,  nous  habitons  un  pays  f)ien  cultivé,  sillonné 
de  routes  et  de  chemins  de  fer,  etc.;  autrefois  le  Canada  était 
couvert  de  forêts,  etc. 

Plus  tard,  le  maître  procédera  comme  pour  l'enseignement 
de  l'histoire  sainte  aux  classes  pourvues  de  manuels.  La  marche 
des  leçons  sera  la  même.  Aux  procédés  déjà  indiqués,  le  suivant 
pourrait  être  ajouté:  écrire  au  tableau  noir  le  nom  des  personnes 
qui  vont  entrer  en  scène,  le  nom  des  lieux  qui  seront  le  théâtre 
des  événements,  les  termes  inconnus  avec  un  mot  d'explication, 
les  idées  principales  à  retenir  avec  leur  numéro  d'ordre.  Ces 
tableaux  frappent  l'imagination  des  élèves  et  sont  un  secours 
puissant  pour  la  mémoire. 

Mais  ici  encore  on  fera  contracter  l'habitude  d'étudier  et 
de  reproduire  le  texte  quant  au  sens  seulement,  Car  il  est 
entendu  que  le  mot  à  mot  est  i)roscrit  en  histoire,  sauf  quelques 
exceptions  très  rares. 

D'anecdotique  et  biographique  qu'il  était  d'abord,  le  cours 
deviendra  ensuite  explicatif.  Il  présentera  un  enchaînement 
de  faits,  exposés  avec  leurs  causes  et  leurs  conséquences  les  plus 
simples;  il  commencera  à  montrer  les  étapes  progressives  de  la 
vie  nationale. 

Mais  il  n'en  faudra  pas  moins  multiplier  les  questions,  faire 
intervenir  dans  les  leçons  le  plus  grand  nombre  possible  d'élèves, 
et  provoquer  de  leur  part  des  appréciations  et  des  jugement». 
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Avec  les  écoliers  plus  âgés,  l'exposé  est  à  la  fois  narratif 
explicatif  et  comparatif.  Il  convient  dès  lors  do  reprendre  les 
cléments  déjà  étudiés  et  de  les  comjjarer  entre  eux,  en  vue  de 
donner  des  idées  plus  précises  sur  les  principales  phases  de 
(histoire  nationale  et  d'en  bien  marquer  les  traits  ca.actéris- 
tiques.  On  groupera  i\  cet  effet  dans  une  même  leçon  les  divers 
éléments  qui  se  rapportent  à  une  même  question.  C'est  le 
meilleur  moyen  de  mettre  de  l'ordre  et  de  l'unité  dans  les  connais- 
sances. 

De  cette  manière  l'histoire  du  Canada  sera  revue  plusieurs 
fois,  et  chaque  fois  avec  des  développements  nouveaux,  avec 
des  aperçus  appropriés  à  l'acquis  des  élèves  et  au  degré  du 
cours.  Tout  viendra  à  temps,  pas  trop  tôt,  pas  trop  t.ird, 
tout  sera  mieux  compris  et  mieux  retenu.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  le  programme  a  été  élaboré  selon  la  méthoile  concen- 
trique, tout  en  évitant  ce  que  cette  méthode  pourrait  avoir  de 
trop  fastidieux. 

A  tous  les  degrés,  le  maître  .se  rappellera,  que  l'étude  des 
lieux  géographiques,  le  tracé  des  cartes  historiques,  les  tableaux 
(le  dates  pnncipales-surtout  des  dates  extrêmes  des  grandes 
périodes— sont  d'une  importance  primordiale. 

Pour  ce  qui  est  de  la  forme  des  devoirs  d'application,  elle 
doit  naturellement  varier  suivant  le  cours.  Les  élèves  les  plus 
avancés  pourront  avoir  à  rapporter  par  écrit  un  fait  intéressant 
jiarfois  même  le  ré.sumé  ou  la  tableau  svnoptique  d'une  adminis' 
tration,  _d  une  période,  ou  bien  encore  l'étude  comparée  des 
faits  de  même  nature.  Des  autres  élèves,  on  ne  peut  guère  exiger 
que  des  résumés  de  leçons  préparés  d'abord  oralertent,  le  tracé 
d  une  carte  sur  laquelle  ils  indiqueront  les  lieux  où  se  sont  accom- 
plis les  événements  précédemment  racontés,  ou  plus  simplement 
des  réponses  de  trois  ou  quatre  lignes  à  une  couple  de  questions 
quant  aux  plus  jeunes,  on  se  contentera  de  leur  faire  copier  ou 
de  leur  dicter  des  sommaires  ou  des  résumés  très  succints. 

Une  pratique  à  recommander,  c'est  de  faire  souvent  des 
retours  en  arrière,  sous  forme  orale  ou  écrite,  pour  s'iissurer 
que  les  élevés  n'oublient  pas. 

vu-  '"^'*'"®  devra  aussi  mettre  en  opération  pour  l'enseignement 
de  1  histoire  nationale  les  directions  qui  accompagnent  le  program- 
me des  différentes  histoires  étrangères.  Il  se  rappellera,  plus 
spécialement,  les  notes  relatives  aux  revisions  avec  lectures 
appropriées.  Poètes  et  prosateurs  canadiens  lui  offrent  sous 
ce  rapport  une  ample  moisson  à  faire  dans  leurs  écrits. 

Qu  il  considère  enfin  comme  un  de  ses  devoirs  les  plus 
impérieux  de  cultiver  chez  les  élèves  le  patriotisme,  l'amour 
(lu  sol  natal,  1  attachement  aux  traditions  et  aux  institutions 
nationales,  le  respect  de  notre  belle  langue  et  de  notre  foi  reli- 
gieuse. 
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Dans  l'enseignement  de  cette  matière,  comme 
dans  celui  de  toutes  les  autres  matières  du  pro- 
gramme, le  maître  doit  avoir  recours  aux  procédés 
qui  font  aimer  l'étude  de  cette  branche  et  en 
rendent  la  compréhension  facile. 

Voici  la  direction  que  nous  croyons  devoir 
donner  à  ce  sujet: 

Les  mots  pôles,  équateur,  méridien,  zones,  longitude,  latitude 
etc.,  comportent  des  explications  qui  ne  sont  guère  à  la  porté 
des  commençants.  Mioux  vaut  commencer  cette  science 
par  I  étude  de  1  endroit  qu'ils  habitent.  La  méthode  par  décom- 
position convient  très  bien  quand  les  élèves  sont  plus  avancés. 

Les  élèves  qui  étudient  la  géographie  doivent  se  servir  con- 
tinuellement d  un  atlas  ou,  ce  qui  est  de  beaucoup  préférable 
de  cartes  murales.     L'instituteur  doit  les  habituer  à  montrer 
correctement  les  lieux,  les  bornes  des  pays,  le  cours  des  rivières 
etc.  ' 

Un  globe  terrestre  est  un  instrument  presque  indispensable 
pour  bien  enseigner  la  géographie  aux  commençants. 

C'est  donc  la  méthode  inductive  surtout,  qui 
convient  à  l'enseignement  de  la  géographie.  C'est 
en  vain  que  nous  ferons  apprendre  par  cœur  la 
définition  des  termes  géographiques;  c'est  en 
vain  que  nous  chargerons  la  mémoh-e  des  enfants, 
de  toutes  les  nomenclatures  possibles:  bornes, 
étendues,    population,    etc.    S'ils    n'ont    jamais 
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appris  à  se  servir  avec  intelligence  des  cartes 
murales,  des  atlas,  des  globes  terrestres;  si  on  ne 
les  habitue  pas  de  bonne  heure  à  faire  eux-mêmes 
des  cartes  très  simples,  mais  très  exactes,  l'étude 
du  livre  servira  à  bien  peu  de  chose. 

Dans  cet  enseignement  comme  dans  celui  des 
autres  matières  le  jnaître  précède,  l'élève  suit  et  le 
livre  arrive  en  dernier  lieu,  aidant  à  la  mémoire 
pour  qu'elle  fixe  et  retienne  l'enseignement  oral, 
rétablissant  sous  une  forme  précise  ce  qui  a  été 
appris  familièrement. 

On  doit  enseigner  la  géographie  aux  enfants 
dès  leur  première  année  d'école.  Après  leur  avoir 
donné  une  idée  exacte  de  la  terre  au  moyen  d'un 
globe  :— forme— étendue— mou  vements— terres — 
eaux,  on  indiciue  l'endroit  où  se  trouve  le  pays  natal 
Puis,  partant  de  là,  on  fait  connaître  la  situation 
des  points  cardinaux,  on  fait  tracer  sur  l'ardoise 
ou  le  papier  le  plan  de  la  classe,  de  l'école,  du  village 
ou  de  la  ville,  du  comté,  de  la  province,  du  Canada 
tout  entier.  Au  cours  de  ces  leçons  de  lieux,  il 
faut  bien  faire  remarquer  la  situation  d'un  point 
par  rapport  à  un  autre. 

Lorsque  les  enfants  possèdent  suffisamment 
les  notions  prélimianires  et  la  géographie  générale, 
tant  physique  que  politique  de  leur  patrie,  on 
continu.  tude  de  l'Amérique,  particulièrement 
des  Etats-Unis,  puis  successivement,  de  l'Europe, 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 

Durant  les  deux  premières  années  de  la  sco- 
larité, enseignement  absolument  oral  et  intui 
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au  cours  modèle:  le  maître,  la  carte  et  le  livre. 
Dans  l'étude  de  tout  pays,  on  doit  surtout 
faire  remarquer  la  forme  des  contours,  la  masse, 
puis  la  direction  générale  des  montagnes  et  des 
fleuves.     C'est  principalement   au  moyen   de  la 

CAKTOGKAIMIIK 

que  nous  atteindrons  ce  résultat.  Il  faut  que  la 
main  de  l'enfant  dessine  les  contours,  les  monta- 
gnes et  les  fleuves  qu'on  veut  graver  dans  sa 
mémoire.  Il  faut  habituer  l'élève  à  découvrir 
quelle  est  la  figure  géorrn\trique  qui  pourrait  servir 
le  plus  convenablement  d'enveloppe  à  tel  ou  tel 
pays,  à  telle  ou  telle  partie  du  monde.  Ainsi 
deux  triangles  rectangles  superposés  de  la  manière 
voulue  décrivent  assez  bien  la  masse  des  deux 
Amériques.  La  fig  re  géométrique  qui  sert  le 
plus  souvent  à  la  confection  des  cartes,  c'est  le 
carré.  Pour  faire  une  carte,  deux  carrés,  au  plus 
quatre,  suffisent. 

La  cartographie  seule  donne  aux  élèves  une 
idée  juste  de  la  grandeur  et  de  la  situation  respec- 
tives des  différentes  divisions  du  globe. 

"L'expérience  nous  démontre  chaque  jour, 
a  dit  un  auteur,  que  la  géographie  ainsi  apprise 
ne  s'oublie  pas:  les  noms  sortent  quelquefois  de 
la  tête,  mais  la  forme  y  reste.  L'enfant  ne  récite 
plus,  il  lit  sur  la  carte  qu'il  a  gravée  dans  son 
esprit  à  force  de  la  dessiner;  il  saura  même  bientôt 
indiquer  de  mémoire,  assez  exactement,  les  con- 
tours les  plus  bizarres  et  les  plus  sérieux  que  la 
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nature  et  l'homine  se  sont  plu  à  découper  sur  la 
surface  du  globe." 

Un  autre  point  qu'il  ne  faut  pas  néRlisor,  ce 
sont  les  voyages  sur  la  carte  nuiralo.  Il  n'y  a  rien 
comme  ces  expéditions  fictives  pour  développer 
l'imagination  et  ouvrir  l'esprit  des  élèves.  Durant 
ces  courses  rapides  à  travers  les  différents  pays 
du  monde,  l'enfant  apprend  à  connaître  les  distan- 
ces et  les  routes,  les  climats  et  les  productions,  la 
population  les  mœurs,  la  civilisation.  V industrie 
des  différentes  régions  du  globe,  ("est  ici  le 
temps  de  faire  servir  la  géographie  à  l'histoire: 
souvenirs  historiques,  anecdotes,  récits;  le  maître 
habile  saura  profiter  de  tout,  sans  nuire  à  l'ensei- 
gnement  de   la  géographie   proprement   dite(l). 

QUESTIONS 

1.  A  quels  procédés  le  maître  doit-il  îivoir  recours  dans 
l'enseignement  de  la  géographie? — 2.  Résumez  la  direction 
que  les  Règlements  du  comité  catholique  du  C\)ns('il  de  l'Instruc- 
tion publique  donnent  aux  sujets  de  1  "nseignomcnt  de  la  géogra- 
phie.— 3.  Quelle  méthode  convient-il  de  suivre  daas  l'enseigne- 
ment de  la  géograpîiie? — 4.  Suffit-il  de  faire  ai)prendre  la  géogra- 
phie par  cœur  aux  enfants  ? — 5.  De  quoi  les  enfants  doivent-ils 
apprendre  à  se  servir  en  étudiant  la  géographie  ? — 6.  Définissez 
le  rôle  du  maître  et  du  livre  dans  l'enseignement  de  la  géographie  ? 
— 7.  Quand  doit-on  commencer  à  enseigner  la  géographie  aux 
enfants? — 8.  Indiquez  la  marche  à  suivre  en  enseignant  la 
géographie  aux  commençants? — 9.  Dans  l'étude  de  tout  pays, 
que  doit-on  surtout  faire  remarquer  à  l'élève? — 10.  Quel  est 
le  meilleur  moyen  de  graver  danr  ta  mémoire  do  l'élève  la  forme 
des  contours,  la  înasse  d'un  pays,  puis  la  direction  générale 
des  montagnes  e  des  fleuves? — 11.  Démontrez  les  avantages 
de  la  cartographie'! — 12.  Démontrez  l'utilité  des  voyages  sur 
la  carte  murale. 


(1)  Voir  Notes  pédagogiques,  page  282. 
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enveloppe  «on  traré  dans  un  rrctangle  de  proportions  donné*» 
et  subdivisa  au  besoin  dans  on  doux  ou  rnômo  on  quatre  carrés. 
Lu  fijture  enveloppante  peut  avoc  avantago  affecter  dos  formes 
variées,  quand  la  configuration  dos  lieux  le  permet  :  cette  diversité 
intéressera  les  jeunes  imaginations  et  fixera  mieux  dans  la  mémoire 
1  aspect  général  des  pays.  Les  résumés,  définitions  et  énuméra- 
tions  seront  récités  collectivement  ou  individuellement,  mais 
toujours  en  se  servant  de  lu  carte. 

Chaque  fois  qu'il  s'agira  de  faire  sai.sir  dos  notions  plua 
abstraites,  on  emploiera  quelque  moyen  do  concrétisation. 
Inc  pomme  coupée  en  deux  morceaux,  «'n  différents  sens,  don- 
nera successivement  aux  élèves  l'idée  exacte  dos  deux  hémis- 
phères  de  la  terre,  de  l'équateur,  du  méridien,  et  par  «uite  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  d'un  lieu. 

.  Les  grandes  divisions  naturelles:  géographie  phy.sique, 
géographie  ptilitique,  géographie  économique,  sont  étudiée» 
^parement;  mais  sans  être  isole'es  trop  complètement  l'une  de 
1  autre,  car  elle  se  pénètrent  et  s'éclairent  réciproquement. 
Pour  mettre  un  ordre  plu.s  logique  dans  les  leçons,  la  marche 
suivante  est  recommandée.  Après  avoir  décrit  le  relief  du  boI, 
on  parle  des  cours  d'eau,  des  côtes,  du  climat,  des  production» 
de  toute  nature,  des  voies  de  communication,  du  commerce 
intérieur  et  extérieure,  dos  industries;  on  donne  des  détail» 
instructifs  sur  lu  physionomie  des  différentes  régions,  sur  les 
n  œurs,  les  coutumes,  la  religion,  la  langue,  des  habitants;  oa 
indique  les  divisions  politiques  et  administratives,  etc.;  oa 
parle,  en  passant,  des  grands  monuments,  etc.;  en  ayant  soia 
de  montrer  aux  enfants  que  toutes  ces  choses  sont  les  consé- 
quences !'jne  de  l'autre.  C'est  ainsi  que  l'on  crée  dans  leur 
esprit  des  a,ssociations  d'idées  rationelles  et  qu'on  leur  fait 
aimer  et  comprendre  la  géog     ^hie. 

Que  l'on  n'oublie  pas  surtout  que  le  côté  le  plus  pratique  et 
le  plus  utile  de  la  géographie  est  celui  auquel  se  rattachent 
principalemont  les  notions  économiques,  agricoles,  industrielle» 
ou  commerciales,  et  l'étude  des  moyens  de  transport  et  des 
voies  de  communication.  Tout  cela  sera  étudié  avec  le  plu» 
grand  soin,  revu  souvent,  développé  graduellement— non  seule- 
ment dans  les  leçons  de  géographie  nationale,  mais  encore 
dans  l'étude  des  pays  qui  ont  avec  le  Canada  des  relations 
commerciales,  c'est-à-dire  les  Etats-Unis,  la  Grande-Bretagne, 
la  France,  l'Allemagne,  les  Indes  Occidentales,  l'Amérique 
du  Sud,  la  Belgique,  la  Chine,  le  Japon,  la  Cuisse,  Te-reneuve, 
la  Hollande,  le  Portugal,  l'Italie.  l'Espagne,  l'Australie,  etc. 
Al  .jun  détail  caractéristique  sur  ce  point  ne  saurait  être  de  trop 
—particulièrement  avec  des  élèves  plus  âgés.  Les  comparaisons 
seront  ici   d'un  secours  précieux  pour  simplifier  les  données 


.,1 


—  284 


i? 


numëriqiH*:  ntatis*iquP8  qui  renscinnont  «ur  1p  mouvompnt 
fommonial,  iiKn^olo  ot  indtwtripl;  8tati«tiqup«  sur  les  importu- 
WotM  Ip»  exportations  Ip8  canaux,  Ips  port»,  los  rl.pmins  de  fer, 
e»o.  Ces  chiffrPH  sont  flottants,  ils  varipnt,  d'un-  année  à  l'autre 
et  ne  seront  plus  exacts  quand  l'élève  quitt.«ra  l't  oie.  A  quoi 
bon  en  charRcr  sa  mémoire  ?  On  les  remplace  par  des  eomparai- 
•ons,  .les  eTalwatums  api.roxim!Uives-i\  l'aide  de  graphiques— 
Lji^S  \      ^'"'"*''  '^'^  "'^'''r       ^^"  ^'''■"  P»""  «•'^«'niple:  l'année 

JWT.i.lKKMK)  en  chiffres  ronds;  les  importations  ont  atteint  i\ 
peu  près  SJ(M).  KM)  (XK).  et  les  exportations  «2i4.(X)0,0()():  les  imiK,r- 
raiions  ont  donc  dépassé  les  eximrtations  de  $4»)  (HX)  (XK)-- 
foujours  en  chiffres  ronds.  Ces  données  sont  suffisamment 
•ODroximatives  et  se  retiennent  facilement.  Tandis  que  les 
ouittres  réels  ot  a  balance  seraient  vite  oubliés  par  les  élèves 
un  dira  encore:  le  Canada  exporte  en  Angleterre  telle  quantité 
de  produits  aux  Ktats-Unis  la  moitié  moins,  et  ainsi  âc  suite 
pour  les  Indes  Occidentales,  rAustralie,  h»  France,  l'Allemaene 
etc.  Ou  encore  on  tracera  au  taWeau  noir  des  lignes  de  différen- 
»es  longueurs,  repré.sentanf  appi  jximativement  nos  importa- 
tions et  nos  exiwrtation.-..  ^ 

Ces  procédés  de  simplification  devront  également  être 
emplmés  pour  toutes  les  autres  données  numériques,  population, 
élévation  des  sommets,  longueur  des  rivières,  dimension  des 
.  acs,  etc.  Moins  précis  en  réalité  oue  les  chiffres  eux-mêmes, 
lis  ont  pourtant  le  don,  par  un  effet  de  contraste  ou  de  similitude, 
de  lai.s.ser  plus  de  précision  dans  les  esprits  et  de  s'enfoncer 
nueux  dans  la  mémoire.  ^^«""1»  i-r 

Si  la  simplification  des  données  numériques,  et  même  des 
nW^'/l,»''  '^'  ^^i  "•^"''«'ssaire  dans  la  géographie  nationale,  à 
plus  forte  raison  s'impose-t-elle  pour  l'étude  des  autres  contrées 
ou  les  notions  a  retenir  peuvent  être  beaucoup  plus  générales. 

Lette  dernière  observation  indique  suffisamment  dans  quelle 
mesure  il  faut  restreindre  la  géographie  étrangère.  ' 

io«»  \  ■■  ^^^^^  .pourra  parfois  appeler  à  son  secours  des 

lectures  choisies  judicieusement,  soit  daci  les  livres  de  voyages 
TLiA^^^Ï^^  ouvrages  de  science  vulgarisée,  soit  même 
dans  les  descriptions  littéraires  de  Chateaubriand,  de  Bernardin 
ae  st-nerre,  ou  de  plusieurs  autres  écrivains  modernes. 


CHAPITRE  NEUVIÈME 


INSTKlCriON    tlViyi'K 


^.. 


\S Instruction  civique  nous  apprend  les  rapport» 
du  citoyen  et  de  l'Etat;  la  constitution  politique 
du  pays;  son  organisation  gouvernementale;  son 
organisation  administrative  et  ecclésiastique.  Cet 
enseignement  est  nécessaire:  il  fait  connaître  à 
chacun  les  devoirs  à  remplir,  les  droits  à  exercer, 
la  part  qu'il  a  dans  les  affaires  publiqu(>s  et  la  part 
de  responsabilité  qui  lui  incombe. 

Voici  comment  nous  pouvons  procéder  dans 
l'enseignement  de  cette  spécialité: 

Ce  cours  doit  être  restreint  à  l'étude  <^U'mpntairp  dw  consti- 
tutions du  canada,  et  plus  spécialement  do  lu  province  de 
Québec. 

La  méthode  variera  avec  la  portée  îles  intelligt'nces  aux- 
quelles on  s'adresse. 

Au  début,  cet  enseignement  ne  donne  pas  lieu  à  des  leçons 
spéciales.  I^es  termes  qui  se  rattachent  à  cette  matière  seront 
tout  simplement  expliques  pendant  les  le<,ons  de  lecture,  et 
en  particulier  pendant  les  leçons  d'h  stoire  et  de  géographie, 
à  mesure  qu'ils  se  présentent;  eu  encore  à  l'occasion  d'une  élec- 
tion municipale,  d  une  visite  des  commissaires  d'école: ,  d'une 
visite  pastorale,  d'une  circonstance  telle  qu'il  s'en  présente 
si  fréquemment  dans  le  cours  de  l'année. 

Le  maître,  en  causant  familièrement  avec  les  élèves,  se 
contentera  de  fixer  d'abord  dans  leur  esprit  des  jalons,  des  points 
de  repère,  au  moyen  de  notions  concrètes  et  générales.  Point 
de  définitions,  mais  des  non  ■  et  des  faits  observés,  ^'oilà  quel 
sera  l'objet  de  ce  premier  ^.iseignement. 


—  280  — 

oonn««,  p„.s  dauH  la  rôalité  actuelle  pot.r  n  "n  J^'ouV. fatt 
la  çl,w,s,.  sur  (^  lu.tions  qu'on  veut  lui  fuir..  ucouSr  ». ZÏ 
de  là  au  f..nei,onneinent  ,1e  l'in-stitution  <iu'..n  tcSuV  t  en 
de.Mo.urer  rulil.t<^,-t,.lle  .-Mt  la  nuirehe  h  Juivre 

Uc  teti.jw  i\  autre,  aprL\s  avoir  parcouru  une  i.artie  <lu  livre 

Z'''lZ:^t;.;^':i  "'  ré.un./sueei„et  in.c^in/tbK 
uou,  u(  inir  donner  .les  vues  d'cnseni h  e  on  ranorochant  Pt 
en  corn,  anat  les  institutions  «milaires.  irTnunSalitJ 
loiîale,  la  nmiucipal  té  seolaire.  le  conseil  d,>  .-nr^A  ',"""'"'*.'""«' 

«on  à  leurs  connaissances,  en  le*  invitant  à  cEcI  er  ces  .Sts 
do  ressemblance  et  de  contact.  vin.ri.m,r  ces  |»oini8 

L'hiatoire,  et  .nsutn^tre  plus  encore  la  «éographie  nréscntent 
«ne  connex.U-  véritable  avec  l'instruction  civ-icZi lé  maître  ne 
•onfondra  po.,rtant  pas  ,;es  divers  ens..iKne,ne  t^  '    îuéservera 

&v"î?""'T"""  '"'^  '!"•?  "'  'l'"  ''^  ««»'•«••"«  plus  p^  rti culièremeS 
™^.h  ™  '\''»"«"'"ti""  et  le  fonctionnemen/des  pouvôiÏÏ^ 
Tvïï    etTur  n.fï'?'''^'?''"'  '•^■^  '^'^^''•««''  divisions  adminisr 

uE  ent^  ce  mU  A!if''";'TP"'""*""'*'  '«^  rapprochements 
uiiics  enire  ce  qui  était  autrefois  et  ce  (lui   est  auiourd'hni 

oiTini"  T"*.^"  vue  moral,  on  ,«îut  aussi  irer  de  "Stion 
«Tique  d  excellentes  leçons  de  patriotisme(l).  ">*»ruaion 

QUESTIONS 

«,«mV.n?"^,"'i""'''^PP'"?"'^  l'instruction  civique?— 2.  Cot  ensei- 
gnament  est-i!  nécessa  re,  et  pourauoi  ?— i    nnmmani  L-VT 
^UM^ro.éder  en  enseignant  cSrs^cialité  ?  '"*  '^^'"'^ 

(')  Hèyletnenla  du  C.  C. 


If 

m 


OHAPITRi!  DIXIÈME 


Des  leçoas  de  choses 


PRINCIPKS    CKXKK Al'x 

A  l'école  primaire,  les-  .v'(,'ons  de  choses  offrent 
de  grands  avantages.  Cet  ensei«rneinent  habitue 
les  entants  à  observer  et  à  réfléchir  ,à  voir  et  à  se 
rendre  compte  de  ce  (jui  les  entoure.  Pour  donner 
des  leçons  de  choses,  on  suit  la  marche  naturelle 
de  l'esprit  dans  ses  perceptions,  et  l'on  se  base 
absolument  sur  les  principes  qui  guident  la  mère 
dans  l'éducation  de  ses  enfants.  Voici  la  méthode  : 
1.  on  met  devant  les  yeux  des  élèves  V objet  qui 
fait  le  sujet  de  la  leçon:  2.  on  en  fait  remanjuer 
la  couleur,  la  forme;  3.  on  en  indique  Vusage:  4. 
on  fait  connaître  la  malière  (jui  la  compose;  5.  enfin 
on  remonte  à  la  -provenance,  à  la  cause  pre- 
mière. 

Dans  une  école  bien  organisée,  l'instituteur 
a  som  de  pourvoir,  de  ses  mains  et  à  l'aide  des 
enfants  la  maison  qu'il  dirige  d'un  petit  musée 
comprenant  les  objets  nécessaires  aux  leçons  de 
choiM.     Une  leçon  de  choses  est  donnée  régulière- 


I 

V. 


I    i 


1 1 


fui  : 
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ment  une  fois  par  semaine.  Le  sujet  en  est  em- 
prunté aux  sciences  naturelles,  à  l'agriculture,  à 
Imdustrie,  etc.  Après  la  leçon,  le  maître  en 
mscrit  le  résumé  au  tableau  noir,  et  les  enfants 
copient  ce  travail  dans  leur  cahier  de  notes.  Deux 
ou  trois  jours  après,  ils  doivent  rapporter  ce 
résumé,  accompagné  du  développement  qu'ils 
auront  rédigé  sans  l'aide  de  personne.(l) 

II 

LKS  ÉLKMKNTS  DES  SCIENCKS  PHVSIOUKS  KT 
NATURELLES 

L'enseignement  agricole  reposant  avant  tout 
sur  celui  des  sciences  physiques  et  naturelles,  il 
est  nécessaire  que  l'enseignement  des  sciences  soit 
introduit  dans  l'école  primaire  sous  la  forme  de 
leçons  de  choses.  Dans  les  métiers  et  les  indus- 
tries, la  connaissance  élémentaire  des  sciences 
rend  aussi  d'immenses  services.  Il  est  facile 
d'orienter  nettement  l'enseignement  scientifique 
destine  aux  campagnes  vers  les  choses  de  l'agri- 
culture, et  d'appliquer  celui  des  villes  aux  métiers 
et  aux  industries.  Les  deux  cours  (agriculture 
et  science  élémentaire)  doivent  se  pénétrer-  l'un 
peut  facilement  servir  de  préparation  ou  de 'com- 
plément à  l'autre. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
taire  des  enfants  des  écoles  primah-es  des  natura- 
listes, des  physiciens,  des  chimistes,  etc.     Non, 

(1)  Voir  Notes  pédagogiques,  page  291. 
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le  but  de  l'école  primaire  est  beaucoup  plus  modes- 
te. L'enseignement  des  sciences  naturelles  a  pour 
but  d'apprendre  à  l'élève  à  lire  au  grand  livre  de 
la  nature  les  choses  qui  l'intéressent  le  plus  directe- 
ment, de  combattre  ou  de  prévenir  la  superstition 
et  de  développer  le  sentiement  religieux  en  rappro- 
chant l'homme  du  Créateur. 

De  nos  jours,  il  n'est  plus  permis  à  celui  qui  a 
fréquenté  l'école  régulièrement  d'ignorer  ce  que 
sont  le  levier,  la  balance,  le  baromètre,  le  thermo- 
mètre, l'éclair,  le  tonnerre,  l'électricité;  de  con- 
fondre un  corps  simple  avec  un  corps  composé; 
de  VOIT  les  animaux  et  les  plantes  croître  et  se 
développer  sans  pouvoir  dire  comment  ils  vivent 
et  se  nourrissent,  etc.(l) 

III 

PLAN  d'une  leçon  DE  CHOSES 

LE  SEL 

.  Matériel  d'enseignement.— Du  sel  marin —D,.  «i  a^ 
cu,sme.-Une  assiette  contenant  de  l'eau  fortement  sïlée  ' 
faireL'JhTroûtr'^^^*^  '"  '''  '^^^  -«  soucout't  leur 

2.  Leur  faire  nommer  ce  corps.  Dire  ses  iisn<»o«  rA..- 
sonnement  des  aliments,  conservatiL  duplZ  TR  ifX 

3.  Le  sel  nous  est  mdispensable:  si  nous  en  Itiono  n^l 
pendant  longterups,  notre  santé  s'aff^iblimit  ^"^^ 

n  facilite  la  digestion  fortifie  les  muscles  et  les  os  r*rf  «;„«= 
eaux  minérales  en  contiennent  beaucoup-  c'est  nn„rm^^ 
ordonne  des  bains  salins  aux  personnes  de  constitKn'  faib?e 

t"uiqrnï^ii:™rin'^^f^r^^ 


19 


(1)  Voir  JVo^es  pédagogitpies,  page  292. 
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4.  En  aRriculturc,  \o  sol  est  utili.sd  pour  Ira  nrairips-  aimmi 
on  on  a  répandu  une  certaine  quantité  8ur  le  «.rc^m^rTes 
ont  plus  de  Hav*.ur  et  sont  nlus  goûtés  des  bestiaux  ^ 

5.  U  où  provient  le  sel  ?-De  la  mer  ou  du  sein  de  la  terre? 

corromnro'  T"o  é!,'"'"r"  ""'=  '"  **^''  ':'»"^-'''"-  '''  ma-s^de^ 
corrompre  L  Océan  renferme  une  infinité  «l'étres  nui  vivent 
et  meurent^  dans  son  sein.  Les  fleuves  et  les  rivicVes Tui  aô^r- 
tent  des  détritus  et  des  impuretés  de  toute  sorte  qii  on  Kl 
rissant,  ne  farderait  pas  ,\  empoisoimer  la  mer  ^ 

Le  sel  purifie  et  conserve  tout. 

7.  E.xtractibn   du   sel.— On   creuse  le   lone  des   côtes  des 

^à?s'  sXrtr^'-^  ^*  **'"r  -«-  «^"d''  ^nlildue  'appels 
O^   interr  mnt    Itj^'i  remplissent   (l'eau   pendant   la   marée. 

Sî^ifrSirSpSv^::^^^^ 

s.  Expérience  à  faire.— Prendre  une  assiette  pleine  d'eau 
y  jeter  une  poignée  de  sel,  porter  l'assiette  au  soleil.     Au  bout 

ftn3  deTâ's^iîlue':"  '  ""  "'"  ^''^P'*^"  *^*  «"  *^—  »«  -'  - 

vraietSJd:S~''""'  '^'•"^""^'^  '"'^«'""^  «"  ••«"«^«"*'-«  ^e 
Pour  l'extraire,  il  faut  creuser  des  galeries  souterraines 
dans  lesquelles  on  trouve  des  blocs  solides,  d'une  bland  ëS 
éclatante,  et  étmcelantc  comme  du  cristal.  C'est  le  sel  gemme 
SirT  culSnê  ^'"'''  Pr^ci.use).  Ce  sel  sert  ordinaiPement 
10.  Comment  ce  sel  se  trouve-t-il  au  sein  de  la  terre*'— 
Un  suppose  que  la  mer  occupait  autrefois  ces  régions  devenues 
terrestres  dans  la  suite  des  âges.  En  se  retirant  peu  à  peu 
1  eau  aurait  déposé  ce  sel,  qui  s'est  endurci  et  conservé  iusîu^î 
nos  jours.  j^ovju  a 

B^mlrViif.  n-  ^^*.*'"^^  répandu  parce  qu'il  est  indispensable. 
Remercions  Dieu  de  ce  bienfait  et  usons  en  sans  crainte.  Il 
faut  le  préférer  aux  sucrenes  qui  gâtent  l'estomac.  Le  sel  fait 
sur  notre  corp  le  même  effet  que  la  réprimande  sur  notre  âme 
^ifa^ff'"!!'"  '  i**  '=«"^.''t>"n.  est  dure,  pénible  à  recevoir,  mais 
elle  agit  dune  façon  bienfaisante  sur  notre  être  moral,  en  le 
corrigeant  de  ses  défauts.  ' 

Résumé  succinet  de  la  leçon. 

DEVOIRS 

Cours  moyen— Vous  voyez  une  salière  posée  sur  la  table  à 
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llnZ^  ^     P**"-.-  ^'"^  contienWllo?     Parlez  de  la  provenance 
(lu  se,  (le  soH  divers  usures.     Réflexion  morale  à  ne  prorJs 
Couus  ELEMENT AiHE.-Comment     est     le     sel?    Où     en 
ro^^'p^p-     ^'^    ""     '""*-«"•     »'°û     vient-il?    Aimez-vous 
LSutiUrquTh^Z^reT""^  ^"   ''^'''''-     ^^*-"   '""'^  "*"«  - 

corre;;;menTÎ.Ï,",ÎÏÏio'ir°"  '''  "'^'^  ^^^'^  ^^°'^  "-^P-^" 
SE(-rioN  ENFANTINE.— Même  exercice  de  lanKage 
Copie  et  lecture  courante.— U  sel  est  blanc.     Il   pique  la 

langue.     On  en  met  dans  la  soupe  et  dans  beaucoup  de  choses 

un  Je  de  Heir  *"         table -une  salière  de  cuisine,- 


'M' 


QUESTIONS 

nHmîiJ"^'/r''f  's*'  »^vanta.Kes  des  leçons  de  choses  à  l'école 
f^l  T~t^''''K^^'^'i  îpnvient-il  de  suivre  en  donnant  une 
Won  de  choses  ?-II.  Pourquoi  doit-on  enseigner,  sous  forrSe 
de  leçons  de  choses,  les  éléments  des  sciences  physic^ueSet  nat"- 
relles  a  l'école  pnmaire?-III.  Comment  donneriez^ous  une 
leçon  de  choses  sur  un  sujet  usuel,  le  sel,  un  crayon  unlardoïse 
une  éponge,  un  sou,  etc.,  etc.  ?  ^     '         "^aoise. 


UO 


i; 


NOTES  PÉDAGOGIQUES 


Leçons    de    choses    et    connaissances    scientiflane» 

U3uelles:-Comment  comprendre  cette  paaie  du  proSme 
et  comment  en  faire  'application  dans  les  écoles,  telles  ™ri 
les  deux  questions  principales  à  se  poser. 

Ce  qu'il  faut  entendre,  c'est  un  enseignement  réduit  aux 
dïSe?'""'  °^dmaire-et  réellement  misuré  sur  les  besoins 

On  n'enseignera  donc  que  le  nécessaire,  juste  ce  qu'il  fuut 
pour  se  rendre  compte  des  phénomènes  vulgaires,  pour  com 
prendre  un    angage  scientifique  devenu  usuel,  pour  connX, 

i.  \  ^fi  Jf.i«sera  de  côté  ce  qui  est  savant,  les  nomenclatures 
les  classifications,  les  formules  abstraites.  Et  puis,  on  vS 
à  ce  qui  est  utile:  ce  qui  est  applicable  à  l'industrie,  et  au  com! 
irc^mp^gnes"  ^'""'  '  ''^^"''"'*"^^  ^'  '  l'horticûrtur^e"  Ss 
,„.K  ^®  programme  pourtant  reste  le  même  pour  les  écoles 
urbaines  et  pour  les  é.,r;ies  rurales.  Car  il  est  un  fond  coSun 
que  tous  les  élèves  dor/ent  posséder.  Mais  si  les  ma  Ses  é°ucnées 
sont  les  mêmes,  les  développements  peuvent  varier  ""'"'^^^ 
mp«nr/1,  ffi  f  villes,  par  exemple,  doit  connaître  dans  une 
mesure  suffisante  les  plantes,  les  animaux,  les  minéraux  et 
netre  pas  exposé  à  commettre  de  trop  grosses  erreurs  sS' ces 
points  dans  ses  lectures  dans  ses  conversations.  Mais  pour 
^,'Ja^-  ff  .fY^dent  l'mdustrie  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte  Sn[ 
plus  d'intérêt  immédiat  et  plus  d'importance  pratiqup 

II  en  est  autrement  pour  l'enfant  de  la  camnaene  I  es 
plantes,  les  arbres,  les  animaux  domestiques,  la  terre  feront  les 
grandes  préoccupations  de  sa  vie.  C'est  i^ur  S  plus  mrt^ 
cuhèrement  que  le  programme  s'étend  sur  les  végétaux  les 
ammaux,  les  minéraux.  Mais  il  ne  saurait  être  privé  de  toute 
connaissance  sur  les  diverses  industries. 

.   Voilà  comment  il  faut  interpréter  l'enseignement  des  con 
naissances  scientifiques  usuelles.  «"wneni  aes  con- 

\^r.}^  programme  propose  un  maximum;  le  maître  mesure  ses 
leçons— en  étendue  et  en  prof ondeur-<i 'après  les  besoins  de 
8^  élèves,  appuyant  plutôt  sur  une  partie^u  pStôt  sT  une 
autre,  selon  les  circonstances. 

La  méthode  à  suivre  est  celle  des  leçons  de  choses:  c'est,  en 
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cet  enaeignement     An  fnnH«  i«o  i^^„   j    '  ^     .  '^  "'"*'  «onner 
ne  seronf  que  d^^"  leçtstetiïiïpT^riSr ""^°'^"  "^"«"^ 

directement  et  .s'en  fonî  une  idéo^'n  il'  '^"'  ^  °'??'''"^^"*  ^*"«i 

S^ï!S;!l''-^- -^^=--- 4L;^  au= 

dernii^eçonAt'u  côStTtelf  T^-^r--  ««r  la 

plus  de  suie  etXdrrdir  'i'seTg'n^m^nt-lo';^^^ 

le  nouveau  sujet  en  se  servant  H'.m  ni»T "    •*     ^'"*/f  expose 

est-u  bien  connu  des  plus  âeés   on  Hem«-  '     -^  ^         *  ^i 
ques  expUcations  d'un  ordre  plis  relev?o  r'^X^"!  ^T^" 

causes  ou  les  conséquences  d'un  fait  aue'  .       T»  f^  ^^  '^^ 
peuvent  encore  que  constater.    TRdu<?C)^  ^  °^ 


I 


aSW 
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CHAPITRE  ONZIÈME 


L  AGRICULTURE 


Notre  population  étant  surtout  agricole,  ce 
serait  rendre  un  service  éminent  au  pays  que 
d'inspirer  aux  enfants  de  la  campagne  l'estime  et 
le  goût  de  l'état  de  leurs  pères  et  de  leur  faire 
sentir  combien  il  est  honorable  et  heureux.  L'ins- 
tituteur s'attachera  donc  à  faire  aimer  l'agricul- 
ture et  la  vie  des  champs,  à  combattre  la  routine 
et  à  faire  naître  le  désir  d'étudier  les  bonnes 
méthodes  de  culture.  Dans  les  centres  indus- 
triels et  commerciaux,  il  devra  s'appliquer  surtout 
à  fa^re  connaître  aux  enfants  ce  qui  se  rapporte  à 
1  industrie  et  au  commerce. 

Nous  avons  dans  les  lignes  qui  précèdent, 
1  orientation  de  l'enseignement  de  l'agriculture  à 
1  école  primaire  et  l'idée  de  la  bifurcation  du  pro- 
gramme primaire  que  les  hommes  compétents 
réclament  depuis  longtemps.  Former  les  enfants 
des  centres  agricoles  de  la  même  manière  nue  la 
population  des  cencrcj  industriels  et  commerciaux, 
c  est  favoriser  une  agglomération  excessive  dans 
les  villes  et  dépeupler  les  campagnes.  Le  pays  a 
déjà  trop  souffert  de  cette  erreur  de  jugement. 
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Le  programme  primaire  laisse  assez  d'ini- 
tiative à  l'instituteur  pour  qu'il  varie  la  matière 
des  exercices  suivant  les  besoins  des  localités  où  il 
enseigne. 

On  n'inspirera  l'amour  et  l'estime  de  l'agri- 
culture qu'en  en  faisant  une  matière  importante 
et  constante  des  leçons  de  lecture,  d'arithmétique, 
de  géographie,  des  sciences  usuelles  et  des  leçons 
de  choses.     Que  le  maître  en  fasse  voir  la  supé- 
riorité au  point  de  vue  de  la  dignité  humaine,  de 
la  paix,  de  l'honorabilité;  les  ressources  diverses 
que  peuvent  y  trouver  les  hommes  laborieux  et 
intelhgents  qui,  rompant  avec  la  routine  et  les 
méthodes  surannées,  se  tiennent  au  courant  des 
progrès  de  la  chimie  agricole,  de  la  mécanique 
industrielle,  du  commerce  local  et  international- 
les  avantages  qu'elle  présente  au  point  de  vue  reli- 
gieux et  social,  ainsi  que  les  qualités  et  les  vertus 
requises  pour  qu'on  y  trouve  le  bonheur  et  l'indé- 
pendance. 

Le  maître  ne  doit  pas  laisser  ignorer  aux 
enfants  que,  dans  cette  profession  comme  dans  tous 
les  états  de  vie,  on  rencontre  des  difficultés,  on  se 
heurte  à  des  obstacles,  mais  en  même  temps  qu'il 
enseignera  les  moyens  de  résoudre  ces  difficultés 
de  surmonter  ces  obstacles,  il  tâchera  de  faire 
toucher  du  doigt  les  avantages  qu'elle  offre  en 
échange  t.  qui  sont  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux 
que  peut  offrir  la  vie  dans  les  grands  centres. 

Ce  n'est  pas   par  des   abstractions   que   le 
maître  attachera  l'enfant  aux  travaux  des  champs. 


î 
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Ut 


■ 
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Ce  sont  les  opérations  journalières,  le  soin  que  le 
bon  fermier  prend  des  animaux  domestiques,  des 
produits  agricoles,  du  sol  môme  qui  le  nourrit, 
la  construction  des  bâtiments,  le  rendement  des 
diverses  semences,  la  culture  des  arbres  fruitiers, 
1  horticulture  avec  ses  mille  et  une  attractions  et 
industries,  1  apiculture,  etc.,  etc.,  qui  doivent  être 
le  thème  des  diverses  leçons.     L'enfant  goûtera 
un  vrai  plaisir  à  entendre  parler  de    choses  qui 
1  entourent.     Il  en  verra  l'exactitude  de  retour 
au  foyer  domestique;  les  services  qu'il  sera  appelé 
à  rendre   aux   parents  lui   fourniront   l'occasion 
d  appliquer  les  leçons  de  l'école,  de  faire  quelques 
problèmes,  certains  calcujs,  de  donner  quelques 
renseignements,  de  demander  des  explications,  etc. 
U  s  intéressera  à  ce  qui  se  passe  autour  de  lui   il 
jouera  même  un  certain  rôle  dans  l'exploitation 
de  a  ferme  dont  on  lui  aura  appris  à  saisir  l'im- 
portance.    Il  obtiendra  peut-être  de  ses  parents 
un  petit  lopin  de  terre  qu'il  cultivera  dans  ses 
moments  de  loisir  et  dont  les  revenus  lui  appar- 
tiendront, ou  il  prendra  soin  de  quelques  animaux 
domestiques  avec  assurance  d'en  tirer  profit  pour 
lui-même    ou    pour    les    pauvres.     Formé    ainsi, 
1  enfant,  devenu  homme,  se  gadrera  bien  de  quitter 
sans  de  très  graves  raisons,  ce  sol  natal  où  il  aura 
goûte  tant  de  douces  et  salutaires  jouissances. 
Les    résultats    seraient    bien    supérieurs    et 
beaucoup  plus  facilement  obtenus,  si  l'instituteur 
avait  près  de  son  école  un  lopin  de  teire,  une  petite 
ferme  expérimentale;  les  leçons   J'agriculture  se- 
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raient  ainsi  facilement  illustrées  par  de  petits 
parterres  do  fleurs  odorantes  aux  divers  nuances- 
roses  lis,  œillets,  etc.;  de  fruits  délicieux:  fraises' 
framboises,   groseilles,    melons,    etc.;   de   plantes 
potagères:  patates,  céleri,  poireaux,  oignons,  etc 
^     11  est  peut-être  bon  d'ajouter  que  l'instituteur 
n  inspirera  l'amour  de  l'agriculture  que  s'il  con- 
naît  suffisamment    la    matière.     Toute    commu- 
nauté, chargée  de  former  des  maîtres  ou  maîtresses 
d  école,  devrait  avoir  au  moins  quelques  pieds  de 
terrain  destinés  ù  la  démonstration  de  la  leçon 
d  agriculture.    En  cette  matière,  comme  en  tout 
autre,  la  compétence  du  maître  est  un  facteur 
absolument  indispensable(l). 

QUKSTIONS 

culture Pt1«°Jiiï'*'l"*^'""  '^°'*-i}  «'attacher  à  faire  aimer  l'agri- 
culture  et  la  vie  des  champs  aux  élèves  de  la  campagne  •'  Doit^n 
^rmer  les  enfants  des  centres  agricoles  de  la^  même  manSe 
?amonr"H'*R  "-"^ff  industriels?  Comment  peutTn  hisp  rér 
,r  nn'lV^^™"*"'"^  f"''  «'^^"^«'^  *^n  enseignant  l'agSï 
SoVe^r  aSlf^S''/?^^,*^  ne  doïtpas  particulièrement  iSer 
dWVnh  .ri?  o  •  I  ^"^'  '^°'*  ^\?  '«  ^^^""^  des  diverses  leçons 
4 agriculture?  Quel  sera,  pour  l'enfant,  le  résultat  immédiat 
d  un    enseignement    intelligent    de    l'agriculture  "    Comment 

ue  1  ecoie,  et  dont  on  lui  accorderait  la  jouissance  ? 


i, 


(1)  \'oir  Notes  pédagogiques,  page  298. 
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NOTES  PÉDAGOGIQUES 


tnrn'M^.?'***'*'^'     ^'"  "^^^  ««ulcincnt  relativement  à  rairripiil. 
tare      (.et  enHeiKncment  ne  doit  pas  être  trop  livresque 

oliTrvlï^  '"'^"•«','"'"™™t,  qu'on  Imr  indinj  I,,  Thm™  ? 
oDaervpr  H  i|u  on  I™  f»a«.  on«u  li>  parler  en  rja»»!.     Il,  ..™nï 

Ce  qui  importe  dans  les  écoles  rurales,  c'est  de  maintonir  !.. 

=S;,.rSr£Sé5SS 

de  la  terre  lis  exerceront  sur  son  cerveau  une  ineffaçable  imnrn? 

rr^LiV^n  P'*'/*''^''''}'"  e°™P^^  '^^^  Pl'^^tes  fourragères  SoSSe 
du  bétail,  compte  de  la  basse-cour,  compte  du  jardin  potaier 

a  .X  Ai^ZT'T.^t^J^''\^^^^  ^  juxtaposeront  d'dles^Ames 
aux  é  éments  déjà  étudiés  de  la  comptabilité  agricole     Tr   du 


OHAT'TRB  DOUZIÈME 


Dessin 


IMPORTANCK    KT  ORIENTATION  DU  DESSIN  A 

l'École  primaire 

Le  dessin  à  l'école  primaire  n'est  pas  une  étude 
d  agrément.  C'est  une  matière  d'r.tilité  générale. 
Il  n'y  a  aucune  classe  de  la  société  qui  n'ait  très 
souvent  l'occasion  d'utiliser  ses  connaissances  ou 
de  déplorer  son  ignorance  en  dessin.  D'autre  part 
le  dessin  est  une  nécessité  pour  l'exercice  des 
professions  manuelles,  et  la  masse  du  bataillon 
scolaire  devra  gagner  sa  vie  à  la  sueur  de  son  front 
et  à  la  fatigue  de  ses  bras. 

Le  but  de  cet  enseignement  n'est  pas  le  beau 
artistique,  ni  la  représentation  d'une  gravure  ni 
môme  d'un  objet  en  lui-même.  C'est  la  culture  de 
1  œil,  l'exercice  de  la  main,  le  sens  du  beau  maté- 
riel, que  l'on  doit  promouvoir  et  du  même  coup, 
on  développera  par  voie  de  conséquence  l'esprit  et 
le  cœur.  Rien  n'est  plus  salutaire  que  l'habitude 
de  la  précision,  des  proportions  et  l'esprit  d'obser- 
vation. La  sûreté  du  coup  de  l'œil  va*  rarement 
sans  la  certitude  du  jugement. 


•r  ■ 


Il 


—  300  — 

lour  obtenii   ces  résultats  si  désirables,  le 
dessin  doit  Hro  enseigné  de  telle  manière  qu'il  soit 
une  préparation  générale  aux  diverses  nécessités 
de  la  vie,  cest-îV-dire  une  formation  intégrale  de 
l'enfant.     L'homme  le  plus  idéaliste  aura  besoin 
d'une  maison,  de  meubles,  etc.     Il  faut  qu'il  soit 
capable  (l'examiner,  de  juger  et  de  modifier  un 
projet  d'habitation  ou  un  objet  quelconque  destiné 
à  son  usHKC.     D'ailleurs,    l'histoire,  naturelle,  les 
sciences  physiciues,  la  géographie,  l'arithmétique, 
Hoivent  trouver  dans  le  dessin  un  auxiliaire  de 
t        les  instants.     Il  faut  donc  que,  dans  l'ensei- 
gnerr-nt  du  dessin,  l'enfant  puisse  trouver  une 
connaissance  générale  et  non  pas  de  simples  tours 
de  force,  ou  des  procédés  liarticuliers(l). 

QUESTIONS 

k..*  ^"îF*^  ^^*  l'importance  de  l'étude  du  dessin?  Quel  est  le 
but  de  l'enseiKnement  du  dessin?  Comment  le  dessin  pourra- 
t-u  atteindre  ce  but  ?  t~"»'«» 

(1)  Voir  NoUs  pégagogiques,  page  301. 
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NOTES  PÉDAGOGIQUES 


de  former  le  goût  de  IVnfunt,  .le  d(^v.l..,.,M.r  sa  faeull«^  d'ohwr- 

vution,  et  Huru.ut  de  !.i  .....rnir  le  n.oyen  d'exprimer  avt  & 

l«U^  su  pensée  p,  •  des  t.acét^  repn'sentant  .le«  objets  variés 

çiui   concernen*    rimoitution,    ranieul.lei.u.nt,    routilluRe   et  ^ 

industries  locu.. s.     Ainsi,  on  ne  considérera  pas  le  dizain  comme 

un  art  d  agrément,    ru   un   moyen  de  favoriser  une  vocation 

?n!!t"^".V'  """«.<•"""!»',»"  art  éducatif,  usuel  et  pratique,  u. 

m^v^iTPT'-V    '"i''«IT"''"^'''    ^""«    l'industrie    nK,déme, 
une  véritable  écriture  des  formes  matérielles 

(.ir.  .T-^  enseignement,  le  maître  doit  donc  s'appliquer  à 
faire  acquénr  aux  élèves:  1°  une  adresse  manuelle  suffisante; 
j  une  grande  précision  dans  l'observation  visuelle.  Ce  seconc^ 
S  /i"i.T  *'«""^oup  P«u«  important  que  le  premier;  car  la 
sûreté  d'observation,  le  talent  de  bien  voir,  est  k  quali  "  indis- 
pensable à  tout  dessinateur. 

De» AUT8  A  EviTER.-C:e     qu'il     importe     d'éviter     dani 
I  enseignement  du  dessin,  c'est: 

«  }"■  ^?  .transformer  l'enseignement  simultané  en  enseigne- 
ment lndl^^duel,-chaque  élève  ayant  un  modèle  différent  et 
le  reproduisant  à  sa  fantaisie,  sans  explication  suffisante  ni 
correction  efficace  de  la  part  du  maître  qui,  dans  ces  conditif.us 
ne  saurait  donner  qu'un  temps  très  court  à  chaque  <  nfant;  ' 
J  Ue  faire  transcrire  les  modèles  exactemcm  avec  l 
r^l/^fo  «T*"'*®"''.  ?,V  P»"-  des  procédés  mécaniques,  tels  que  i« 
s^te  f  ?"^d"llages,  1  usage  exclusif  du  compas  à  Jointe 
sèche  et  des  bandes  de  papier.  Ces  procédés  ont  le  grave  incon- 
vénient de  ne  pas  suffisamment  exercer  chez  les  élèves  la  faculté 
d  observation,  et  d'éloigner  leur  attention  de  la  vue  d'ensemble 
•et  de  la  recherche  des  pronortion.s  générales,  dont  il  est  important 
et  quelquefois  si  difficile  de  leur  faire  tenir  compte- 

.  3  D'imposer  aux  élèves  une  notable  perte  de 'temps  en  leur 
faisa^  copier,  d'après  l'estampe,  de  grands  dessins  à  détails  com- 
piiqués,  dont  ils  ne  comprennent  ni  les  jeux  d'ombre,  ni  lea 
déformations  perspectives.  .»"««» 

Modèles  de  dessin.— 1°  Tracés  au  tableau  nmr.—D&m  U 
leçon  de  dessin  le  trace  au  tableau  noir  est  le  procédé  démons- 
iratif  par  exceUence.     Au  commencement,  le  maître  dessine  à 


m 
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Plustn^H  lof.'r  '"°^^'^'  'î"^  '*'''  <^'^^'''''  'l°iv'^»t  reproduire. 
1  lus  tard  le  tableau  noir  sert  encore  ù  recevoir  les  figures  aéomé- 
tn(,ues  et  les  tracés  théoriques,  ou  certains  détails  sur  1^3» 
on  veut  attirer  l'attention,  afin  de  préciserlefSme  incomprise 
ou  de  r..dresser  une  erreur  commise  par  plusieurs  cîèveT  cS 
aussi  au  ableau  noir  oue  l'on  trace  l'esquisse  préparatoire  à  fa 
rq^roduction  d'un  mo;ièle  mural  ou  au'dessinTuTobjet  en 

2°  Grondes  feuille,  mumte.s.— Ce  sont  des  dessins  préparés 
à  1  avance  sur  une  feuille  de  papier  «ranci  format  Les  dSs 
au  tableau  noir  ont  cet  a%antage  que  les  élèves  voient  de  queHe 
manière  le  maître  commence,  continue  et  achève  le  travàn^maU 
ces  sortes  de  modèles  sont  destinés  à  être  effacés  à  bref  dS 
tandis  que  les  dessins  sur  grandes  feuilles  peuvent  être  préDaré^ 
avec  soin  en  deliors  de  la  le<..on,  et  être  ensuite  conservés  inde'fi- 
niment  pour  servir  plusieurs  fois.  Dans  le  dessin  d'Imitation 
e  modèle  mural  reste  sous  les  yeux  des  élèves  pendannounè 

Sr''El  J'este  Se r'"^*"'^"'^  '^'  "'-"^'''  retirele  croqua 
h^^"  ^      •  .        ■    ^^  f^roquis  personnel  qu'ils  exécutent 

leur   dessin    au    net,    suivant,  une   échelle   déterminée      Aus" 
bien  que  le  modèle  tracé  à  la  craie  au  tableau  noir    le  moS 
mural    doit    avoir    plusieurs    qualités    indispensables      ff  do  t 
être  visible  a  distance,  être  de  bon  goût,  avoir  des  proportions 
simples,  employer  exclusivement  la  vue  géométrale   c'est-à-dire 
ne  pas  représenter  d'objets  en  perspective 
,/\^''''"''''''"^0'iè(<^>^.—hes  cahicrs-modèies  sont  des  recueils 
de  de.ssins  ou  de  croquis  cotés,  que  les  élèves  doivent  renroduire 
mais  .soit  a  une  échelle  différente,  soit  en  les  modSant    2  en 
les   complétant.     Autrement,    ces   recueils   présenteraient    nlus 
d'inconvénients  que  d'avantages.  't-simeraient    plus 

I  A  ^"  ^']t't\''n  nnture.—Cc  sont  les  meilleurs  modèles  Pour 
le  des.sin  d'imitation,  ils  comprennent:  des  surfaces  et  des  solides 
en  car  on.  des  moulages  d'ornements  rudimentafre?  des  figures 
géométriques  en  bois  découpé  se  détachant  en  blknc  su^  un 
panneau  en  bois  gris,  des  objets  usuels,  des  feuilles  naturelles 
ou  artificielles  empruntées  à  diverses  pkntes.  «'^turelies 

Procedks  p'iiNSEiGXEMENT.— 1°  Modèle  nu  tableau  noir 
explique  et  tracé  pièce  à  pièce. -Chaque  détail  de  l'oJératbn 
graphique  es  tracé  puis  expliqué  par  le  maître,  Jeudis  que  Tes 
élèves  reproduisent  immédiatement,  et  comme  trait  na?  trait 
le  modèle  indiqué.  Le  maître  passe  dans  le™  rangs  mur  vô k 
SI  les  explications  ont  été  comprises  et  mises  en  pmtiïe  Se 
procède,  qui  convient  aux  commençants,  laisse  pe.,  d'hiiriative 
à  1  eleve;  mai.s  il  a  l'avantage  d'imprimer  une  excellente  direction 
à  la  marche  du  travail  de  toute  une  classe,  et  il  met  le  maître 
en    commumcation    permanente    avec    ses    élèves      Dan^une 
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"°  ÏÏrfff   ^'*'t,<^™«<'«   intéressant.s   ot    bien    gradués- 
et  aux  rîXÏ^'}'^*'''  '''  ^*'''"''"'  '"'''''t'^*'  '»'»''  t™c,'s  gôomôtriques 
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ce  qu'ils  ne  déplacent  pas  le  papier— autant  oue  possible  sMr.« 
réglure  aucune-posé  bien  droit  devant  eux;  à  re  ffils  Lsen? 
un  usage  convenable  du  crayon,  qui  sera  toujou^  assez  jonro 
quils  dirigeront  légèrement,  par  traits  cour  ^eT  C  c  1°  Lît 

Z.^1'  '^^  ^-"'^^  ^  ^y'^'^P-  ^'est  le  moment  do  faiîe'à  chacun 
des  observations  particulières,  de  donner  rapidement  l'exemnlP 
aux  plus  faibles,  de  faire  toutes  les  observatiorgénirales  qî 
peuvent  être  nécessaires,  en  les  appr.yant  de  démonstrations 
au  tableau  noir.  La  correction  collective  ne  prend  ensuite  nne 
quelques  instants.  Par  des  interrogations  bScondutes^^e 
maître  y  fait  concourir  le  plus  grand^ombre  dîlèvc"  pôïi'bll 


^ 


CHAPITRE  TREIZIÈME 


DE    l'hygiène 


L'hygiène  est  une  science  qui  a  pour  ohipf 

directe  ,eXr-irde^:':nt^t'^°: 

«ner  l'hygiène  à  r/.nL      ■      -^  '^""^  '^''"'^■ 
aussi  agSreVu'ittl      '"™"^'  """«  '»'*™*"^ 

doit  tpïrwfr^  '"'""'  "— »'  o" 
fautes  qSi  foit  de  Ta  l^r^rl!"  T-  '"' 
à  entretenir  la  vie  de  Tw^  J  ^^  ^**'"^ 
poisons;  en  contractent  hL'-  *  ^«ritables 
des  habitudes  S  de  n^oZtrf^''"^  '""'^^' 

nous  pouvons  être  à  ^eu  prts'^rta?n,  1  """'"ï' 
bienfaits  d'une  vie  aus,i  1^^  ««ams  de  jouir  de» 

nous-mêmes  et  à™  s  semwX  ""'  P™**"^'^  ' 

leçonXSL'\:r?ir:;  '^  r^^^  '■•""•«  "«e 
tous  les  élIJrdeTct™  "l^''^'  '"'°^-.  ^ 
le  résumé  en  est  écrit  1^11  ^P'^''^''haque  leçon, 

•T'---~"Si-^i:î:a: 
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propre  à  la  maison,  dans  le  "cahier  unique  de 
devoirs  journaliers."  Au  bout  de  l'année  scolaire, 
les  élèves  se  trouvent  à  posséder  un  petit  cours 
comi)let  d'hygiène  pratique.  Voici  les  principaux 
points  (lue  doit  comprendre  un  cours  d'hygiène 
destiné  aux  écoles  primaires:  Air:  composition, 
insalubrité.  Respiration  :  règles,  ventilation, 
chambre  à  coucher,  latrines,  asi)hyxie,  etc.  Ma- 
ladies contagieuses:  définition,  microbes,  propa- 
gation, prévention,  conseils  d'hygiène,  (composi- 
tion, règlements)  isolement,  désinfection,  princi- 
pales maladies  contagieuses.  Hygiène  de  VuU- 
mentation:  aliments  azotés  et  non  azotés,  aliments 
du  règne  animal,  végétal  et  minéral,  hygiène  de 
la  digestion,  usage  raisonnable  des  aliments  et 
des  boissons,  imiîortance  (l'une  bonne  eau  potable, 
danger  des  liqueurs  enivrantes;  l'alcool  est  un 
poison  qui  mine  le  corps  et  l'âme.  Soiîis  à  donner 
au  corps:  bain,  lavage,  vêtements,  accidents  et 
précautions  hygiéniques,  hygiène  des  habita- 
tions. Hygiène  morale  ou  hygiène  de  Vâme:  influen- 
ce de  ITime  sur  le  corps,  âme  et  cerveau,  nerfs, 
facultés  intellectuelles,  imagination,  volonté,  rai- 
son, passions,  ivrognerie,  colère,  tristesse,  espc- 
rance(l\ 

OU  ESTIONS 

Qu'es(.-co  quo  l'hygiène? — Démontrez  l'importance  de 
l'hygiène  ?— truand  et  comment  l'iustitutour  doit-il  donner  des 
leçons  d'hygiène  ? — (Jiiels  sont  les  principaux  points  que  doit 
comprendre  un  cours  oral  d'hygiène  ? 

(1)  Voir  Notes  pédaijogiques,  page  307. 
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CHAPITRE  QUATORZIÈME 


PSCYCHOLOGIE 
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L'homme  est  un  corps  organique  informé  par 
une  âme  intelligente  et  libre,  c'est-à-dire  douée  de 
la  faculté  de  penser  pt  de  vouloir.  L'éducation 
a  pour  but  de  développer  régulièrement  cet  être 
complexe  ou  plutôt  de  fournir  à  chaque  élève 
l'occasion  et  les  moyens  de  se  développer,  de  se 
former,  d'acquérir  sa  perfection  propre  et  d'attein- 
dre le  but  pour  lequel  nous  avons  été  créés. 

Ceue  formation,  personnelle  au  premier 
chef,  est,  avant  tout,  une  œuvre  intellectuelle 
puisque  les  facultés  organiques  ou  sensitives  sont 
inconscientes  et  que  la  volonté  est  mue  par  l'in- 
telligence. Mais  le  point  de  départ  indiqué  par 
la  nature  elle-même,  ce  sont  les  sens  dont  le  déve- 
loppement normal  et  l'éducation  sont  les  préli- 
minaires naturels  de  toute  culture  intellectuelle  et 
moral.  Avant  d'indiquer  les  moyens  de  cultiver 
la  volonté,  de  former  le  caractère,  de  cultiver  l'in- 
teUigence,  nous  devons  traiter  de  l'éducation 
physique.  Nous  parlerons  ensuite  de  l'éducation 
intellectuelle  et,  en  dernier  lieu,  de  la  culture  de  la 
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volonté  et  de  la  formation  du  caractère  en  d'autres 
termes,  de  l'éducation  morale  qui  est  le  but  de 
tout  l'enseignement  primaire  et  secondaire  et  de 
toute  éducation  véritable.  Danu  chacun  de  ces 
articles  nous  indiquerons  les  moyens  de  créer  des 
habitudes  saines  qui,  facilitant  l'œuvre  de  la 
formation,  rendent  plus  agréable  le  travail  du 
maître,  assurent  à  l'élève  un  succès  durable  et 
deviennent  pour  lui  un  talisman  contre  ses  propres 
illusions.  Comme  l'habitude  ne  s'acquiert  que 
par  la  répétition  des  mêmes  actes,  le  véritable 
éducateur  tient  à  ses  procédés  comme  le  chimiste 
à  ses  cornues.  L'exactitude,  l'ordre,  la  ponctua- 
nte, la  discipline,  la  constance  sont  des  qualités 
qu'il  ne  doit  jamais  cesser  de  cultiver  en  lui-même 
et  dans  les  élèves  dont  il  a  la  charge.  Il  implantera 
ainsi  dans  l'âme  des  jeunes  gens  l'esprit  de  méthode 
qui  les  maintiendra  dans  le  vrai,  l'obéissance  ra- 
tionnelle, sauvegarde  de  la  vertu  et  le  sens  du  juste 
et  de  l'honnête  qui  les  protégera  contre  les  ambi- 
tions malsaines  et  les  entraînements  aveugles  des 
émotions  momentanées. 
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ARTICLE  PREMIER 


EDUCATION    PHYSiyUE 
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1°  L'instituteur,  dans  son  école,  doit  prendre 
des  précautions  de  salubrité,  (a)  L'air  pur  est  la 
première  condition  de  la  vie,  il  faut  que  l'air  de 
l'école  soit  renouvelé,  car  les  émanations  diverses, 
qui  proviennent  du  fait  seul  de  la  présence  des 
élèves,  tendent  à  le  vicier.  C'est  pour  cela  qu'il 
faut  observer  les  règlements  qui  concernent  la 
ventilation.  (6)  Une  température  trop  élevée 
ou  trop  basse  entrave  le  travail  intellectuel  et 
nuit  à  la  santé.  L'instituteur  doit,  en  hiver,  se 
guider  sur  un  bon  thermomètre  et  maintenir  dans 
son  école  une  température  moyenne  de  65" 
Fahrenheit.  En  été,  on  peut  arroser  le  sol, 
tenir  les  croisées  ouvertes,  tout  en  garantissant 
les  enfants  des  rayons  du  soleil  par  des  rideaux, 
ou  même  par  des  volets.  Ces  rideaux  ou  ces 
volets  protègent  contre  l'excès  de  rhaleur  et 
l'excès  de  lumière.  On  doit,  en  tout  temps, 
éviter  les  courants  d'air.  La  classe  ne  doit  pas 
être  obscure,  (c)  L'instituteur  ne  souffrira  pas 
à  proximité  de  l'école,  les  tas  de  fumier,  les  eaux 
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stagnantes  et  les  mares.  Ce  sont  des  sources  de 
pestilence.  Les  salles  de  classe  seront  balayées 
tous  les  jours.  Les  murs  devront  évre  blanchis  à 
la  chaux  au  moins  une  fois  par  année.  Les  lieux 
d'aisances  doivent  être  assez  éloignés  de  l'école, 
lavés  souvent  à  grande  eau.  Ils  doivent  être 
surveillés  spécialement  et  pour  la  salubrité  et 
pour  la  moralité. 

2°  L'institueur  doit  exiger  que  les  élèves  soient 
propres  sur  leur  personne  et  pour  leurs  habits. 
Inspection  de  propreté  au  commencement  de 
chaque  classe.  Cette  inspection  doit  être  faite 
avec  beaucoup  de  délicatesse  et  l'instituteur 
doit  toujours  supposer  que  les  enfants  sont  partis 
propres  et  en  bon  ordre  de  la  maison  paternelle. 
La  moindre  indélicatesse  envers  les  parents  pour- 
rait être  très  préjudiciable  à  l'instituteur  et  à 
l'école.  Tout  élève  qui  n'est  pas  propre  doit 
être  envoyé  à  la  fontaine,  ou  à  un  lavoir  quelcon- 
que. Si  les  habits  sont  délabrés,  à  plus  forte 
raison  s'ils  n'étaient  pas  décents,  l'enfant  devrait 
retourner  chez  ses  parents  pour  subir  le  raccom- 
modage utile 

L'instituteur  ne  permettra  pas  aux  élèves  de 
prendre  de  mauvaises  postures,  notamment  quand 
ils  écrivent;  les  bras  et  les  jambes  doivent  être 
dans  une  position  naturelle,  les  épaules  à  la 
même  hauteur  l'une  de  l'autre,  la  poitrine  non 
comprimée.  L'observance  de  ces  règles  est  très 
importante  pour  la  santé  des  enfants.  liCS  leçons 
doivent  être  variées  de  manière  que  les  enfants 
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changent  souvent  de  posture.  Les  enfants  doi- 
ven  se  tenir  debout  à  certaines  leçons,  assis  pour 
d  autres  exercices.  La  récréation  de  dix  à  quinze 
minutes  au  milieu  d'une  classe  de  deux  heures  et 
demie  ou  trois  heures  est  strictement  nécessaire 
Dans  les  cas  de  chutes  graves,  on  applique  les 
premiers  remèdes,  tout  en  informant  le  médecin 
ou  les  parents 

Aucun  élève  atteint  de  maladie  contagieuse 
ou  séjournant  dans  une  maison  où  il  y  a  un  cas 
l'écoTe^  contagieuse,   ne  peut  être  admis  à 

L'instituteur  doit  surveiller  et  encourager 
ZV  àf       !  exercices'  corporels:  (a)  la  marche 

f^tt^M  r      "^'^  'T''  ^^^*  '""P'^''  ï^  digestion 
faite,  (6)  la  course.     Pour  courir,  l'élève  doit  être 

légèrement   vêtu,    porter   la   poitrine   en   avant 
serrer  autant   que  possible  les   bras   contre   les 
flancs,  inchner  un  peu  en  avant  la  partie  supérieure 
du  corps;  après  la  course,  on  doit  remettre  promp- 
tement    les    vêtements    que   l'on    avait    quittés. 
Les  jeux  de  barres,  jeux  de  cerceau  sont  d'excel- 
lents exercices.     L'instituteur  doit  empêcher  les 
efforts  excessifs,     (c)  Le  saut  de  haut  en  bas  ou 
de  bas  en  haut  est  excellent;  le  lieu  de  départ  ne 
doit  pas  être  ghssant,  celui  de  l'arrivée  ne  doit  pas 
être  trop  dur.     Le  bâton  ou  la  corde  tendue  doit 
céder  au  moindre  contact.     Que  les  jeux  dange- 
reux soient  sévèrement  prohibés.  ... 

3°  Education  des  sens.     "Rien  n'entre  dans 
1  intelligence  a  moins  d'avoir  passé  par  les  sens  " 
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Il  faut  que  les  sens  soient  formés  si  nous  voulons 
que  le  travail  intellectuel  se  fasse  bien.  Bornons- 
nous  à  la  vue  et  à  l'ouïe  pour  faire  (oinprendre 
notre  pensée. 

a.  Il  faut  habituer  les  enfants  à  estimer  les 
dîmensions  (longueur,  largeur,  hauteur)  d'objets 
rapprochés  et  à  diviser  ces  objets  par  la  pensée 
en  parties  égales,  à  apprécier  la  longueur  des 
hgnes  la  grandeur  des  angles  tracés  au  tableau 
noir,  les  distances,  etc.;  à  viser  un  but,  à  rectifier 
les  jugements  qu'on  peut  porter  sur  les  lignes 
et  les  couleurs  des  objets  en  perspective.  Enfin  on 
met  à  profit  l'étude  un  dessin  qui  ne  consiste  pa^ 
à  copier  des  modèles,  mais  bien  à  reproduire  des 
objets  usuels. 

6.  Relativement  à  l'ouïe,  on  évite  les  sons 
brusques  et  forts,  on  soigne  la  voix  et  la  pronon- 
ciation, on  fait  juger  de  la  nature  et  de  la  direction 
des  sons  éloignés.    On  tire  parti  du  chant. 

Il  est  essentiel  de  stimuler  les  élèves  en  les 
faisant  concourir.  L'émulation  joue  un  grand 
rôle,  surtout  durant  l'enfance  et  la  jeunesse 
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ARTICLE  SECOND 


KDUCATION    INTELLECTUELLE 


La  volonté  est  une  puissance  aveugle  quand  elle 
n  est  pas  illuminée  par  VintHligence;  on  ne  peut  pas 
marcher  d'un  pas  sûr  au  milieu  des  ténèbres. 
(Pie  X). 

L'âme  étant  une,  ses  facultés  doivent  être 
développées  de  front  avec  ensemble  et  harmonie 
Si  nous  parlons  séparément  de  l'intelligence  et 
de  la  volonté,  c'est  pour  le  besoin  de  la  clarté. 
D  ailleurs,  d'après  la  marche  que  nous  suivrons,  on 
comprendra  parfaitement  que  cette  format'on 
des  deux  facultés  mères  de  l'âme  se  fait  simul- 
tanément. 

1.  Dans  le  premier  âge,  il  faut  occuper  de 
préférence  l'enfant  d'idées  et  de  faits  se  rapportant 
a  la  nature  sensible,  par  exemple  de  l'amour  et  de 
1  obéissance  qu'on  doit  aux  parents,  de  la  mesure 
que  l'on  doit  garder  dans  les  repas,  les  jeux,  etc. 

2.  On  doit  faire  connaître  les  objets  matériels, 
du-ectement  au  moyen  des  sens,  surtout  de  la  vue, 
V.  g.  On  leur  fera  trouver  combien  il  y  a  de  tables, 
de  bancs,  de  cartes  géographiques,  de  fenêtres,  etc., 
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dans  l'école.  On  leur  montrera  une  fleur,  un  fruit, 
un  chapeau,  etc.  Au  besoin,  on  remplace  les 
objets  par  des  modèUs  ou  des  dessina. 

3.  Faire  connaître  le  monde  immatériel  pro- 
gressivement et  en  s'aidant  des  choses  sensibles. 

Exemple  :  Avons-nous  toujours  existé  ?  Non, 
nos  parents,  non  plus.  Donc,  il  y  a  un  être  qui 
nous  a  donné  l'existence,  non  seulement  ù  nous, 
mais  à  tout  ce  qui  existe,  aux  arbres,  aux  nmnta- 
gnes,  aux  rivières,  etc.,  etc. 

4.  Faire  apprendre  le  mot  au  moyen  de  l'idée. 
Même  dans  la  lecture  à  haute  voix,  expliquer  les 
mots  dont  les  enfants  ne  connaissent  pas  le  sens, 
et  ne  les  leur  faire  Ih-e  qu'après  cette  explication. 

5.  Diriger  l'attention  des  petits  enfants  d'a- 
bord sur  les  personnes  et  les  choses  qui  les  tou- 
chent de  plus  près  et  qu'ils  aiment  le  plus:  leur 
corps,  leurs  habits,  leurs  parents,  etc.,  et«. 

6.  Employer  fréquemment  les  interrogations 
et  surtout  les  séries  d 'interrogations  fortement  liées 
entre  elles. 

7.  Faire  analyser,  classifier  des  objets  dans 
un  devoù-:  cett«  opération  développe  beaucoup 
l'esprit  d'observation. 

8.  Faire  des  applications  qui  prouvent  l'utilité 
de  l'enseignement  que  l'on  donne. 

9.  L'histoire  naturelle,  la  géographie,  le  dessin 
etc.,  peuvent  servir  merveilleusement  à  déve- 
lopper l'esprit  d'observation. 

10.  Le  catéchisme,  l'instruction  civique,  le 
savoir-vivre  développent  et  fortifient  la  réflexion. 
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11.  Dans  toutes  les  branches  d'instruction, 
on  exerce  le  jugement  des  enfants  en  leur  propo- 
sant des  cas  dont  la  difficulté  est  proportionnée  à 
leur  âge,  à  leur  développement;  on  les  habitue  à 
démêler    la    considération    principale    dans    une 
question   à   juger:    Un   enfant   se   plaint   de   son 
camarade.     Ce  qu'il  y  a  à  considérer  principale- 
ment, c'est  l'injustice  qu'il  a  pu  subir.— Pourquoi 
un  enfant  ne  doit-il  pas  copier  sur  le  devoir  de  son 
voism   dans  un   concours?     Parce  que  ce  n'est 
pas   honnête.— Quel  est   celui  qui   tout   d'abord 
doit  être  soupçonné  d'une  faute?     Celui  qui   en 
profite. 

12.  Exercer  le  bon  sens  pratique  et  le  juge- 
ment moral  dans  les  diverses  circonstances  de  la 
vie  quotidienne,  multiplier  les  questions  et  les 
exercices,  mettre  à  profit  les  leçons  et  les  exercices 
de  langue  et  de  lecture  courante,  en  les  accom- 
pagnant d'explications.  Une  leçon  de  morale, 
un  fait  quelconque  illustrant  une  vérité,  etc  ' 
peuvent  servir  de  thème,  de  dictée  orthographi- 
que  

13.  Les  exercices  précédents,  en  formant 
le  jugement,  favorisent  le  raisonnement.  Il  faut 
de  plus  habituer  à  faire  des  raisonnements  d'a- 
bord simples,  ensuite  plus  compUqués.  Exemple: 
Etes-vous  capables  de  pourvoh-  à  vos  besoins? 
Non,  monsieur.  Serez-vous  capables  de  le  faire 
plus  tard?  Oui,  monsieur,  quand  nous  serons 
grands.  Qm  le  bon  Dieu  a-t-il  mis  pour  avoir 
soin  de  vous?     Nos  parents.     Mais  vos  parents 
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pourraient-ils  pourvoir  à  vous  suffisamment  si 
vous  ne  faisiez  pas  ce  qu'ils  vous  commandent  ? 
Non,  monsieur.  Que  concluez- vous  de  là  ?  De- 
vez-vous faire  ce  que  ;  r..,  j^arents  exigent  de  vous  ? 
— Certainement,  nv  nsicur.  .  . 

Veillez  à  ce  ^u.  l.^s  eî  fants  n'omettent 
aucune  vérité  intei-.':>t''!i'nrf'  aans  un  raisonne- 
ment, mettez  à  profit  l'enseignement  de  l'arith- 
métique que  l'on  doit  faire  raisonner  dans  ses 
moindres  détails.  C'est  surtout  pour  les  mathé- 
matiques qu'on  doit  dire:  ''qui  va  lentement, 
va  sûrement" .... 

14.  Mémoire.  Faire  toujours  comprendre 
avant  de  faire  apprendre.  La  mémoire  des  mots 
ne  doit  jamais  être  exercée  sans  la  mémoire  des 
choses.  La  culture  de  la  mémoire  exige  de  nom- 
breux exercices  de  récitation.  On  doit  faire 
saisir  la  liaison  logique  des  idées.  Une  horloge 
suppose  un  horloger,  l'idée  de  péché  api^elle 
celle  de  loi,  d'obligation,  de  châtiment,  etc.  Il 
est  très  utile  de  faire  écrire  ce  qui  doit  être  retenu. 
Les  tableaux  synoptiques  aident  merveilleuse- 
ment la  mémoire.  Les  revues,  les  récapitulations 
doivent  être  fréquentes. 

15.  L'iînagitiation,  quoique  sujette  à  bien  des 
écarts,  aide  puissamment  l'intelligence  et  le 
cœur.  Voici  quelques  moyens  de  la  cultiver 
avec  fruit:  (a)  Faire  lire  et  réciter  avec  goût  de 
beaux  morceaux  de  prose  et  de  vers.  (6)  Racon- 
ter certains  faits  vrais  ou  supposés,  mais  toujours 
vraisemblables,    propres   à   développer   de    bons 
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sentiments  chez  les  enfants.     Inviter  les  enfants 
a  repéter  ces  récits  le  lendemain,  même  à  les  écrire. 
(c    Montrer  comment  on  peut  développer  natu- 
rellement un  sujet.     Vous  exprimez  simplement 
un  Jait,^  et  le  décrivez  «nsuite  avec  des  détails 
tacies  a  trouver.     Exemple:  vous  avez  assisté  à 
mi  beau  lever  de  soleil  sur  les  rives  du  St-LaurenL 
<^  est    le    fait    dans   sa   concision.     Vous    voulez 
lui  donner  une  forme  littéraire  en  imaginant  des 
en-constances  vraisemblables:     "Un  beau  matin 
de  la  fm  de  juillet,  je  me  levais  frais  et  dispos 
après   un   sommeil   réparateur.     Il   était    quatre 
heures;    le    firmament    dans    «a   pureté    parfaite 
laissait    entrevoir    un'  certain    nombre    d'étoiles 
pahssantes.     L'orient   était    tout   empourpré    de 
rayons  rouges  et  dorés.     Je  me  dirigeai  vers  le 
fleuve  dont  les  eaux  calmes  et  limpides  m'invi- 
taient a  un  bain  salutaire.     Mais  voilà  que  le 

i-"'^'!!  ^V/''^''^^''*  '^"'^^^  •'"'^«^■ge^  des  eaux  en  feu 
Bientôt   ]  astre  du  jour  apparaît  radieux,   nous 
annonçant  une  journée  splendide." 

'•Pourquoi  un  beau  matin?  Il  est  vrai- 
semblable que  je  me  fusse  levé  plus  tard  s'il  eût 
fait  mauvais.--Pourquoi  de  la  fin  de  juillet? 
Cest  qu  en  juillet  les  nuits  sont  les  plus  courtes 
et  les  plus  délicieuses,  les  matins  les  plus  enchan- 
teurs de  1  annee.-Fourquoi/rais  et  dispos  ?  Quand 
on  est  indisposé  on  ne  tient  pas  aux  marches  mati- 
nales.-Pourquoi  nuit  de  sommeil  réparateur? 
Le  sommeil  réparateur  exphque  frais  et  dispos  — 
Pourquoi  quatre  heures  f    Parce  qu'à  cette  époque 
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le  soleil  se  Iv  ve  un  peu  après  quatre  heures:  le 
temps  de  descendre  au  rivage.— Pourquoi  le 
firmament  d'une  pureté  pafaite  ?  Il  n'y  a  pas  de 
beau -ciel  sans  cela.— Pourquoi  les  étoiles  pâlis- 
santes f  C'est  que  la  lumière  du  jour  étant 
supérieure  à  celle  des  étoiles,  celles-ci  pa^  ent 
pâlir,  etc.,  etc.  L'esprit  d'observation  est  déve- 
loppé en  même  temps  que  l'imagination  et  cette 
dernière  profite  de  ce  développement,  (d)  Utiliser 
le  dessin  linéaire  en  faisant  composer  des  sujets. 
Vous  donnez  certains  éléments  que  l'enfant  doit 
combiner  à  son  goût  et  suivant  les  règles  de  l'art, 
(e)  Diriger  l'imagination  vers  la  nature  extérieure: 
Dieu  et  ses  œuvres.  (/)  Dans  tous  les  cas, 
apprendre  aux  enfants  à  soumettre  l'imagination 
au  jugement.  Ne  rien  tolérer  qui  choque  le  bon 
sens,  le  bon  goût  ou  la  morale. 


.à 


ARTICLE  TROISIÈME 


KDUCATIOX    jVOR  \I.E 


Il  ne  suffit  pas  de  connaître  la  \érité   il  faut 
y  conformer  ses  actions.     La  plus  belle'  intelli- 
gence  mise  au  service  d'une  volonté  perverse  est 
capable  .»es  plus  funestes  excès.     La  volonté  doit 
être    formée   judicieusement.     Pour    que    l'insti- 
tuteur puisse  bien  former  ses  élèves,  il  faut  qu'i 
es   connaisse;   pour  lés   connaître,   il   faut  qu'il 
les  étudie  non  seulement  en  classe  mais  aussi 
quand  ils  sont  en  liberté  et  au  dehors.     Cette 
lormation  morale  demande  beaucoup  de  tact  et 
de   prudence,    car   c'est    l'enfant   lui-même   qui, 
guidé  pas  a  pas  par  l'instituteur,  prend  les  habi- 
tudes morales  dont  il  bénéficiera  toute  sa  vie 
n  faut  avant  tout  former  chex  les  enfants  une 
conscience  morale.     La  conscience  morale  est  la 
perception  intérieure  du  bien  et  du  mal  et  de 
1  obligation  que  nous  avons  de  faire  le  bipn  et 
d  éviter  le  mal.     Cette  conscience  peut  se  déve- 
lopper par  les  moyens  suivants: 

1.  Faire  usage  des  interrogations  pour  exer- 
cer le  jugement  moi^l.  Exemple:  vos  parents 
vous  ont  donné  un  vêtement,  ce  vêtement  peut-il 
servir  en  même  temps  à  vous  et  à  votre  compa- 
gnon?    S  il  ne  peut  servir  à  deux,  peut-il  être 
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réclamé    par    deux?     Lequel    des    deux    doit    le 
posséder?     Votre  compagnon  a-t-il  quelque  dro  t 
sur   ce    vêtement?    Mais   s'il    n'a   aucun   dro  t 
sur  ce  vêtement,  peut-il  tenter  de  vous  l'ôte-  ou 
de  le  déchirer  ?    S'il  est  pîus  fort  que  vous,  votre 
compagnon  a-t-il  droit  de  prendre  pour  lui  ce 
vêtement?     S'il    le    prend    malgré    vous     fait-^î 
hun  ou  ..«/ ?     Dans  ce  cas,  est-if  obligé  à  queW 
réparation?    Mais   si    c'était    votre   compagnon 
qui   eut   reçu   de  ses  parents   un   vêtement    ne 
seriez-vous  pas   vous-même   coupable,  si  vous  le 
lui  otiez  ou  le  lui  déchiriez.  ? 

2.  Interroger  les  enfants  sur  leurs  propre^ 
actes  et  sur  les  actes  d'autrui,  en  évitant'^S^ 
toutefois  ce  qui  pourrait  blesser  la  charité 

6.  Distinguer  le  bien  ou  le  mal  moral  de  ce  auif 
est  avantageux  ou  nuisible:  entre  man^r  un" 
pomme    qui    nous    appartient    et    manger    une 
pomme  qui  ne  nous  appartient  pas. 
/.  .  ?'■  f'^""  inculquer  la  morale  religieuse  diaprés 
le  catéchisme  dans  la  conscience  des  enfants- 

Le  courage  n'a  de  raison  d'être  que  s'il  a  'pour 
base  une  commotion....  H  y  aura  du  colZe 
quand  la  foi  sera  nve  dans  les  cœurs.  (FieX) 
5  Bien  faire  saisir  la  différence  quil  v  a 
entre  la  volonté  et  le  penchant,  le  désir  et  la  sen- 
sibihté:  entre  le  penchant  sensible  quWprouve 
pour  les  cerises  du  voisin  et  la  volonté  qu'on  a  le 
ne  pas  les  dérober.  ^  ^® 

6.  Faire  sortir  les  pensées  morales  de  la  vie 
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de  chaque  jour,  sans  paraître  le  faire  exprès 
(en  les  faisant  trouver  à  l'enfant),  de  tous  les  cours 
et  principalement  de  l'histoire  et  des  récits.  L'esprit 
de  sacrifice  ne  peut-il  pas  être  facilement  inculqué 
par  l'histoire  de  Jacques-Cartier  Champlain  et 
DoUard  ? 

7.  Quant  aux  actes,  que  l'instituteur  donne 
l'exemple  de  la  rectitude  parfaite,  qu'il  dirige  la 
discipUne  et  l'enseignement  de  manière  que 
l'enfant  soit  amené  avec  le  moins  de  contrainte 
possible,  à  faire  le  bien;  qu'il  saisisse  toutes  les 
occasions  pour  communiquer  à  l'enfant  un  amour 
efficace  de  ce  qui  est  honnête,  du  bien  moral; 
*in  respect  profond  pour  la  propriété,  une  horreur 
raisonnée  pour  le  mensonge,  l'injustice,  l'envie, 
l'hypocrisie,  etc. 

8.  Cultiver  chez  les  enfants  l'amour  de  la 
Religion,  de  la  Famille,  de  la  Patrie,  de  tous  les 
hommes  en  général.  L'idée  de  Dieu  doit  présider 
â  tout  dans  l'école,  le  spectacle  des  merveilles  de 
la  création  est  une  source  d'enseignement  précieux; 
les  exercices  reUgieux  sont  absoluement  néces- 
saires dans  la  formation;  l'histoire  et  les  récits 
édifiants  doivent  être  préférés  aux  instructions 
directes;  on  devrait  lire  tous  les  jours  à  l'école  un 
court  passage  de  l'Evangile.  La  vie  de  Notre- 
Seigneur  est  par  excellence  une  source  féconde  de 
tout  enseignement  religieux;  mais  elle  est  aussi  un 
creuset  divin  où  se  trempe  le  caractère.  Habitué 
à  voir  Notre-Seigneur  réglant  constamment  sa 
vie  sur  la  volonté  de  son  Père,  sans  se  préoccuper 
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des  conséquences  temporelles  de  cette  obéissance 
parfaite,  1  enfant  apprendra  à  agir  par  devoir 
pour  des  motifs  surnaturels,   sans   se  laisser  fas^ 
ciner   par   1  appas   des   faveurs   humaines.     Les 

taoT  InTT''  '^  ^''f^^^mes  employés  avec 
tact  sont  d  une  grande  utilité  pour  discipliner 
les  caractères  et  par  conséquent  la  volonté 

-Si  la  génération  actuelle  a  toutes  les  incer- 
titudes  et  toutes  les  hésitations  de  l'homme  aui 
marche  à  tâtons,  c'est  le  signe  évident  qu'elle 
ne  tient  plus  compte  de  la  parole  de  Dieu, 
flambeau  qui  guide  nos  pas  et  lumière  qui  éclah-é 
"nos  sentiments."     (Pie  X). 

Les    récompenses    doivent    être:    1°    d'unp 

iustToITo'^'lf  '  '°  .^"^"^"^  ^^''  discernement  et 
just  ce,  3  elles  ne  doivent  pas  être  prodiguées; 
4   elles  ne  doivent  pas  exciter  la  vanité. 

Les  punitions  doivent  être:  1°  rares  2^" 
utiles,  c'est-à-dire  qu'elles  doivent  servir  à'  l'a- 
vancement général  des  élèves,  3°  raisonnables, 
4  infligées  sans  colère.  ...  ' 

QUESTIONS 

facultés  doit-ele  commencer''    OupI  nrrîr»       •       ^^^    Quelles 

«aines    et    chrétiennes.     Ques    rS'iJtats    nn    -^'.-f  .^^^'t^^^^ 
qualifié  obtiendra-t-il?  résultats    un    instituteur    bien 

Quelles  sont  les  précautions  aup  Hoif  r.ror,^_«  v    ... 
on  ce  qui  concerne  "r^^nT^^n^ISll^;, 
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des  élèves  à  cet  égard'?  Quelle  délicatesse  doit,  le  giiider  dans 
l'examen  de  propreté?  (Juel  maintien  doit-il  exiger  des  élèves": 
Comment  l'instituteur  prévient-il  l'excès  de  fatigue  qui  pour- 
rait facilement  résulter  d'un  maintien  correct?  Quel  ca.> 
doit-il  faire  de  la  petite  récréation  qui  <loit  partager  chaque 
classe?  S'il  y  a  accident,  (lue  doit-il  faire?  Quelle  doit  êtr< 
sa  ligne  de  conduite  dans  le  cas  de  maladies  contagieuses 'i 
Comment  doit-il  surveiller  et  encourager  les  exercices  corporels  ': 
(^uc  dites-vous  de  la  marche  lente  ou  rapide?  de  la  course"; 
du  saut?  des  jeux  dangereux?  Quelle  est  l'importance  de 
l'éducation  des  sens?  Comment  doit-on  faire  l'éducation  dt 
la  vue?  de  l'ouic?     Que  dites-vous  des  concours? 

Que  dit  Pie  X  au  sujet  de  la  volonté  qui  n'est  pas  éclairée 
par  l'intelUgence  ?  Comment  doivent  être  développées  les 
facultés  intellectuelles  et  morah's?  Pourquoi  parlons-nouf 
séparément  de  l'intelligence  et  de  la  volonté?  Quelle  est  la 
matière  principale  de  l'enseignement  donné  aux  petits  enfants".' 
Comment  leur  fait-on  connaître  les  objets  matéiiels?  les  objets 
immatériels?  Conunent  '  cnseigne-t-on  le  rnot'i  Sur  quelle- 
personnes  et  sur  quelles  choses  doit-on  diriger  tout  d'abord 
l'attention  des  élèves?  Quel  usage  doit-on  faire  des  interro- 
gations? Quelle  est  l'importance  de  l'analyse  et  de  la  classifi- 
cation? Comment  prouve-t-on  l'utihté  de  l'enseignement  que 
l'on  donne  ?  A  quoi  peuvent  servir  l'histoire  naturelle,  la  géogra- 
phie, le  dessin,  etc?  le  catéchisine,  l'instruction  civique,  le 
savoir-vivre?  Comment  peut-on  exercer  le  jugement  des 
enfants  ?  la  mémoire  ?  l'imagination  ? 

Quel  doit  être  le  résultat  de  la  connaissance  de  la  vérité? 
Qu'exige  de  l'instituteur  la  formation  de  ses  élèves?  Que 
doit-il  former  avant  tout?  Qu'est-ce  que  la  conscience  morale f 
Comment  se  f orme-t-elle  ?  Donnez  une  série  des  interroga- 
tions que  l'on  peut  faire  pour  exercer  le  jugement  moral.  Sur 
quoi  doit-on  interroger  les  enfants?  Comment  cnseigne-t-oii 
la  distinction  du  bien  ou  du  mal  moral?  Quelle  est  l'impor- 
tance du  catéchisme?  Quelle  est  la  raison  d'être  du  courage, 
d'après  Sa  Sainteté  Pie  X?  De  la  différence  entre  la  volonté 
et  le  penchant  ?  Comment  utilise-t-on  tous  les  cours  et  surtout 
l'histoire  et  les  récits  pour  la  formation  morale?  Quelle  doit- 
être  la  conduite  personnelle  de  l'instituteur,  s'il  veut  former 
des  gens  honnêtes  et  chrétiens  ?  Quel  sentiment  doit-il  cultiver 
au  sujet  de  la  Religion,  de  la  Famille,  de  la  Patrie  et  de  l'huma- 
nité en  général?  Quelle  place  doit  occuper  l'idée  de  Dieu? 
Quel  effet  moral  produirait  une  courte  lecture  quotidienn  ■ 
de  l'Evangile  ?  Que  dit  Sa  Sainteté  Pie  X  au  sujet  de  l'enseigne- 
ment de  la  religion?  Quelles  doivent  être  les  récompenses? 
Quelles  doivent  être  les  punitions? 


CHAPITRE  QUINZIÈME 


Grandes  lignes  de  l'Histoire  de  la  Pédagogie  (1) 


I— AVANT  JKSUS-CHRIST 
Li:s    Chinois    kt    i.ks    J.\i>o\.\r.s 

En  raison  môme  de  leur  ancienne  civilisation, 
les  Chmois  avaient  reconnu  dès  la  plus  haute 
antiquité,  la  nécessité  de  l'enseignement  populaire 
Plus  de  mille  ans  avant  Jésus-Christ,  il  existait 
dans  le  vaste  royaume  une  organisation  scolaire. 

Toutes  les  écoles  éta'ent  des  écoles  de  l'Etat. 
L'enseignement  consistait  de  préférence  dans  les 
leçons  d'écriture;  dans  certains  cas  il  s'étendait  à 
la  niusique  et  aux  cérémonies.  Aucun  principe 
religieux  n'animait  cet  enseignement;  l'esprit  du 
peuple  était  exclusivement  tourné  vers  le  temporel. 
La  vie  morale  manciuait  de  sanction.  Les  deux 
grands  sages  Chinois,  Lao-Tse  et  Confucius  exer- 
cèrent une  grande  influence  sur  l'éducation  popu- 
laire, mais  ils  se  montrèrent,  eux  aussi,  dominés 
paHe  prmcipe  d'utilité.     Malgré  certains  progrès, 

(1)  Ouvrages    consultés:    Revue    générale    d'Education    et 
L'FnTTfn'T.,  («"PPl^">«nt  de^daca^ion  chrétienne  de  Paris); 

tilLV^'^T^Ifr'''  ^'^''  V-^-  P^q^et  (^«  Nouvelle-France) 
Le  Fondateur  de  l'Institut  des   Frères  des  Ecoles   Chréliennes 
par  un  ancien  directeur  de  l'Ecole  normale:  Paris,  1S84:  //'S 
de  la  pédagogie,  Paroz.     Ce  dernier  auteur  est  protestant. 
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les  Chinois  s'en  tiennent  encore  à  leur  ancien 
système  d'éducation. 

Le  Japon  subit,  jusqu'au  siècle  dernier,  l'in- 
fluence de  la  Chine.  Les  méthodes  chinoises  se 
retrouvent  chez  les  Japonais.  Depuis  1854,  l'en- 
seignement a  subi  une  transformation  complète 
au  Japon.  L'organisation  scolaire  moderne  des 
Japonais  fut  calquée  sur  celles  de  la  France,  de 
l'Angleterre  et  de  l'Allemagne. 

Les  Hindou,  les  Perses,  les  Égyptiens 

Chez  les  Hindous,  l'enseignement  était  le 
partage  exclusif  des  castes  supérieures;  pour  les 
parias  et  pour  les  femmes,  l'instruction  ne  semblait 
pas  désirable.  Dans  les  écoles  primaires,  on  en- 
seignait la  '--ture,  l'écriture,  le  calcul,  la  morale 
et  la  relifcicr.  La  méthode  d'enseignement  con- 
sistait à  faire  apprendre  par  cœur  d'une  façon 
mécanique.  C'est  encore  cette  méthode  qui  pré- 
vaut, aujourd'hui.  C'est  aux  Hindous  que  le 
système  de  moniteurs  a  été  emprunté. 

Pays  guerrier  par  excellence,  la  Perse  n'orga- 
nise l'enseignement  qu'au  point  de  vue  physique. 
Il  n'est  pas  question  de  développement  intellec- 
tuel dans  les  écoles  des  Perses;  aussi  la  profession 
d'instituteur  n'existait  pas.  Les  Mages  ou  Prê- 
tres, étant  les  seuls  dépositaires  de  l'éducation 
intellectuelle,    possédaient    quelques    écoles. 

En  Egypte,  les  prêtres  occupaient  le  premier 
rang,  ils  cultivaient  et  conservaient  la  science. 

L'Etat  égyptien  étant  composé  de  castes, 
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l'enseignement  était  proportionné  à  chaque  sec- 
tion; plus  la  caste  était  inférieure,  plus  l'enseigne- 
ment était  restreint.  Les  castes  supérieures  étaient 
favorisées  d'écoles  d'enseignement  scientifique. 
L'instruction  des  enfants  du  peuple  se  bornait 
à  la  lecture,  l'écriture  et  au  calcul.  Les  jeunes 
filles  recevaient  une  certaine  instruction.  A  la 
conquête  de  l'Egypte  par  Alexandre  le  (irand, 
l'éducation  devint  plutôt  grecque.  Plus  tard, 
sous  les  Arabes,  elle  reçut  une  autre  direction! 

Chez  les  Juifs 

Les  peuples  anciens  étaient  abandonnés  aux 
seules  lumières  de  la  raison  naturelle.     Mais  il 
n'en  fut  pas  de  môme  du  peuple  Juif.     Les  enfants 
d'Abraham,  par  le  ministère  de  Moïse,  reçurent 
de  Dieu  lui-nu'n.e  des  instructions  précises  sur  le 
culte  qu'ils  devaient  lui  rendre,  et  les  lois  morales, 
civiles  et  politiques  qui  devaient  élever  la  nation 
jurv^e  au-dessus  de  toutes  les  autres;  cette  théocra- 
tie lui  imprima  un  caractère  éminemment  religieux 
,c  fit  de  l'éducation  un  devoir  sacré  pour  la  famille. 
L'instruction  recommandée  chez  les  Juifs  est  celle 
qui  est  donnée  par  la  vie  même.     Ainsi,  les  enfants 
devaient   assister  avec  les  adultes  aux  grandes 
fêtes    religieuses    et    nationales,    et    les    parents 
devaient  répondre  à  leurs  questions  sur  ce  qui  les 
frappait.     La  même  recommandation  se  trouve 
dans  d'autres  circonstances. 

La  base  de  l'éducation  chez  les  Juifs  nous  la 
trouvons  dans  ces  paroles  adressées  aux  enfants: 


m. 
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''Honore  ton  père  et  ta  mère,  afin  que  tes  jours 
soient  pro  ongé8  sur  la  terre,  que  l'Eternel,  ton 
Dieu     e  donne."     Quant  à  l'instruntion  propre- 
ment dite,  elle  était  essentiellement  religieuse  et 
Instoriquo      De   bonr:3   heure,    on   enseignait   la 
lecture  et  l'eeriture  aux  enfants,  afin  de  les  mettre 
en  mesure  de  lire  et  d'écrire  la  loi.     Le  chant  et 
la  musique  étaient  en  honneur.     L'instruction  des 
hlles  était  p  us  négligée  que  celle  des  garçons. 
D  un  autre  cote,  elles  apprenaient  dans  la  famille, 
à  hier,  à  tisser,  à  coudre,  à  teindre,  à  broder,  à 
faire  la  cuisine,  etc.  «  x,  » 

Jus(iu'au  temps  du  ir^auveur,  les  Juifs  n'eurent 
pas  d  écoles  pour  les  enfants.  Il  y  avait  bien  les 
écoles  des  prophc^es  fondées  par  Samuel,  nmis 
elles  étaient  spécialement  destinées  aux  jeunes 
gens  qui  vou  aient  étudier  la  nmsicjue  et  la  poésie 
religieuse.     Après  le  retour  de  la  captivité    on 

école,  pour  former  les  maîtres  des  synagogues. 
A  chaque  synagogue  était  adjointe  une  salle  dans 

aquellf  se  donnait  une  instruction  publique,  les 
jours  de  sabbat  (>t  de  fête. 

L'ancienne  littérature  juive  ne  renferme  pas 
à  proprement  parler,  d'écrits  sur  l'éducation;  mais 

es  Proi^rbes  de  Salomon  et  VEccîésiastigvè  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  sentences  pédago- 
giques.  " 
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Chez  les  Grecs,  on  rPKurdait  la  «ymnastique 
comme  la  partie  la  plus  essentielle  de  l'éducation 
parce  qu  elle  rend  un  jeune  honun..  a^ile  et  capable 
de  supporter  les  travaux  de  la  guerre.  L'Kl'it 
s  emparait  de  l'enfant  dès  son  bas  âge  et  le  fayon- 
nait  a  son  nna^e.  Educateurs:  Socrate.  Platon 
Anstote,  etc. 

Chez  les  Romains.-  Ihiu^  la  pivniièiv  période 
Kome  laisse  aux  parents  le  soin  absolu  de  leurs 
enfants;  les  pères  et  les  mères  sont  les  seuls  édu- 
ca  eurs.  L'éducation  physi(iue  et  l'éducation  in- 
tellectuelle sont  placées  sur  un  pied  d'éKalité. 
l^uancl  les  Romains  soumirent  la  (Jrèce,  les  (Irec^ 
vaincus  imposèrent  leur  pédagogi(>  à  Home; 
des  lors  I  éducation  romaine  se  transforma.- 
(-aton,   lacite,  Quintillien. 

Chicz  LKS  Gallois 

Comme  dans  la  Rome  anti(,ue,  l'éducation 
première  était  exclusivement  l'dnivn.  des  parents, 
yuand   1  enfant   atteignait   sa    Uième   année    le 
pere    e  formait   pour   la  gueri-e   et   l'élo(,uence.' 
Les  Gaulois,  dit  Caton,  aimaient  à  bien  parler 
et  à  bien  se  battre."     Lorsque  les  Romains  se 
rendirent  maîtres  de  la  Gaule,  ils  y  implantèrent 
eur  civilisation  et  plusieurs  grandes  écoles  furent 
fondées.     C^ependant,  avant  la  domination  romai- 
ne, Il  existait  des  écoles  chez  les  Gaulois;  l'ensei- 
gnement   proprement    dit    était    donné    par    les 
iJruides. 
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II— APRÈS  JÉSUS-CHRIST 
Le  Moyen  Age 

Jésus-Christ,  en  fondant  une  nouvelle  reli- 
gion, a  posé  les  bases  d'une  éducation  nouvelle. 
n  tut  le  modèle  parfait  de  perfection  morale 
vers  lequel  tous  doivent  tendre.  La  me  nouvelle 
apportée  dans  le  monde  par  Jésus-Chrsit  doit  tout 
purifier:  familles,  écoles,  états,  sociétés,  sciences 
et  arts. 

Dans  sa  prédication  et  dans  la  manière  de 
diriger  ses  disciples,  le  Sauveur  nous  donne  de 
précieuses  leçons  de  pédagogie.     Ses  instructions 
sont    graduées;    son    enseignement    est    simple 
intuitif,  vivant,  imagé,  à  la  portée  de  tous. 

Aux  temps  apostoliques,  l'éducation  chré- 
tienne demeura  longtemps,  à  cause  des  persécu- 
tions, enfermée  dans  le  clercle  de  la  famille, 
l'ar  ces  belles  et  admirables  instructions  sur  la 
tamille,  saint  Paul  a  puissamment  contribué  à 
relever  le  sanctuaire  que  Dieu  a  étabU  pour  l'en- 
ance,  et  il  a  donné  à  l'éducation,  sur  le  terrain  de 
la  foi,  son  plus  ferme  appui. 

Au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  l'école 
chrétienne  s'organise  en  dehors  de  la  famille. 
C  est  ainsi  que  l'Orient,  grâce  à  saint  Pacôme, 
se  couvrit  d'écoles  monastiques  ou  abbatiales  pour 
les  garçons.  Plus  tard  on  admit  aussi  les  filles 
dans  ces  écoles. 

A  la  chute  de  l'Empire  romain,  la  Gaule  fut 
bouleversée,  le  progrès  de  l'éducation  se  ralentit. 
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Durant  cette  obscure  période,  les  lumières  de 
1  instruction  sont  répandues  grâce  à  Charlemagne 
qui  créa  des  écoles  publiques,  aux  évêques,  aux 
prêtres,  aux  moines  qui  se  firent  courageusement 
les  instituteurs  de  la  jeunesse— saint  Paul,  saint 
Jean-Chrysostôme,  saint  Jérôme,  saint  Augustin, 
Alcuin,  Gerbert,  Vincent  de  Beauvais,  Gerson, 
le  Dante,  Pétrarque. 

Il  restera  éternellement  à  l'honneur  de  l'Eglise 
d'avoir,  au  moyen  âge,  fondé  des  petites  écoles  pour 
les  enfants  pauvres,  à  côté  des  séminaires  et  des' 
universités  qui  faisaient  alors  la  gloire  de  l'Europe. 
Diverses  causes  entrainèrent  la  ruine  ou  la  déca- 
dence de  ces  petites  écoles.  L'œuvre  en  fut  reprise 
au  dix-huitième  siècle  par  des  charitables  ecclé- 
siastiques. Entre  tous,  saint  Jean-Baptiste  de 
la  Salle  s'illustra  en  fondant  l'Institut  des  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes. 

La  Renaissance  (1453-1610) 

L'invention  de  l'imprimerie  révolutionne  les 
systèmes  d'éducation  qui  prévalaient  alors.  Les 
RR.  PP.  Jésuites  et  l'hérésiarque  Luther  donnent 
une  forte  impulsion  à  l'éducation,  chacun  dans  leur 
sphère.  Rabelais  et  Montaigne  modifient  la 
pédagogie.— Erasme,  les  Jéromites,  Coménius, 
Ratich. 

Temps  modernes 

Le  siècle  de  Louis  XIV  offre  aux  études  péda- 
gogiques   une   mine   féconde:    Pascal,    Bossuet. 
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Fénelon,  Mme  de  Maintenon,  et  Locke  en  Angle- 
terre. Port-Royal  ouvre  ses  petites  écoles,  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle  fonde  les  Ecoles  chrétiennes, 
et  établit,  en  1684,  deux  écoles  normales  pour  les 
maîtres  laïques  (les  premières  de  ce  genre  en  Euro- 
pe): l'une  à  Reims,  l'autre  au  marquisat  de 
Montcornet. 

Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  fut  le  véri- 
table créateur  de  la  pédagogie  moderne:  organisa- 
tion des  classes,  programmes  d'études,  méthodes, 
modes,  procédés,  cet  illustre  éducateur  songea 
à  tout.  Au  ISième  siècle,  RoUin  nous  donne  son 
Traité  des  études.  Puis  viennent  Rousseau, 
Pestalozzi,  le  P.  Girard,  Jacotot,  l'abbé  Gaultier, 
Frœbel,  Bell  et  Lancaster,  etc.  Plusieurs  de 
ces  éducateurs,  surtout  Rousseau,  étaient  imbus 
de  faux  principes. 

De  nos  jours 

Dpuis  le  commencement  du  19e  siècle,  des 
progrès  immenses  ont  été  faits  dans  le  domaine  de 
l'enseignement  primaire,  en  ce  qui  concerne  la 
méthodologie  surtout.  Tous  les  peuples  recher- 
chent avec  avidité  les  meilleurs  moyens  à  prendre 
pour  instruire  la  jeunesse. 

Malheureusement,  la  plupart  des  peuples, 
oubliant  les  droits  de  l'Eglise  et  ceux  du  père  de 
famille,  ont  organisé  les  écoles  sur  des  bases 
fausses.  Dans  tous  les  pays  du  monde  civilisé, 
l'enseignement  se  donne  d'une  façon  méthodique 
aux  trois  degrés:  primaire,  secondaire  et  supérieur. 
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La  cause  de  l'éducation  chrétienne,  au  XIXe 
siècle,  n'a  certes  pas  manqué  de  défenseurs. 
Citons,  parmi  les  plus  illustres,  Mgr  Dupanloup, 
Montalembert,  Louis  Veuillot,  l'un  des  plus  grands 
écrivains  de  son  siècle.  Mgr  Dupanloup,  qui 
consacra  sa  vie  entière  au  service  de  l'enfance  et 
de  la  jeunesse,  a  laissé  des  traités  précieux  sur 
l'éducation  des  enfants.  Les  Pontifes  qui  se 
sont  succédé  depuis  bientôt  cent  ans  sur  le  trône 
de  Pierre  n'ont  cessé  de  proclamer  avec  force  les 
vrais  principes  sur  lesquels  l'éducation  doit  reposer. 

Les  Etats  n'ont  plus  qu'à  aider  l'Eglise  à 
pousser  la  jeunesse  dans  la  voie  du  beau,  du  trai 
et  du  bien. 

Au  Canada 

Domination  française 

Dès  1615,  les  Récollets  se  font  instituteurs. 
Ils  établissent  des  écoles  à  Québec,  Trois-Rivières 
et  Tadoussac.  En  1625,  les  Jésuites  se  joignent 
aux  disciples  de  saint  François.  Ils  portent  les 
lumières  de  l'Evangile  à  tous  les  sauvages  de 
l'Amérique  du  Nord. 

En  1635  le  collège  des  Jésuites  est  fondé,  et 
quatre  ans  après  (1639)  les  Ursulines  viennent 
prendre  charge  de  l'éducation  des  filles.  Un  peu 
plus  tard,  1653,  Marguerite  Bourgeois  fonde 
l'admirable  communauté  des  Sœurs  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame.  Dès  lors,  l'instruction 
populaire  des  filles  est  assurée. 

Grâce  à  la  générosité  de  Louis  XIV,  le  Frère 
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Charon  établit  une  petite  école  normale  à  Mont- 
réal, d'où  sont  sortis  un  certain  nombre  d'insti- 
tuteurs qui  se  répandirent  dans  les  campagnes. 
Dès  avant  1740,  les  Sulpiciens  entretenaient  aussi 
des  écoles  de  garçons  à  Montréal. 

Puis,  en  1663,  Mgr  de  Laval  établit  à  Québec 
un  grand  séminaire,  auquel  il  adjoignit,  cinq  ans 
plus  tard,  le  Petit  Séminaire.  Ces  séminaires 
existent  encore  aujourd'hui.  Leurs  directeurs 
ont  fondé  l'Université  Laval  en  1852. 

Bref,  en  1760,  la  Nouvelle-France  possède 
le  collège  des  Jésuites  à  Québec,  celui  de  Saint- 
Sulpice  à  Montréal,  le  Petit  Séminaire  de  Québec, 
quelques  écoles  dirigées  par  des  Récollets  et  des 
écoles  de  garçons  tenues  par  des  maîtres  laïques 
dans  plusieurs  paroisses. 

Les  filles  sont  encore  mieux  partagées.  No- 
tons les  pensionnats  et  les  externats  des  Ursulines 
à  Québec  et  aux  Trois-Rivières,  le  pensionnat 
de  l'Hôpital-Général,  et  les  écoles  des  Sœurs  de 
la  Congrégation  établies  dans  les  villes  et  les 
principaux  villages. 

Domination  anglaise 

De  1760  à  1800,  l'obscurité  semble  envelopper 
notre  patrie.  Les  nouveaux  maîtres  ne  songent 
qu'à  une  chose,  angliciser  et  protestantiser  les 
Canadiens.  Ces  derniers,  plutôt  que  de  trahir 
leur  religion  et  leur  patriotisme,  se  renferment 
dans  la  double  forteresse  de  la  famille  et  de  la 
paroisse  catholique.     Ils  refusent  les  faveurs  mi- 
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nistérielles,  car  les  écoles,  qu'on  leur  offre  sont,  sou^ 
le  couvert  de  la  neutralité,  anglaises  et  protes- 
tantes. C  est  ainsi  que  le  projet  de  Lord  Dor- 
chester  (1787)  est  repoussé  par  Mgr  Hébert 
Celui  de  Miles,  1801,  connu  sous  le  nom  de  l'Ins- 
titution Royale,  eut  le  même  sort. 

En  1824,  une  loi  un  peu  plus  douce,  la  loi  des 
écoles  de  fabriques,  est  établie  grâce  aux  efforts  de 
la  Législature,  où  dominait  l'élément  populaire 
Un  nouvel  effort  est  tenté  en  1829:  c'est  VAcle  pour 
l  encouragement  de  l'éducation  élémentaire.     Cette 
loi,  modifiée  en  1831,  1832,  1833,  produit  peu  de 
résultats.    Puis  les  troubles  de  1837-38  retardent 
le  développement  de  l'instruction  publique  jus- 
qu  en  1841      A  cette  date,  le  gouvernement  com- 
prend quil  importe  de  doter  le  Bas-Canada  d'un 
système   d'instruction   publique   acceptable   aux 
catholiques,  qui  composent,  alors,  la  quasi  tota- 
lité de  la  population.     Mais  ce  n'est  qu'en  1846 
que  le  système  d'écoles  séparées  et  confessionnelles 
fut  définitivement  établi.     Depuis  cette  époque, 
^s  catholiques  et  les  protesUu..     'p  la  Province  de 
Québec  ont  des  écoles  distinctes,  placées  sous  la 
conduite   de    commissaires   élus   par   le   peuple 
Ce  régime  est  considéré  comme  le  plus  parfait 
qui  existe  dans  les  pays  peuplés  par  une  population 
mixte. 

En  1842,  le  premier  Surintendant  de  l'ins- 
truction publique  du  Bas-Canada,  le  Dr  Meilleur 
est  nommé.  ' 
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1852:  Nomination  des  premiers  inspecteurs 
d'écoles. 

1854:    Inauguration   de   l'Université    Laval. 

1857:  Fondation  des  Ecoles  normales  de 
Québec  et  de  Montréal. 

1859:  Première  organisation  du  Conseil  de 
l'Instruction  publique.  Ce  n'est  qu'en  1875  que 
ce  Conseil  est  formé  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 

Depuis  1867,  l'Instruction  publique  est  laissée 
aux  soins  des  provinces  qui  jouissent,  sur  ce  point 
d'une  parfaite  autonomie.  Dans  chacune  de  ces 
provinces,  l'enseignement  est  parfaitement  orga- 
nisé aux  trois  degrés:  primaire,  secondaire  et 
supérieur. 

La  Province  de  Québec,  avec  son  organisation 
scolaire  si  équitable  envers  la  minorité  protestante, 
occupe  une  place  d'honneur  dans  la  Confédération. 
QUESTIONS 

I  — Le  caractère  de  l'enseignement  populaire  en  Chine 
a  dans  1  antiquité,  b  aujourd'hui  ?— Quelle  influence  subit  le 
Japon  jusqu  au  siècle  dernier?  Sur  quelles  organisations  sco- 
laires 1  enseignement  actuel,  au  Japon,  est-il  calqué'' 

Le  caractère  de  l'enseignement  a  chez  les  Hindous,  h  chez 
les  Perses,  c  chez  les  Egyptiens  ? 

Indiquez  les  caractères  de  l'éducation  chez  les  Juifs'  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains  ?  chez  les  Gaulois  ? 

II.— Parlez  de  Jésus-Christ,  Educateur?  L'éducation  chré- 
tienne aux  temps  apostoliques?  Parlez  de  l'organisation  de 
1  école  chrétienne  au  deuxième  siècle  de  notre  ère  ?  Qu'arrive- 
1  nr.  ,.''^"*®  ^^  l'Empire  Romain  ?  Quel  fut  le  rôle  éducateur 
de  1  Eguse  au  moyen  âge  ? 

T  •^"vîi?,  ^^}^  Renaissance?  La  pédagogie  au  siècle  de 
U)uis  XIV  !  L  enseignement  primaire  au  19e  siècle  ?  Les 
peuples  et  les  droits  de  l'Eglise?  Nommez  les  principaux 
défenseurs  de  l'éducation  chrétienne  au  19e  siècle? 

Résumez  l'iùstoire  de  l'Instruction  publique  au  Canada: 
1    sous  la  domination  française;  2°  sous  la  dpnunatioL  anglaise 
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Organisation  pédagogiques  des  écoles 

A^  }}'   .^os^rictioii  morale  et    reUgieuse.— L'enseiraiemenf 
de  la  rebgion  doit  tenir  le  premier  rang  pairni  ks  matK  rf,. 

.ronVï'o^&tl^a?SS*iS^^^^^^^ 
tSf7i'J^^-^SZ%l£^-^-  on?es7sSe°n"s^rdiuT; 
Il  est  du  devoir  des  maîtres  de  suivre  les  avis  du  cur^  en. 
ce  qm  regarde  la  conduite  morale  et  religieuse  de  tousL  élèV^. 
n<.  ^-  <^l"s«ment  des  élèves.— Les  écoles  à  un  seul  mattre 
ne  doivent  pas  comprendre  trop  de  catégories  d'élèves  TTn 
mstituteur  qui  fractionne  trop  sL  classes  ZTi  outre  mesJÏ 
sTon^TiSble"  '°""  ^*  •""'  '«  ™^''«-  ^«  IW  SS? 

seconte'rt^it^^^^^^^ 

lt^f  Kr^°î^-  ^*..^*"«  <=««  «J^  ou  cUvisS'  on  n?doit 
^^£!S  '^^  ««"«^visions;  excepté  peut-être  da^  la  prenUèiï 
tfr»^^^"°  enseignement  spécial  poWrait,  en  caTde  néSt^ 
être  donné  provisoirement  à  un  cert^n  nombre  d^nfante^in  ' 
avancés.  Dans  le  cours  modèle,  on  n'aura  iamaU  n  n«  WoT 
dmsjons.     Et  ainsi,  dans  le  couii  aîadéSue  ^       "^^  '^^'^ 

Dans  les  écoles  élémentaires  A  dpnv  maU,^    i-. 
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Une  année  pourrait  suffire  à  la  rig.'A=uf  pour  t'étuâe  des 
matières  de  chaque  division  ou  année,  awcc  des  Âèvea  d'un 
talent  et  d'une  application  ordinaires.  Dons  bien  des  ca» 
cependant,  surtout  clans  les  écoles  élémentairCH  de  la  camptigpe 
où  la  fréquentation  laisse  à  désirer  et  où  l'instirwleur  doit  (uriger 
plusieurs  classes  à  la  fois,  il  faut  faire  doubler  lia  même  année 
aux  élèves  trop  faibles  pour  passer  avec  profit  diaina  une  classe 
supérieure. 

Afin  de  multiplier  son  temps,  il  est  du  devoir  deTinstitutciu' 
de  faire  profiter  le  plus  grand  nombre  possible  d'élèv-es  de  se» 
explications.  Ch:  ,ue  fois  que  la  chose  sera  praticable,  il  fera 
donc  participer  deux  et  même,  pour  certaines  spécialités,  troi» 
classes  à  son  enseignement. 

S.  Tableau  de  l'emploi  du  temps. — Vu  les  condition» 
parfois  considérablement  différentes  où  se  trouvent  les  écoles,, 
il  n'est  pas  imposé  de  tablet^u  unique  de  l'emploi  du  temps. 

Mais  chaque  titulaire  est  tenu  d'en  préparer  un  pour  son 
école,  et  de  la  soumettre  à  l'appréciation  «fe  l'mspecteur.  Après 
approbation,  cet  horaire  sera  affiché,  bien  en  vue,  dans  les  salles 
•de  classe. 

11    devra   satisfaire    aux    conditions    générales    suivantes: 

Toutes  les  matières  du  programme  des  études  y  auront  leur 
place,  exactement  déterminée  par  jour  et  par  heure. 

A  chacune  des  spécialités  sera  attribué  le  temps  qui  lui 
devient  en  raison  de  son  importance,  soit  absolue,  soit  relative. 
Les  leçons  d'écriture  et  de  lecture,  par  exemple,  auront  plus 
de  durée  dans  le  cours  élémentaire  que  dans  le  cours  modèle; 
et  l'on  y  suppléera  peu  à  peu  par  les  devoirs  écrits.  L'étude 
de  la  langue  maternelle  est  indispensable  partout  et  au  même 
degré;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  1  étude  de  la  seconde 
langue.  Le  temps  consacré  à  la  langue  étrangère  peut  donc 
varier  selon  les  besoins  des  élèves.  L'enseignement  du  calcul 
est  aussi  nécessaire  partout;  mais  le  dévelopi)enient  du  cours 
de  mathématiques,  en  étendue  et  en  intensité,  peut  varier  sans 
inconvénients,  selon  qu'il  se  donne  dans  une  école  rurale,  ou 
dans  une  école  commerciale.  Et  ainsi  du  cours  d'agriculture; 
il  sera  plus  complet  et  par  suite  prendra  plus  de  temps  dans 
les  régions  agricoles  que  dans  les  centres  industriels.  Le  dessin, 
tout  en  restant  substantiellement  le  même,  s'oriente  d'après 
les  exigences  des  milieux,  la  nature  et  la  constitution  des  écoles, 
et  occupe  dans  le  règlement  journalier  une  place  plus  ou  moins 
considérable.  Enfin,  d'une  façon  générale,  plus  d'une  leçon 
se  mesure  différemment,  suivant  qu'elle  s'adresse  à  des  filles 
ou  à  des  garçons;  les  besoins  de  ces  deux  catégories  d'élèves  ne 
sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes. 

Il  faut  tenir  compte  de  toutes  ces  considérations  dans  la 
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Hn?Î^V°n/"  *'^^'*'''"  ^''-  ''•'™P'°'  ^"  t^'^Ps-  Le«  adaptations 
doivent  néanmoins  se  faire  sans  que  le  programme  subisse  ni 
altérations  graves  n  modifications  trop  considérableT  caî 
e  niveau  généra  do  l'instruction  doit  être  le  même  dans  toutS 

h1  t?A'-  f  l' T^  «"»P'«'n«nt  d'interpréter  le  programma 
des  études  et  de  ^appliquer  avec  discernement.  On  nWSs 
autorisé  à  le  changer  et  à  le  bouleverser  '^ 

Un  bon  emploi  du  temps  projwrtionne  aussi  les  leçons  et  les 
devoirs  aux  différents  cours  et  à  l'âge  des  enfants.  cS  exercicS 
"^Zl^  Pl"«  brefs  dans  le  cours  élémentaire  que  daïï  le  cou« 

Toutefois  sous  prétexte  d'éviter  un  effort  trop  long  et  trop 
continu  de  la  part  des  élèves,  il  ne  faudrait  pas  donner  dans 
ces  coupures  multmliées  et  ces  fractionnements  exa^Ss  qîl 
tiennent  la  classe  dans  un  mouvement  perpétuel  et  empêchent 

Jwwnf  ■^•'"Y'''"  ^'"•""'^-  ^^^'^  '^«  J*^""^»  élèves  du^couîs 
élémentaire  les  e.xercic^  ne  doivent  pas  durer  plus  de  vingt 
minutes,  et  pas  plus  d'une  demi-heure  avec  les  autres  saS 
quelques  rares  exceptions  Avec;  les  élèves  du  cours  modèle 
a  durée  moyenne  et  ordinaire  des  exercices  est  d'une  S-^ 

Slnlr«ln.î''n^  ''^"^^f  "  ''""^  académique,  les  exercices  ne  doivent 
généralement  pas  dépasser  une  heure. 

L'ordre  rationel  demande  que  les  spéciaUtés  les  plus  impor- 

iwf '^°"  Va  '""«^"*  ':?.?'"«  .«'^'"^  effort  d'attention,  soWnt 
placés  de  préférence  au  début  des  classes,  tels  sont  les  exercices 
de  grammaire,  d'arithmétique,  de  rédaction  II  imS  en 
outre,  de  disposer  les  exercices  dans  un  ordre  varié  et 
hygiénique:  un  exercice  facile  après  un  exercice  fatiguant,  un 
devoir  écrit  après  une  leçon  orale,  un  exercice  debout  après  un 
exercice  assis.  »f«co  uu 

Dans  le  but  également  de  détendre  l'esprit  e*  ''«mnêcher 
la  lassitude,  l'horaire  partage  les  classes  du  mai  .  aprè=- 

midi  en  deux  séances,  coupées  par  une  courte  -écréation  ou 
par  des  nouvements  et  des  chants.  Chaque  séante  est  divisée 
elle-même  en  plusieurs  leçons,  et  chaque  leçon  or  devoir  en 
deux  parties:  la  première  Içon  orale  proprement  dite  et  l'inter- 
rogation de  contrôle  ou  l'exercice  d'application;— .5  devoir 
écrit  et  la  correction.  "cvuir 

On  ne  se  croira  pas  obligé  à  faire  revenir  chaque  jour  toutes 
les  matières  du  programme.  Ce  serait  une  impossiblité,  à 
nioins  de  morceler  le  temps  outre  mesure  et  de  n'assigner  à 
chacune  des  spécialités  qu'un  quotient  insuffisant.  Certaines 
eçons  ne  seront  données  que  deux  ou  trois  fois  par  semaine- 
1  ecnture  et  la  lecture  dans  les  claaaea  .«lupérieures  les  hist^irM 
étrangères,  le  dessin,  etc.  "'         "««^'fes 

Enfin,  dans  l'établissement  de  l'horaire,  on  n'oubliera  pas  de 
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prévoir  les  récapitulations  et  surtout  les  compositions  hebdo- 
madaires et  nicnHuelles.     On  assignera  à  ces  exercices  le  tempn 
ui  leur  revient  de  droit  dans  toute  école  bien  organisée. 

4.   Réglitres  s  l'usage  du  maître.— Les  écoles  doivent 
être  pourvues  de  certains  registres,  où  se  font  différentes  écriturea 
concernant  lear  tenue. 

Il  n'est  ((uestion  ici  que  des  registres  relatifs  à  ki  fréquen- 
tation de  l'école  et  à  son  organisation  pédagogique. 

Le  registre  matricule  et  le  registre  d'appel  con^poscront 
le  premier  groupe. — 

Dans  le  re^stre  matricule,  le  maître  inscrit  les  élèves  ndnii.s 
à  l'école;  dans  le  registre  d'appel,  se  *ait  la  constatation  des 
présences  et  des  absences  journalières. 

Le  second  groupe  est  composé  du  journal  de  classe  et  du 
registre  des  notes  méritées  par  les  élèv^^. — 

Au  journal  de  classe,  sont  cousignées  toutes  les  leçons 
données  dans  le  courant  de,  la  ^journée.  Des  renvois  au  cahier  de 
préparation  seraient  très  utiles,  pour  préciser  d'avantage  la 
nature  et  l'étendue  de  chacune  de  ces  leçons. 

Dans  le  registre  des  notes,  sont  marqués  journellement  les 
points  obtenus  par  les  élèves.  Ces  bons  points  pourraient 
avoir  une  valeur  fictive  qui  correspondrait  aux  valeurs  moné- 
taires. On  établirait,  par  exemple,  des  points  de  5,  10,  20,  2.'j 
et  30  centins  et  d'une  piastre.  Les  jeunes  enfants  s'accoutume 
raient  ainsi  à  compter  de  l'argent 

6.  Mise  a  exécution  du  programme.— Le  programme- 
des  études,  bien  que  très  détaillé,  n'en  laisse  pas  moins  une 
large  part  à  l'initiative  de  i  .nstituteur,  surtout  quan*  à  la 
manière  dont  chaque  spécialité  peut  être  enseignée,  p  \\i&nt 
à  l'adaptation  des  leçons  aux  circonstances  locales  et  au-  ^soins 
spéciaux  des  élèves. 

Aucune  modification  de  fond  ne  doit  cependa  >'  y  être 
apportée,  sans  le  consente-aent  de  l'autorité  compétente. 

6.  Mode  d'enseignement.— Les  élèves  les  plus  avancé.s 
peuvent  être  appelés  à  rendre  quelques  services,  surtout  dans 
les  écoles  tenues  par  un  seul  maître.  Mais  la  tâche  des  moni- 
teurs doit  se  borner  à  faire  lire  les  enl'ants,  à  entendre  la  récitation 
des  leçons,  à  donner  la  dictée.  C'est  toujours  le  maître  qui 
enseigne  successivement  ux  différents  groupes.  Les  élèves 
moniteurs  ne  peuvent  jamais  être  chargés  de  montrer  du  nouveau. 

Pendant)  ■  heures  de  classe,  il  est  d'une  importance  capitale 
que  les  élèves  restent  jamais  oisifs;  et  toute  leçon  doit  donner 
Ueu  de  la  part  de  l'élève,  à  un  travail  personnel  qui  le  tient 
occupé  pendant  que  le  maître  passe  à  un  autre  groupe.  S'il 
s'agit,  par  exemple,  de  leçon  de  catéchisme,  l'instituteur  enseigne 
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de  vive  voix  lo  textp  aux  commcnçantn;  coiix-ci  lo  rôpètent 
distinctement  après  lui,  pendant  que  les  fïi-vvH  plus  uvanc& 
repassent  en  .  silence  la  Won  du  jour.  Le  moniteur  fait  ensuite 
répéter  individuellement  le  texte  appris  et  le  maître  passe  à 
une  autre  division. 

Le  mode  spécifié  ci-dessus  doit  ^tre  aussi  employé  pour  la 
lecture.  I^e  maître  s'occupe  d'abord  don  plux  jeunes.  Pendant 
ce  temps,  les  autres  préparent  leurs  leçons.  Puis,  pendant  que 
es  commençant."*,  avec  l'assistance  d'un  moniteur,  répètent  la 
lecture,  font  la  c<)|)ie  ou  la  dictée  de  la  I«>çon  apprise,  l'instituteur 
enseigne  i\  la  cla.sse  suivuiite.  Cette  classe  fuit  ensuite  i\  wm 
tour  un  devoir  écnt  en  rapport  ave»'  la  leçon  qui  vient  d'être  lue 
et  exphnuée.  On  procède  d'une  manière  .semblable  pour  la 
plupart  des  spécialités. 

Par  mesure  d'ordre,  le  maître  établira  toujours  à  l'avance  la 
liste  des  moniteurs,  et  il  les  désifcneru  ^  chaque  classe  dans 
un  ordre  variable  eoiinu  de  lui  seul.  De  cette  façon,  les  moniteurs 
-seront  obligés  d'étudier  leurs  leçons  et  de  préparer  leurs  devoirs. 

7.  Procécés  d'enseignement.  —Les  pro(édés  sont  des 
industries,  des  expédients,  des  moyens  praticjues.  mis  au  service 
des  modes  et  des  méthodes  générales  d'en.seigner.  Cependant  il 
convient  de  remarquer  que,  malgré  la  difFérence  établie  entre  le 
mode,  la  méthode  (;t  le  procédé,  ces  trois  cho.ses  ne  .sont  séparées 
quelquefois  que  par  une  nuance.  Il  iirrive  même  à  la  langue 
pédagogic)ue  de  les  confondre. 

Ainsi  entendu,  l(;s  procédés  d'enseignement  peuvent  êt'^ 
très  variés.     Il  ne  sera  parlé  ici  que  des  principaux. 

8.  Procédé  intuitif.— Employer  le  procédé  intuitif,  c'est 
recourir  h  un  objet  concret  pour  inculouer  une  notion  abstraite. 
^Vinsi  se  servir  de  billes,  de  bâtonnets,  de  bûchettes,  pour  donner 
aux  enfants  l'idée  du  nombre,  des  unités,  des  dizaines;  faire 
usage  de  gravures,  pour  leur  expliquer  un  événement  historique 
ou  une  leçon  de  catéchisme;  montrer  à  la  cla.sse  un  carré  de 
papier,  un  dé  à  jouer,  avant  d'aborder  le  tracé  ou  l'étude  de  ces 
figures  géométriques;  placer  devant  les  yeux  des  élèves  un  globe 
terrestre,  des  croquis  esquissés  au  tableau  noir,  pour  leur  faire 
mieux  saisir  la  forme  générale  de  la  terre,  les  (•f>ntours  d'un  lac, 
la  direction  d'une  rivière;— tout  cela  c'est?  employer  le  procédé 
intuitif. 

Et  si  le  maître  veut  être  compris,  surtout  des  plus  jeunes 
enfants,  il  lui  faut  absolument  user  de  ce  moyen  d'instruction. 

Utiles  et  même  nécessaires  dans  toutes  les  classes  du  cours 
élémentaire,  les  procédés  intuitifs  seront  aussi  très  précieux 
dans  les  cours  supérieurs; — quand  on  y  abordera,  par  exemple, 
des  notions  nouvelles;  et,  d'une  manière  générale,  dans  les  leçons 
de  siences  naturelles. 
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Tout  maître  ïél  loi*  être  familiarisé  avec  l'emploi  dv  ce 
procédé. 

9.  Tableau  noir.-  '  *i  dit  avec  raiNon  qu'un  tableau  noir 
vaut  un  aniiifltant.  "•  leut-étro  le  moyen  par  exeellence  de 
rendre  renseiRrem»  i.  ■'  irif.  L'instituteur  ne  Baurait  craindre 
de  faire  un  UHag   <".  •■  ■  V    .'e  ■^et  auxiliain;  indispen-^ahle. 

C'«»*t  le  livr>  .omni.  i  i  ^oute  lu  classe,  au  maître  conmie 
aux  élèves.  Il  audru'  T  voir  presque  constamment  devant 
les  yeux. 

C'est  là  surtu  '  qi  >  lovrait  é.udier  oiisomble,  en  faisant 
un  large  emploi    l<    li  ctiiiode  d'obstrvMtion  et  d'invention, 


toutes  les  spécial;  u?f  'in 
frapper  l'imaginan»  n    a-t,  >'û^\ 
de  1  activité  daii       i'  ii  )«»    < 
leçoDB  et  la  corn  "  lO"  c  •  - 
temps. 

Que  l'on  apiw!  i    auss     i 


"Tir  'H  n'est  plus  propre  îi 

1  leu"-  attention,  à  mettre 

vie  et  do  l'intérêt  dans  les 

0  Rien  ne  sauve  plus  do 

iVcnt  les  élèves  au  tableau 
noir,   pour  les  faii     rC^touiiry  aii\  interrogations  de  contrôle. 

Î)ar  lesquelles  on  ^  assure  qu'ils  ont  compris  et  retenu  ce  qui 
eur  a  été  enseigné. 

10.  Le  manuel. — "I<e  meilleur  livre  élémentaire,  écrivait 
Lhomond  dans  lu  préface  de  sa  grammaire,  c'est  la  voix  du 
miJtre.  Rien  ne  peut  tenir  lieu  de  ce  secours.  Prétendre 
qu'un  livre  puisse  le  remplacer,  c'est  pure  charlatanerie."  Ces 
paroles  sont  très  sages,  l'ersonnc  aujourd'hui  n'est  tenté  d'y 
contre<iire. 

Toutefois,  il  uen  reste  pas  moins  indéniable  que  l'emploi 
du  manuel  est  nécessaire.  Un  enseignement  purement  oral 
fatiguerait  le  maître  et  les  élèves.  Avec  ce  système  il  y  aurait 
en  outre,  le  danger  de  ne  lais-ser  dans  la  mémoire  des  enfanta 
que  des  impressions  fugitives,  et  celui  de  condamner  trop  souvcïnt 
à  un  funeste  désii-uvrement  toute  une  portion  de  la  classe. 

Ce  qu'il  faut  éviter,  c'est  l'usage  trop  exclusif  du  manuel. 
Le  maître  doit  se  servir  du  manuel,  il  ne  doit  jamais  en  abuser 
et  négliger  la  leçon  orale. 

Pour  que  l'étude  d'un  texte  puisse  être  de  quelque  ressource 
pratique  aux  élèves,  il  faut  que  cette  étude  soit  précédée,  ou 
tout  au  moins  accompagnée,  d'une  explication  sérieuse  donnée 
par  l'instituteur.  A  défaut  de  cette  explication,  les  élèves 
sont  jetés  sans  préparation  dans  l'inconnu;  et  tous  leurs  efforts 
restent  stériles,  ou  à  peu  près.  La  mémoire  peut  bien  se  charger 
de  mots,  mais  l'intelligence  est  vide  d'idées  pn^cises  et  justes. 
Ils  sont  fatalement  livrés  à  l'ennui  d'abord,  à  un  invincible 
dégoût  ensuite.  Le  livre  finit  par  leur  inspirer  une  horreur 
instinctive,  dont  ils  auront  plus  tard  mille  pleines  à  se  défendre. 

En  résumé,  le  manuel  n'est  qu'un  auxiliaire. 
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Et  son  utilit*^  vhnv  selon  les  «p<^tiant<?«.  Voici,  relativement 
à  son  mode  d'emploi,  ({uelquen  pnnpijM'M  emprunti'B  «ux  meilleur» 
trait<^M  (le  pédaKo^ie.  Dttns  la  U-rture,  «'•videtnment,  le  manuel 
e«t  app«'l<^  h  jouer  un  «riind  rAle— de  plus  en  plus  pn'iK)nd<^riint 
au  fur  et  à  mesure  du  projtn's  des  élèves.  Kn  eat^ehisme  et 
dan8  les  rt^citations  de  ni<''inoire,  le  texte  doit  s'appretuire  i\  la 
lettre  et  le  livre  est  la  condition  m/'nic  du  Iriivail.  Kn  histoire, 
le  manuel  n'est  qu'un  iiide-m<'>nioire,  un  moyen  de  rechercher 
et  de  contrAle  Kn  mathi'-îuatiques  vt  en  Kranimaire,  le  tahleau 
noir  et  la  leçon  orale  sont  presque  tout.  Pin  Kt^ographie  et  dans 
le»  leçons  de  .sciences,  U»  livre  ne  peut  venir  utilement  qu'après 
l'étufle  de  la  carte  ou  l'observation  des  pht^nomènes,  et  wm 
importance  est  bien  s(  i  ondairc. 

Mais,  encore  une  fois,  c'est  le  iwint  il  retenir,  toute  étude 
dant*  un  manuel,  pour  être  profitable,  sup[M)se  et  exJKe  des 
explications  suffisantes  et  de  nonibreiises  interrogations  de 
contrôle. 

L<'  livre  ne  devient  lunii  de  l'enfant,  que  (juand  (•••iui-<i  le 
comprend  bien,  quand  il  lui  sert  d'auxiliaire  [>our  retrouver 
les  choses  dont  le  maître  lui  a  parlé.  Il  l'ouvre  alors  avec 
plaisir,  et  si?  plait  à  chercher  et  à  ay)prendn!  la  leçon  qui  lui  a 
été  expliquée. 

Mais  il  importe  (pi»-  les  élèves,  apri's  avoir  étudié  le  texte, 
ne  soient  pas  forcés  de  U-  réciter  mot  à  mot.  Sans  doute,  le 
niMtre  sera  nécessiùrenient  amené  à  «-xiger  le  texte  exact,  littéral, 
quand  il  s'agira  d'une  définition  <iui  ne  comporte  pas  d'à  peu 
près,  d'une  formule  qui  doit  rester  (travée  dans  la  mémoire, 
des  résumés  de  l'histoire,  des  prières,  des  leçons  de  catéchisme 
et  des  morceaux  qui  servent  d'exercices  de  dictifin.  Pour  le 
reste,  il  acceptera  volontiers  tout  ce  qui  r('j)ro<luini  la  jiensée 
du  manuel,  sous  quelqtic  forme  que  l'enfant  l'exprime.  Il 
encouragera  même  les  écoliers  à  dire  les  choses  à  leur  façon, 
se  contenant  de  redres.ser  avec  douceur  les  incorrections  de  lan- 
gage et  les  termes  impropres. 

11.  La  leçon  orale — Le  manuel  est  utile  dans  rensei- 
gnement primaire.  Niais  ce  n'est  (pi'un  guide  et  un  secours. 
I^'enseignement  direct,  la  leçon  orale  joue  un  rôle  prépondérant, 
La  voix  du  maître,  les  explii  ations,  les  interrogations  du  maître, 
voilà  la  condition  principale  du  succès.  C'est  f>ar  la  parole, 
une  parole  toujours  correcte,  animée,  vivante,  que  l'instituteur 
prend  contact  avec  ses  élèves,  qu'il  éveille  et  soutient  leur 
attention,  qu'il  les  forme  à  l'observation,  qu'il  les  provoque 
au  raisonnement. 

Ces  résultats,  les  seuls  au  fond  qui  soient  véritablement 
éducateurs,  pratiques  et  durables,  ne  s'obtiennent  pas  sans 
beaucoup  de  peine  et  discernement. 
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L»  leçon  orale,  pour  produire  tous  ses  fruits,  demande  en 
premier  lieu  une  préparation  très  soignée.    Cette  préparatior 
dont  aucune  maître  ne  saurait  se  croire  exempt,  doit  porter 
principalement  sur  trois  points. 

D'abord,  il  faut  chosir  le  sujet  de  la  leçon,  en  se  conformant 
au  programme  et  au  tableau  de  l'emploi  du  temps;  en  délimiter 
avec  la,  plus  grande  précision  l'étendue  et  la  profondeur,  selon 
la  portée  intellectuelle  de  l'enfant;  et  en  bien  classifier  les  parties 
substantielles  et  les  détails,  afin  qu'il  n'y  ait  dans  \-\  leçon  absolu- 
ment rien  de  vague,  d'indécis,  ou  de  mal  défini. 

Ensuite,  il  faut  que  le  maître  prévoit  d'une  manière  très 
précise  la  méthode  spéciale  à  suivre  dans  sa  leçon,  les  procédés 
â  employer,  les  industries  les  plus  propres  à  intéresser,  les  expli- 
cations à  donner,  la  nature  et  l'ordre  des  questions  à  poser,  les 
exercices  à  faire  et  les  devoirs  d'application  à  imposer.  Ce 
deuxième  travail  préparatoire  est  le  plus  diflîcile  et  le  plus  délicat. 
11  varie  avec  le  degré  d'avancement  des  élèves,  leurs  dispositions 
^t  leurs  aptitudes;  il  varie  aussi  suivant  que  la  leçon  est  spéciale 
â  lî.).;  seule  section,  ou  commune  à  plusieurs  sections  de  force 
inégale.  j 

Il  faut  enfin  que  le  maître  rassemble  tout  ce  dont  il  pourra 
avoir  besoin  pendant  la  leçon,  billes  ou  bâtonnets,  cartes  murales, 
croqms,  figures  géométriques,  modèles  d'écriture  ou  des  dessin 
spécimens  pour  les  leçons  de  choses  ou  de  science,  etc.,  etc. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  la  leçon  soit  bien  préparée,  il  importe 
également  de  la  bien  donner. 

Règle  générale,  toute  leçon  comprend  une  revision  rapide 
mais  sérieuse  de  la  leçon  précédente.  Cela  est  requis  pour 
mettre  de  1  unité,  de  l'ordre  et  de  la  suite  dans  les  idées  des 
élevés.  Après  cette  revision  viennent  nécessairement:  l'expo- 
sition de  la  leçon  du  jour,  l'indication  du  texte  à  étudier  et 
1  explication  du  devoir  à  faire. 

Il  convient  aussi  d'adapter  la  leçon,  forme  et  fonds,  au 
développement  intellectuel  des  enfants. 

Pour  captiver  l'attention  des  nlus  jeunes,  que  le  maître 
donne  à  sa  leçon  la  forme  d'une  causerie,  au  cours  de  laquelle  il 
posera  des  questions  bien  choisies.  Qu'il  parte  des  réponses 
trouvées  pour  suggérer  aux  élèves  de  nouvelles  idées,  ou  pour  leur 
faire  découvrir  quelque  principe  ou  quelque  règle.  Pendant 
1  entretien,  qu  il  écrive  au  tableau  noir  toutes  les  parties  princi- 
pales du  sujet  étudié.  Cos  inscriptions  seront  iiour  les  élèves 
de  précieux  points  de  repère. 

Plus  tard  encore,  les  (-lèves  seront  laissés  davantage  à  leurs 
ressources  individuelles.  Le  maître  sans  renoncer  à  la  marche 
indiquée  plus  haut,  habituera  l'élève  à  partir  de  la  règle  pour 
trouver   des   exemples.     Il    le   familiarisera   avec    les   notions 
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abstraites,  v  II  lui  inspirera  une  confiance  plus  accentuée  cb 
ses  propres  forces.  Il  lui  montrera  encore  la  voie,  le  guidera 
toujours;  mais  il  l'abandonnera  de  temps  en  temps  à  lui-même. 
Comme  dit  Montaigne,  on  le  fera  trotter  devant  soi,  ne  fût-e« 
que  pour  juger  de  son  allure  et  le  mettre  à  même  d'exercer  son 
activité. 

Il  faudrait  toutefois  prendre  garde  d'abuser  de  la  leçon 
orale.  I<aite  suivant  la  méthode  d'exposition  non  interrompue 
devant  un  jeune  auditoire  purement  passif,  elle  ne  serait  qu'un» 
perte  de  temps.  Telle  qu'elle  doit  être  comprise  à  l'école,  la 
eçou  orale  est  une  conversation  qui  .s'établit  entre  le  maître  et 
les  élevés.  Sans  doute,  celui-là  ordinairement  parle  plus  que 
ceux-ci.  Il  l'active,  le  tempère  et  le  dirige  vers  le  but.  Mais 
il  encourage  en  même  temps  les  élèves  à  payer  leur  écot;  et  même 
il  s  arrange  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  et  pour  (lu'aucune  attention 
ne  reste  inoccupée. 

12.  Les  interrogations. — Tant  valent  les  interrogations, 
tant  Vf  t  la  leçon.  Et  à  l'école  primaire,  surtout,  interroger  est 
un  art  délicat.  Pour  y  réu.s.sir,  il  est  une  foule  de  règles  que 
1  instituteur  ne  peut  perdre  de  vue  san.s  s'expo.ser  à  errer  grave- 
ment. Le  tableau  suivant  renferme,  sous  une  forme  sommaire, 
les  plus  importantes  de  ces  règles: 

1. — Les  questions  principales,  et  même  (luelques-unes  des 
sous-questions,  doivent  être  soigneusement  préparées  d'avance. 

2. — Toutes  les  interrogation-  seront  courtes,  claires,  nettes, 
exprimées  avec  entrain  et  accoiiuuodées  à  l'intelligence  de  ceux 
qui  sont  interrogées. 

3. — Elles  devront  se  succéder  dans  un  orii'<»  logique  et 
progressif. 

4. — Quant  si  la  forme  des  interrogations,  on  peut  l'abandon- 
ner au  hasard  de  l'improvisation,  ou  aux  besoins  imprévus  de 
la  leçon. 

5. — Que  le  ton  du  maître  soit  ferme,  raai.s  toujours  empreint 
de  la  plus  douce  bienveillance. 

6. — Les  élèves  seront  tous  alternativement  interpelés, 
rarement  en  suivant  l'ordre  du  banc  ou  des  p'aces. 

7. — Règle  générale,  avant  de  désigner  celui  :".  ii  'oit  répondre, 
on  pose  la  question. 

8.  Il  serait  très  funeste  au  progrès  de  la  classe  de  permettre 
aux  voisins  de  souffler  la  réponse. 

9. — C'est  aussi,  de  la  part  du  maître,  une  faute  préjudiciable 
à  l'avancement  des  élèves,  que  de  contracter  l'habitude  de 
commencer  la  phrase  ou  le  mot  à  répondre. 

10. — Les  réponses  incomplètes  ou  erronées  seront  toujours 
complétées  ou  redressées  par  le  maître,  puis  répétées  par  l'élève. 
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1]:T^6  ^é™»'  toute  réponse  défectueuse  pour  la  forme  est 
immédiatement  comgée,  et  répétée  par  l'élève. 
.  .^  ^2.-11  est  très  imirortant,  spécialement  lorsque  la  réponse 
doit  consister  dans  un  oui  ou  dans  un  non,  d'exiger  que  l'élève 
y  fasse  entrer  la  question.  >  b      m 

13.— L'instituteur  n'est  excusable  de  faire  la  réponse  lui- 
même  que  dans  le  cas  où  aucun  élève  n'a  pu  la  trouver. 

M\tP  faut  éviter  d'interroger  trop  souvent  les  mêmes  élèves, 
ou  de  dialoguer  avec  un  seul  élève. 

15.— On  doit  exciter  les  élèves  à  parler,  les  engager  à  lever 
à^lïïois^"''     P*'"*^'"®'  ™"''''  "'^  P**^  *°'^'"^'"  nu'ils  parlent  plusieurs 

^     .  16.— Cependant  il  est  utile,  de  temps  en  temps,  d'interroeer 
toute  la  classe  à  la  fois. 

17.— On  doit  éviter  les  questions  trop  brusques;  c'est  une 
erreur  de  pres.ser  les  élèves  outre  mesure,  et  une  pratique  louable 
que  de  leur  donner  le  temps  de  réfléchir  et  de  chercher  leurs 
mots. 

18.— Néanmoins,  la  question  une  fois  posée,  il  ne  faut  jamais 
la  laisser  sans  réponse.  ^        ,  j 

19.— Un  maître  expérimenté  ne  pose  pas  de  questions  trop 
vastes,  ou  chargées  d'incidences. 

20.— Il  ne  complique  pas  ses  interrogations,  et  n'en  change 
pas  facilement  la  formule. 

-     '^l~P  "e  parle  pas  plus  en  interrogeant  que  ne  doit  faire  le 
répondant. 

^^j^j.22.— Au  contraire,    il   .s'erace   le  plus   possible,   il  se  fait 

23.— Il  distribue  .sol>rement  les  blâmes  ou  les  approbations 
au  coi;rs  de  ses  interrogations. 

24.— Par  contre,  il  n'oublie  pas  qu'il  est  très  avantageux  de 
savoir  interrogc^r  à  propos  tel  ou  tel  élève,  de  façon  à  l'encourager 
ou  à  réprimer  chez  lui  la  paresse  ou  l'inattention. 

.?f  ~H  s'applique  avec  un  soin  particulier  à  rapporter 
sensiblement  toute  ques'ion  à  l'objet  et  au  but  final  de  la  leçon. 

ib.—ll  varie  ses  questions  quant  au  fonds  et  quant  à  la 
forme,  de  manière  à  tenir  en  éveil  et  à  cultiver  toutes  les  facultés 
de  1  enfant. 

.,.  27.— Dans  ses  interrogations,  on  ne  découvre  jamais  ni 
dimpafaence,  m  d  inflexions,  ni  de  gestes,  où  perceraient  le 
dépit,  la  mauvaise  humeur,  particulièrement  à  l'égard  d'un 
élève  imnteUigent  qui  ferait  preuve  de  bonne  volonté. 

28.— Il  s  efforce  de  rendre  ses  interrogations  agréables, 
par  une  aimable  sympathie  dans  la  voix,  par  une  gaieté  réservée, 
et  en  appuyant  sur  le  mot  de  valeur.     Cette  dernière  industrie 
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contribue  dans  une  large  mesure  à  donner  de  la  variété  en  même 
temps  que  de  la  clarté  aux  questions. 

29. — Enfin,  l'instituteur  profite  des  réponses  de  l'élève  pour 
corriger  les  défauts  de  prononciation,  d'articulation,  de  liaison, 
■iinsi  que  la  précipitation  dans  le  langage.  C'est  là  un  de  ses 
devoirs  essentiels. 

13.  Les  devoirs  écrits.— Les  devoirs  écrits  faits  à  l'école 
— et  même  dans  la  famille — doivent  aussi  occuper  une  grande 

f)lace  dans  l'enseignement  primaire.  Si  utile  qu'elle  .soit,  la 
eçon  orale  ne  saurait  tenir  lieu  de  tout  le  reste. 

Les  impressions  qu'elle  laisse  dans  l'e.sprit  des  jeunes  élère* 
sont  nécessairement  fugitives;  les  traces  qu'elle  forme  dana 
la  mémoire  s'effacent  bientôt.    Cet  âge  est  si  mobile  et  si  volage. 

Les  devoirs  écrits  viendront  prêter  aux  leçons  du  maître  un 
concours  précieux.  Ils  graveront  plus  profondément  les  notions 
enseignées,  ils  les  fixeront,  ils  préciseront;  non  seulement  ca 
fournissant  aux  élèves  l'occasion  de  les  écrire — ce  qui  est  déjà 
beaucoup — mais  surtout  en  faisant  un  appel  plus  puissant 
à  leur  activité  individuelle. 

Invité  à  appUquer  lui-même,  hors  de  la  présence  du  mattf« 
et  sans  une  aide  de  tout  instant  de  sa  part,  les  règles,  et  les  prin- 
cipes qu'il  a  appris,  l'enfant  sera  bien  obligé  de  réfléchir  davan- 
tage, de  dépenser  plus  d'efforts  personnels,  de  méditer  en  quelque 
sorte  plus  longuement.  Et  ce  travail  solitaire,  à  la  condition 
d'avoir  été  suffisamment  préparé  et  de  ne  pas  dépasser  sea 
forces,  ne  peut  lui  être  que  d'un  grand  avantage. 

Mais  la  préparation  préalable,  dont  il  vient  d'être  parlé,  est 
absolument  requise.  Autrement,  le  temps  consacré  aux  devoirs 
écrits  se  passerait  en  tâtonnements  stériles.  Il  appartient  dons 
au  maître  de  donner  à  ses  élèves,  dans  une  juste  proportion  et 
selon  leur  degré  d'avancement,  toutes  les  explications  qui  leur 
sont  nécessaires,  afin  qu'ils  puissent  ensuite  travailler  aves 
profit. 

Et  dans  le  but  de  leur  rendre  agréable  et  attrayant  ce  labeur 
solitaire,  l'instituteur  doit  encore  ne  rien  négliger  pour  captiver 
leur  attention,  pour  éveiller  leur  curiosité.  Il  choisira  des 
devoirs  ni  trop  longs,  ni  trop  difficiles;  ces  devoirs  seront  en  rap- 
port avec  les  leçons  de  la  semaine,  mais  il  les  variera  d'un  jour 
à  l'autre;  autant  que  possible,  il  y  mettra  de  l'actualité;  il  leur 
donnera  un  caractère  pratique;  et,  accessoirement,  il  en  profitera 
pour  instruire  les  élèves  sur  des  points  étrangers  à  l'enseignement 
spécial  auxquels  ces  devoirs  s'appliquent. 

Le  principe  si  fécond  de  la  combinaison  des  spécialités  dans 
un  même  enseignement  trouve  ici  son  application  toute  naturelle. 
Il  est,  en  effet,  très  facile,  dans  la  dictée,  par  exemple,  de  combiner 
ime  leçon  de  granunaire  avec  une  leçon  de  bienséances  ou  de 
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une  foule  de  notions  utiles  ,  ,nnaltre  dans  la  vie  pratique,  soit 
*u  «uhiyateur,  soit  de  la  fei.   .3  de  ménage,  etc. 

Mais  ces  devoirs  écrits  perdraient  beaucoup  de  leur  utilité 
»ute  a  une  correction  judicieuse  et  journalièro.  ' 

•  j.  '.^stituteur  se  gardera  donc  de  ne  les  vipiter  qu'après  un 
intervalle  d  une  couple  de  jours.  Ainsi  renvoyée,  la  correction 
a  a  plus  la  même  portée  éducative  et  instructive.  L'élève  est 
mal  préparé  à  s'y  intéresser. 

Le  contrôle  du  maître  suivra  de  près  l'effort  de  l'élève;  il  le 
suivra  point  à  point,  sans  rien  omettre  de  ce  qui  mérite  d'être 

Que  cette  correction  se  fasse  généralement  au  tableau  noir 
avec  le  concours  de  tous  les  élèves.  Qu'elle  soit  orale  et  oollec- 
•ve.  yu  elle  se  termine  toujours  par  l;v  visite  du  maftre:  car 
U  importe  qii  un  œil  vigilant  et  exercé  vienne  contrôler  les  correc- 
tions individuelles  ou  mutuelles  des  élève.;,  afin  d'écarter  toute 
wntation  de  fraude  ou  de  négligence. 

On  trouvera,  au  reste,  à  leur  place  respective,  des  observa- 
Jions  complémentaires  sur  les  (jucstions  de  détail  que  soulève 
remploi  de  ce  procédé,  selon  qu'il  s'applique  à  l'une  ou  à  l'autre 
•es  spécialités  du  programme. 

Il  reste  une  observation  générale  à  faire.  Elle  est  d'une 
importance  majeure.  Quelque  puisse  être  la  nature  du  travail 
imposé,  il  faut  exiger  des  écoli(;rs  qu'ils  l'écrivent  avec  soin 
qu  Ils  y  mettent  de  l'ordre  et  de  la  propreté,  qu'ils  le  rédigent 
«ans  une  langue  toujours  claire,  simple  et  correcte,  et  qu'ils  en 
soigne  constamment  l'orthographe. 

Si  les  maîtres  exerçaient  sur  ces  différents  points  ura  surveil- 
tence  exacte,  on  ne  rencontrerait  plus  dans  les  écoles  da  ces  élèves 
dont  les  dictées  sont  impeccables,  et  dont  les  autres  devoirs 
fourmillent  de  fautes. 

14.  Récapitulations.— Bevisiona.— Compositions.—  Ré- 
capitulations, révisions,  compositions,  ce  sont  là  des  procédés 
«  enseignement  que  tout  maître  consciencieux  est  tenu  d'em- 
ployer. 

Ces  procédés  ont  entre  eux  plus  d'un  point  d'attache  et  de 
ressemblance;  ils  diffèrent  pourtant  l'un  de  l'autre. 

1  ous  les  trois  sont  une  revue  des  matières  étudiées. 

Mais  l.a  récapitulation  tient  plutôt  de  la  simple  répétition, 
nus  précisément,  elle  consiste  de  la  part  des  élèves  dans  un 
letour  sur  ce  qu  ils  ont  appris  précédemment;  et  de  la  part  du 
maître,  dans  des  interrogations  sur  une  ou  plu.sieurs  leçons 
antérieures,  ayant  pour  double  objet  de  mettre  de  l'enchaîne- 
ment dans  les  connaissances  de  l'entaut,  et  de  lui  indique-  les 
pnncipes  qui  servent  de  fondement  aux  leçons  suivantes.    Quel- 
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quefois  même,  la  récapitulation  peut  consister  à  recommencer 
une  explication  sans  y  apporter  de  changement  notable,  et  dang 
le  but  unique  de  l'enfoncer  davantage  dans  la  mémoire  de  l'enfant. 

La  récapitulation  se  place  naturellement  au  début  des  leçons, 
en  y  consacrant  plus  ou  moins  de  temps  selon  que  les  élève» 
sont  plus  ou  moins  avancés. 

11  est  avantageux  aussi  de  la  faire  après  l'étude  de  chaque 
série  de  questions  (formant  im  tout  complet. 

La  revision,  c'est  plutôt  une  seconde  le<'on  .sur  des  sujets 
déjà  traités,  mais  que  le  maître  présente  et  <lévclopj)e  avec  de» 
aperçues  nouveaux;  et  dont  il  profite  pour  étudier  certaines 
questions  générales,  pour  faire  des  rapprochements  utiles,  pour 
relier  des  notions  qui  paraissaient  isolées,  pour  habituer  le» 
élèves  à  envisager  les  questions  par  une  vue  d'ensemble. 

On  comprendra  que  la  revision,  pour  atteindre^  ce  but  com- 
plexe, doit  être  fréquente  et  méthodique,  qu'elle  doit  embrasser 
un  champ  d'action  de  plus  en  plus  vaste.  (î'est  pour  cela  que 
dans  les  écoles  bien  organisées  elle  .se  fait  à  la  fin  de  chaque 
semaine,  de  chaque  mois,  de  chaque  trimestre,  de  chaque  année. 

Ija  forme  est  orale  la  forme  propre  des  récapitulations  et  des 
revisions. 

Les  compositions  au  contraire  sont  des  exercices  écrit» 
destinés  à  stimuler  les  élèves,  en  leur  donnant  un  classement. 
Elles  difîèrent  des  devoirs  ordinaires,  en  ce  qu'elles  peuvent 
renfermer  un  plus  grand  nombre  de  questions  antérieurement 
étudiées,  puis  en  ce  qu'elles  sont  faites  dans  un  temps  maximum 
déterminé,  le  même  pour  tous  les  élèves. 

Les  compositions  portent  principalement  sur  les  matières 
fondamentales  de  chaque  cours.  Il  est  bon  néanmoins  d'en 
donner  aussi,  quoique  plus  rarement,  sur  les  autres  spécialités, 
afin  d'encourager  certains  élèves  faibles  d'ailleurs  qui  pourraient 
y  exceller,  et  faire  toucher  du  doigt  à  d'autre.s  leur  manque 
d'application  générale,  afin  encore  de  pouvoir  mieux  apprécier 
la  force  moyenne  des  classes. 

C'est  dire  que  toutes  les  compositions  sans  exception  doivent 
être  corrigées  avec  le  plus  frrand  soin.  Et  ici  (i'est  le  mode  de 
correction  individuelle  par  le  maître  auquel  il  faut  donner  la 
préférence.  Ce  contrôle  personnel  est  nécessaire.  Il  sera  le 
seul  à  assurer  les  résultats  recherchés. 

15.  Travail  à  domicile. — Les  maîtres  ne  doivent  pas 
perdre  de  vue  que  l'élève  qui  ne  travaille  pas  en  dehors  des  classe» 
ne  fait  guère  de  progrès.  C'est  une  vérité  d'expérience  et  ua 
fait  incontestable. 

Chaque  soir,  sauf  de  rares  exceptions,  les  écoliers  auront 
donc  ou  des  leçons  à  apprendre  ou  des  devoirs  à  rédiger. 

Mais  ce  supplément  de  travail,  il  importe  de  la  proportion- 
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aer  à  la  force  des  enfants,  de  le  choisir  en  rapport  avec  les  matières 
les  plus  importantes  de  chaque  cours,  de  le  préparer  judicieuse- 
ment en  classe,  de  le  bien  graduer,  de  le  varier,  de  le  rendre 
mtéressant  et  aussi  pratique  que  possible. 

Autrement,  paraissant  trop  dur  à  l'élève  qui  a  déjà  beaucoup 
travaillé  pendant  la  journée,  il  le  rebuterait,  et  le  découragerait; 
ou,  ce  qu  il  faut  éviter,  les  parents  eux-mêmes  se  plaintfraient 
non  sans  raison  du  trop  grand  effort  demandé  à  leurs  enfants 

Les  maîtres  manqueraient  aussi  le  but  à  atteindre,  s'ils 
négUgeaient  d  exercer  un  contrôle  très  actif  sur  les  travaux  faits 
â  la  maison.  Les  élèves  se  rendraient  vite  compte  de  cette 
aégligence,  et  ils  s'en  autoriseraient  pour  se  livrer  à  la  paresse. 

1.6.  Cahiers  a  l'usage  des  élèves.— Les  principaux 
cahiers  qui  peuvent  être  en  usage  dans  la  classe,  sont: 

Le  cahier  d'écriture; 

Le  cahier  de  dessin; 

Le  cahier  cartographique; 

Le  cahier  de  réaaction;  i 

Le  cahier  des  devoirs  journaliers; 

Le  cahier  de  composition; 

Le  cahier  de  roulement; 

Le  cahier  d'honneur. 

Le  maître  s'entendra  avec  l'inspecteur  sur  le  nombre  de 
eahiers  dont  les  élèves  doivent  se  servir.  Car  si  tous  sont 
"t"esj^  quelques-uns  ne  le  sont  pas  autant,  que  les  autres. 

Chaque  élève  cependant  doit  être  pourvu  d'un  cahier  spécial 
et  distinct  pour  l'écriture,  le  dessin  et  les  devoirs  journaliers 
Ces  trois  cahiers  seront  requis  dans  toutes  les  écoles.  Et  si 
Ion  s  en  tient  à  ce  nombre,  les  devoirs  de  cartographie  et  de 
rédaction,  ainsi  que  les  compositions,  trouveront  place  dans 
je  cahier  de  devoirs  journaliers,  avec  les  autres  exercices.  Mais 
le  maître,  le  cas  échéant,  se  rappelant  que  ces  trois  spécialités 
exigent  un  mode  particulier  de  correction,  aura  soin  de  retenir 
de  temps  à  autre  par  devers  lui  les  cahiers  des  devoirs  journaliers 

Quant  au  cahier  de  roulement  où  chaque  jour  un  élève 
insent  les  devoirs  de  la  journée,  et  au  cahier  d'honneur  qui  est 
destiné  à  recevoir  les  meilleurs  travaux  des  élèves,  il  y  a  moins 
d  inconvénients  à  s'en  dispenser;— bien  que  le  second  soit  un 
puissant  moyen  d'émulation,  et  que  le  premier  permette,  par 
un  simple  coup  d'oeil,  de  juger,  non  seulement  du  niveau  intellec- 
tuel de  toute  une  classe,  mais  encore  de  la  manière  dont  le  pro- 
gramme est  compris  et  mis  à  exécution. 


—  351  — 


Programme  d'études.- Matières  de  l'enseignement 
A.— Tableau  synoptique  des  matières  de  l'enseignement 

Le  programme  de  l'enseignement  primaire  pour  les  écoles 
<»thoIiques  de  la  province  de  (iiiébec,  comprend: 

Instruction  morale  et  religieuse 

Prières 

Catécliisme 

Histoire  sainte — et 

Notions  d'histoire  ancienne 

Bienséances 

Lecture  latine 

Histoire  de  l'Eglise 

Langue  française 

Lecture — diction — récitation  de  mémoire 

Ecriture 

Grammaire 

Analyse  grammaticale  et  logique 

Dictée — orthographe  d'usage  et  de  règles 

Langage  et  rédaction 

Littérature — analyse  littéraire — notions  d'iiistoire  littéraire 

Langue  anglaise 

Lecture — diction — orthographe  d'usage 

Récitation  de  mémoire 

Exercices  de  langage 

Exercices  écrits 

Grammaire 

Analyse  grammaticale  et  logique 

Littérature 

Mathématiques 

Arithmétique  , 

Comptabilité 

Toisé 

Algèbre 


!?      t 
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Oeograpbie 

Province  de  Québec 

Canada 

Etats-Unis 

Amérique— Europe— Asie— Afriquo-Or<^anie 

Instraction  civique 

Organisation  politique  et  administrative  du  Canada— 

Spécialement  de  la  province  de  Québec. 
Histoire 

Histoire  du  Canada 
Histoire  de  France 
Histoire  d'Angleterre    , 
Histoire  des  Etats-Unis 

Dessin 

Eléments  du  dessin — 

Considéré  principalement  comme  un  art  usuel  et  pratique. 
Sciences  naturelles 

Le^jons  de  choses— connaissances  scientifiques  usuelles - 

Ammaux,  végétaux,  minéraux,  industrie 

Hygiène 

A  ^culture 

Physique 

Cosmographie 

Enseignements  facultatifs 

Ecoles  de  garçons  et  de  filles 

Chant 

Gymnastique 

Sténographie 

Clavigraphie 

Télégraphie 
Ecoles  de  garçons 

Exercices  militaires 
EcolejsdefiUe 

Economie  domestique 


—  353  — 
B.    GROUPEMENT  DES  MATIERES 

COURS  ELEMENTAIRE:  4  ann«M 


Pkkmier  Degré:  3  années 


le  Année 


2«'  Année 


Instrnction 

Prières 

morale  et   reli- 

Catéchisme 

gieuse 

Histoire  sainte 

Bienséances 

Langue 

Lecture-diction-réci- 

firançaise 

tation  de  mémoire 

Ecriture 

Grammaire 

Analyse  grammatica- 

le et  logique 

Dictée-orthogruphe 
d'usage  et  de  règles 

Langage  et  rédaction 

Langue 

anglaise 

Mathématiques  j  Arithmétique 
GMographie  '  Exercices  d'initiationl 

Instruction  

civique  | 

Histoire  i  Histoire  du  Canada 

Dessin  Dessin 


Sciences 
NatuieUes 


Prières 
Catéchisme 
Histoire  .sainte 
Bienséances 
Lecture-diction-réci- 
tation de  mémoire 
Ecriture 
(«rammaire 
Analyse  grammatica- 
le et  logique 
Dictée-orthographe 
d'usage  et  de  règles 
Langage  et  rédaction 
Petits     exercices     de 

langage 
Eléments   de   la   lec- 
ture 

Arithmétique 
Exercices  d'initiation 


Histoire  du  Canada 
Dessin 


Eléments  des  connaissances 
scientifiques  usuelles — 
leçons  de  choses 


I 


28 
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B.    GROUPEMENT  DES  MATTERES  (Suite) 

COURS  ELEMENTAIRE:  4  innéM  (Suite) 


Premier  deqre: 

3    ANNEES 


Second  deore: 

1    ANNEE 


3e  Année 


4e  Année 


Instruction 
monUe  et 
rell/^ense 


Langue 
française 


Langue 
anglaise 


!  Prières 
.  Catéchisme 
I  ■  Histoire  sainte 
'  Bienséance 


Lecture  -diction  -ré- 
citation de  mémoire 

Ecriture 

Grammaire 

Analyse  grammatica- 
le et  logique 

Dictée  — orthographe 
d'usage  et  de  règles 

Langage  et  rédaction 

Petits  exercices  de 

langage 
Lecture — diction — 

orthographe  d'usage 

Récitation  de  mé- 
moire 


Mathématiques 


Arithmétique 


Prières 
Catéchisme 
Histoire  sainte 
Bienséances 
Lecture  latine 

•Lecture  -diction  -ré- 
citation de  mémoire 
Ecriture 
Grammaire 
Analyse  grammatica- 
le et  logique 
Dictée  — orthographe 
d'usage  et  de  règles 
Langage  et  rédaction 

Lecture  — diction — 
orthographe  d'usage 
Récitation  de  mé- 
moire 
Exercices  de  langage 
Exercices  écrits 
Notions    grammati- 
cales 

Arithmétique 
Comptabilité  domes- 
tique et  agricole 
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B.    GROUPEMENT  DES  MATIERES  {Suite) 

COURS  ELEMENTAIRI:  4  annéM  (Suite) 


Premier  degré: 

3    ANNEES 


3«  Année 


Second  deqrx: 

1    ANNEE 


4e  Année 


Géographie. 


Instruction  Ci- 
vique. 


Histoire. 

Dessin. 

Sciences  natu- 
relles. 


Préliminaires 
Province  de  Québec 
Canada 


Préliminaires 
Canada 
Amérique 
Continents  et  océans 


Organisation  adminis-  Organisation      politi- 

trative   de   I.    Pro-  que  du  Canada  et  de 

vince     de     Québec:  la  province  de  Qué- 

leçons  d'initiation  bec 

Histoire   du   Canada  Histoire  du   Canada 


Dessin 


Dessin 


Connaissances  scientifiques  usuelles 
Hygiène 
Agriculture 


f, 


i 


•rr 


—  356  — 
B.    GROUPEMENT  DES  MATIERES 

COURS  MODELE  (Intermédiaire)  :  2  aiméM 


Iiutraction  mo- 
rale let  religieu- 

M. 


Langue  ftrançai- 
se. 


Langn*  anglaise. 


Mathématiqaes. 


5e  Annek 


lie  Annek 


PrièroM 
Cttti^oliiHmc  j 

HiMtoire  sainte  : 

BienH<5iince«  j 

Lecture  latine 

Lect lire. -<lict ion  -ré- 
citation de  mémoire 

Ecriture 

Grammaire 

Analyse  grammati- 
cale et  logique 

Dictée  -orthographe 
d'usage  et  de  règles 

Langage  et  rédaction 

Littérature  -analyse 
littéraire 

Lecture  -diction  -or- 
thographe     d'usage 

Récitation  de  mémoi- 
re 

Exercices  de  langage 

Exercices  écrits 

Notions  grammatica- 
les 

Analyse  grammatica- 
le et  logique 


Arithmétique 
Compt  bihté 
merciale 
Toisé 


com- 


Prières 

Catéchisme 
Histoire  sainte 
Bienséances 
Lecture  latine 

Lecture  -diction  -ré- 
citation de  mémoire 
Ecriture 
Grammaire 
Analyse      grammati- 
cale et  logique 
Dictée    -orthographe 
d'usage  et  de  règles 
Langage  et  rédaction 
liittérature    -analyse 
littéraire 

Lecture  -diction  -or- 
thographe     d'usage 

Récitation  de  mémoi- 
re 

Exercices  de  langage 

Exercices  écrits 

Grammaire 

Analyse  grammatica- 
le et  logique 

Littérature 


Arithmétique 
Comptabilité 
merciale 
Toisé 


com- 


-^  "il 
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B.    GROUPEMENT  DES  MATIERES  (Suite) 

COUm  MODELE  (Intermédiaire)  :  2  Mnéêt  (Suite) 


Géographie. 

Initruction  civi- 
que. 


Histoire. 

Dessin. 

Sciences  natu- 
relles. 


5e  Année 


Europe 

Asie 


6«  Anksb 


Afrique 
Océanie 

Orxanisation  judiciai- 


Organisation    iccl<^si-    „.^ ,^ 

antique  et   adrnini?^-     re  du  CanH<{a 
tivo  de  la  crovinc  " 
de  Québet  j 

Histoire   du   Canuduj  Hj.^toirr   du   Canada 

Dessin  I  Dessin 

Connaissances  scientifiques  usui'llea 
Hyfçiène 
Agnculture 


i- 
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B.    GROUPEMENT  DES  MATIERES 

COURS  ACADEMIQUE  {Supérieur)  :  2  MnéM 


Instmction  mo- 
rale et  religieu- 
se. 


Langne  françai- 
se. 


Langue  anglaise. 


Prières 
Catéchisme 
Notions  d'histoire       ; 
ancienne 
Bienséances 
Lecture  latine  ! 

Histoire    de    l'Eglise 

Lecture  -diction  -ré- 
citation de  mémoire- 

Ecriture 

Grammaire  ! 

Analyse  grammati- 
cale et  logique  | 

Dictée  -orthographe; 
d'usage  et  de  règles 

Langage  et  rédaction 

Littérature  -analyse 
littéraire  — notions 
d'histoire  littéraire    i 

Lecture  -dictée  -or- 
thographe d'usage 
Récitation  de  mémoi- 
re ! 
Exercices  de  langage  i 
Exercices  écrits  , 
Grammaire  | 
Analyse  grammati-i 
cale  et  logique 
Littérature 


Prières 
Catéclùsme 
Notions  d'histoire 
ancienne 
Bienséances 
Lecture  latine 
Histoire    de    l'Eglise 

Lecture  -diction  -ré- 
citation de  mémoire 

Ecriture 

Grammaire 

Analyse  grammati- 
cale et  logique 

Dictée  -orthographe 
d'usage  et  de  règles 

Langage  et  rédaction 

Littérature  -analyse 
littéraire  — notions 
d'histoire  littéraire 

Lecture  -diction  -or- 
thographe d'use-ge 

Récitation  de  mémoi- 
re 

Exercices  de  langage 

Exercices  écrits 

Grammaire 

Analyse  grammati- 
cale et  logique 

Littérature 
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B.    GROUPEMENT  DES  MATIERES  (Suite) 

COURS  ACADEMIQUE  (Supérieur)  :  2  tnnéM  (Suite) 


7e  Année 


Se  Année 


Mathématiaues. 


Arithmétii^ue  Arithmétique 

Comptabilité  com-   Comptabilité 
merciale  merciale 

Toisé  Toisé 

Algèbre  Algèbre 


com- 


Oéographie.  Canada 

Etats-Unis 


Amérique 

Europe 

Asie 

Afrique 

Océanie 


Instruction  civi-    Organisation   scolaire   Organisation  générale 
que.  de    la    province    de     — politique  et  admi- 

Québec  nistrative—  d\i  Cana- 

da 


Histoire. 


Dessin. 

Sciences  natu- 
relles. 


Histoire   du   Canada   Histoire  du    Canada 

Histoire    de    France   Histoire  d'Angleterre 

Histoire  des    Etats- 
Unis 


Dessin 


Dessin 


Connaissances  scientifiques  usuelles 
Hygiène 
Agriculture 
Physique 
Cosmographie 


II 

Programme  d'études  avec  divisions  annuelles 


Instrnction  morale  et  religieuse 


PRIERES 


COURS  ILEMENTAIRE 

1er  degré 

le  Année. — Prières  usuelles  en  français,  enseignées  orale- 
ment.— Avec  explications  très  simples  sur  le  sens  des  mots: — 
Signe  de  la  Croix;  Notre  Père;  Je  vous  salue,  Marie;  Je  crois 
en  Dieu;  Gloire  soit  au  Père;  manière  de  dire  le  chapelet;  Je 
confesse  à  Dieu;  acte  de  contrition;  manière  de  se  confesser; 
prière  à  l'ange  gardien. 

2e  Année. — Prières  usuelles  en  français,  continuées. — Avec 
explications  trèti  simples  sur  le  sens  litéral  et  même  spirituel 
des  mots: — Revision  des  prières  apprises  la  première  année. 

Les  commandements  de  Dieu;  les  commandements  de 
l'Eglise;  les  actes  en  entier;  le  Bénédicité;  les  Grâces;  l'Angélus — 
en  français. 

3e  Année. — Prières  usuelles  en  français,  continuées. — Avec 
explications  plus  développées  sur  le  sens  littéral  et  spirituel  des 
formules: — Revision  des  prières  apprises  les  deux  premières 
années. 

Prière  pour  les  défunts;  prière  i.  la  Sainte  Vierge;  prière  du 
matin  ;  prière  du  soir. 

2nd  degré 

4e  Année. — Prières  en  français,  terrairéos. — Avec  explica- 
tions plus  développées  sur  le  sens  littéral  et  sfirituel  des  formules. 

Prières  en  latin: — Revision  des  prières  déjà  apprises. 

Autres  prières  françaises  du  catéchisme;  prières  avant  l'exa- 
men de  conscience,  après  la  confession,  avant  et  après  la  com- 
munion. 


—  361  — 

Pater  Noster;  Ave  Maria;  Gloria  Patri;  Angélus;  Credo; 
Confiteor;  Benedicite;  Agimuw  tibi  gratias.  Fidelium  animœ; 
Sub  tuum;  De  pro^undis. 

C'OURS  MOBELE  (Intermédiaire) 

5e  Armée. — Revision — orale  ot  érrite — des  prières  françaises 
et  latines,  dr  temps  à  autre.  Mystères  du  Rosaire:  Avec  expli- 
cations plvs  approfondies  sur  le  sens  spirituel  des  formules, 
sur  les  sentiments  et  les  demandes  qu'elles  renferment. 

6c  Année. — Révision  gi^nérale — orale  et  écrite--de  temps  à 
autre:- -Comme  la  cinquième  année,  et  en  plus  donner  quelques 
détail*^,  historiques  sur  l'origine  des  prières. 

COUftS  ACADEMIQUE  (Prlmiire  supérieur) 

7e  ylHn^c— Revision  générale — orale  et  écritf! — de  temps  en 
temps,  des  prières  françaises  et  latines: — Corriger  les  moindres 
d^auts  que  les  élèves  ont  pu  contracter  par  routine  ou  à  cause 
d'une  trop  grande  précipitation;  les  questionner  sur  le  sens 
littéral  et  sur  le  sens  spirituel  des  formules;  leur  faire  analyser 
tantôt  une  prière,  tantôt  une  autre;  exiger  parfois  quelques 
commentaires  historiques  plus  ou  moins  développés. 

8c  Année. — Revision  générale — orale  et  écrite— de  temps  en 
temps,  des  prières  françaises  et  latines: — Comme  la  septième 
année. 

CATÉCHISME 

COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

le  Année. — Premières  notions  enseignées  oralement: — No- 
tions très  simples  sur  Dieu;  Dieu  créateur;  Dieu  Rédempteur; 
les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité;  Dieu  le  Père;  Dieu  le 
Fils;  Dieu  le  Saint-Esprit;  l'Incarnation  de  Jésus-Christ;  la 
Rédemption  des  hommes;  le  sacrement  de  jjénitence. 

2e  Année. — Premières  notions,  continuées; — enseignement 
orale: — Revision  de  la  première  année. 

Notions  très  simples  3ur  les  commandements  de  Dieu:  les 
commandements  de  lEghse;  le  baptême;  l'eucharistie;  la  con- 
firmation; le  péché;  la  grâce. 

3e  Année  — Etude  du  texl  *  commencée. — Avec  explication 
préalable: — Catéchisme  diocé.tain: — du  chapitre  premier  au 
chapitre  vingt-unième. 


î*'*a| 
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2nd  degré 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

tiot  vlri^lJ^Srà  Z'à''''l  ^';   ^-téchisme;   avec   rédac 

du  dimanche:-&isJon  *mle  dTcZlr^'^'^'fl^''  ^^«"8*J«« 
1°  des  interrogat^nrsTrP  fPvfAV''^'^'^'"^"*',^»'*  f'omprendre: 
dans  le  cours  éfémentSe  V  des  plnl!"'  •'  «^P"^'^««ns  données 
3°  des  récapitltaT)Vtanf  SeSrt%^  r^^ 

tioïs  4'nt's7e^t7mrà  S^^*T  ^"   "^'<i^"^->  avec  rédac- 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

tJas  4'"anah-S*^'Sc"?ure^Tnr  '•r'PJt^ïatives,  avec  rédac- 
d'obligationf-ll  revfsSn  H.f  P^f^K?  <l«\^vangiles  des  fêtes 
faire  avec  plus  d'amnU?r  1  ''^téchisme,  à  ce  degré,  doit  se 

Elle  peut  pfeSre  rjiractèreT.n''"'  ??.'  '^  ^°»™  '"«^^l^- 
et  d'apologétiôuV     lll  ^l       ^  "".  véritable  cours  de  religion 

mairemKÏÏÏeur  cahier  les''dSnn?P"^      à  consigner  Sm- 

tioîs  etTnV/es     EiSà^  récapitulatives,  aveS  1éd!l 

-CommelaSième  t  ip  t  f  .P""'T''^'/^*i'"  liturgiques: 
d'être  mené  de^front  aî?c  irLur,T  ^  W'ogétique,  au  lieu 
réservé  pour  la  hui?rèmrannél       "  '  ^'  '■''•«'°°'  P^"""»^'»  ^^^-^ 


ii 
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L'étude  de  la  liturgie  se  borne  à  des  not'ons  simples  et  précises 
sur  l'objet  des  fêtes  principales  et  sur  les  irrands  traits  des  céré- 
monies de  l'Eglise. 


HISTOIRE  SAINTE 
COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

le  Année. — Enseignement  oral  sous  forme  anecdotique. — 
Récits  très  simples: — Approprier  ces  récits  à  l'étude  des  prières 
et  aux  premières  notions  du  catéchisme,  par  exemple:  la  création 
(Dieu  créateur);  chute  d'Adam  et  d'Eve  (Dieu  rémunérateur); 
Tobie  et  son  fils  (mission  de  l'ange-gardien)  ;  l'Annonciatioa 
(la  salutation  angélique);  naissance  de  Jésus-Christ  (mystère 
de  l'Incarnation);  baptême  de  Notre-Seigneur  (mystère  de  la 
Sainte  Trinité)  ;  mort  de  Jésus-Christ  (mystère  de  la  Rédemption 
et  signe  de  la  croix)  ;  conversion  de  l'enfant  prodigue  (la  contri- 
tion). 

2e  Année. — Enseignement  oral  sous  forme  anecdotique, 
continuée. — Nouvaux  récits  encore  très  simples: — Approprier 
ces  récits  aux  prières  et  aux  notions  de  catéchisme  déjà  apprises, 
par  exemple:  Notre  Seigneur  enseignant  aux  apôtres  à  prier 
(l'Oraison  dominicale);  institution  du  sacrement  de  pénitence 
(la  confession);  le  déluge  (le  péché);  Caïn  et  Abel  (Homicide 
point  ne  seras);  pro.'iu'.ga^ion  de  la  loi  sur  le  Sinaï  (les  com- 
mandements de  Dieu)  ;  l'adoration  de.s  mages  (acte  d'adoration)  ; 
le  saint  homme  Job  (acte  d'offrande)  ;  la  dernière  Cène  (sacre- 
ment de  l'Eucharistie). 

3c  Année. — Etude  du  manuel,  commencée: — De  la  créatio» 
au  gouvernement  des  Juges. 

2nd  degré 

4e  Année. — Etude  du  manuel  continuée: — Revue  de  la 
troisième  année;  étude  continuée — du  gouvernement  des  Juges 
à  la  naissance  de  Notre  Seigneur. 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

5e  Année. — Etude  du  manuel  complétée: — De  la  naissance 
de  Notre-Seigneur  jusqu'à  la  fin. 

6c  Année. — Revision  générale: — Avec  étude  plus  appro- 
fondie de  la  géographie  de  la  Palestine. 
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NOTIONS  D'HISTOIRE  ANCIENNE 
COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  tupirieur) 

chéeJ%'*r2?,H7^ji*''îiîf  f^P'^^'ies  d'histoire  ancienne,  ratta- 
Sn?  f ''"^"''  T^}<1»^  notions  très  sommaires --su?  les  E^n- 

chées  à^"ét1^H7^'î^o*' p'îf-  ?°.™'na'':^«  d'histoire  ancienne,  ratta- 
ëigtrat&r  "  ^«  '^  nai?san^TSet  LSTelS^ 


BIENSEANCES 
COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

«i»».^^'?""il~^"^'E°^""ent  oral.— Notions  usueUes  très  nim 
pies  règl^  élémentaires  de  politesse  dans  le  iTnSïe  Smïnt^eT 

des^pieds-Bonne  tenue  dans  les  vêtements.-Le  mouchoir  dé 

C^trel'''^"'^  ^''  ""«"*«'  d««  «upérieurf,  des  SSri' 

les  m^nlnH  ;?c'"*'  '  "^"^  "'"'-^'^  '^  --'*«"-'  »-  P-^vres, 
Bonne  tenue  à  l'Eglise. 
3e  ^nra<«c.— Enseignement  oral— Bienséances  dans  les  renim 
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2nd  degri 

4c  ^nnëe.— Enseignement  oral.— Biensôunres  dans  lu  con- 
versation,  es  relations  de  rencontre,  la  promenade -il  -oï- 
versation  le  langage  les  ge8tes,-,léfHut.  à  éviter -lldutns 
de  rencontre:  abord.  d^part.-La  promenade  à  pied,  en  voit um 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

i^-  ^pf  "«^•— Enseigneinent  oral.-Bion«éanc..s  dans  les  visi- 

^~  T  •^■''""''■S  ^*'"''  '•^'^  ^■'^'^'-'^  ''"  général.  -Les  diff(<r.<ntes 
espèces  de  visites;-la  carte  de  viMt(.;-Ies  présentations. 

.  be^nnëe.— Enseignement  oral.— Bienscanc^s  dans  certaines 
circonstances  particulières  de  la  vie  so.ialo  et  religieuse  -Les 
présents.-Formules  de  billets  d'invitation  et  de  lettre  de  fairZ 

.u\\\^^^  ^  "?"''■""  ''''"•'  '''='  «'«^■'•é'iionies  du  baptême,  des  funé- 
railles, du  manage.  •«■■'t- 

COURS  ACADEINIQUE   (Primaire  supérieur) 

nwîJi  'V"'^'''r^'T'*^'"'J"*^'"*  «"•'il— ««'vue  géiiéiale  des  cours 
précédents:— A  ce  degré,  le  maître  po.se  aux  élèves  des  questions 

de  bien  déterminer  l'objet  de  la  l.-çon,  de  le  partager  ensuite 
en  ses  divisions  naturelles  et  logiques,  puis  do  donner  à  chacune 
de  ces  divisions  les  développements  qu'elles  comportent 

Un  devra  aussi  s'appliquer  h  montrer  aux  élèv.-s  .lue  la 
politesse  et  les  bienséances  reposent  fondamentalement  sur  les 
vertus  chrétiennes,  la  charité,  le  respect. 

r.^  f^  ^nnéc— Enseignement  oral.— Revue  générale  des  cours 
précédents:— Comme  la  septième  année. 


LECTURE  LATINE 

'2nd  degré 

ur.r.A*'  ^^^^«•—{f^'^re  des  prières  latines  apprises  cette  même 
année  .—Soigner  1  articulation,  les  pauses  marquées  par  la  ponc- 
tuation, les  pauses  spéciales  à  la  lecture  des  prières  latines  et 
autant  que  possible  raccentuation. 
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.IV 


COURS  MODELE  (Intarmidlalre) 

5e  Année. — Lecture  des  chants  liturgiques  de  l'ordinaire  de 
la  messe: — Soigner  l'articulation,  les  pauses  marquées  par  la 
ponctuation,  les  pauses  spéciales  à  la  lecture  des  chants  litur- 
giques, et  autant  que  possible  l'accentuation. 

6c  Année. — Lecture  des  chants  liturgiques  de  l'ordinaire  des 
vêpres: — Comme  la  cinquième  année. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supirlaur) 

7e  ^l/tAite.   -Lecture  terminée  des  prières  et  des  chants  litur- 

Ê'ques  usuels: — Soigner  l'articulation,  les  pauses  marquées  par 
ponctuation,   les  pauses  spéciales  i\  la  lecture  des  chants 
liturgiques,  et  autant  que  possible  l'uccenUnition. 

8e  Année. — Lecture  générale  des  prières  et  des  chants  litur- 
giques:— Comme  la  septième. anm'e. 


HISTOIRE  DE  L'EGLISE 


7e  .4nne'e. — Etude  monographique,  avec  appréciation  raison- 
née  des  causes  et  des  effets;  et  puis  exercices  variés  d'application, 
de  contrôle,  de  répétition: — L'Eglise  chrétienne  en  Palestine 
et  persécution  juive. — Etablis.sement  de  l'Eglise  chez  les  Gentils. 
— La  chaire  de  saint  Pirere  à  Rome. — Persécutions  des  empereurs 
romains:  auteurs,  martyrs,  nature  des  supplices,  apologistes, 
résultats. — L'action  sociale  de  l'Eglise  dans  Ie.s  premiers  siècles. 
— Principales  hérésies  des  cinq  premiers  siècles:  auteurs,  nature, 
pays  où  elles  se  répandent,  conciles  généraux  qui  les  condamnent, 
résultats. — Les  Pères  de  l'Eglise  grecque  et  latine. — Vie  monas- 
tique en  Orient. — Invasion  des  barbares  et  chute  de  l'empire 
d'Orient. — Principaka  hérésies  du  moyen-âge:  auteurs,  nature, 
pays  où  elles  se  répandent,  conciles  ou  papes  qui  les  condamn  nt. 
— Vie  monastique  en  Occident. — Conversion  de  l'Irlande  et  de 
l'Ecosse. — Conversion  des  Francs. — Conversion  des  Anglais. — 
Conversion  de  l'Allemagne. — Conversion  des  Danois  et  des 
Suédois. — Conversion  des  Polonais  et  des  Russes. — Conversion 
des  Normands,  des  Hongrois  et  des  Danois  d'Angleterre. — 
Souveraineté  temporelle  des  papes;  ses  orignes. — L'islami.sme, 
conquête  des  musulmans  sur  les  chrétiens. — Schisme  grei-. — 
Action  sociale  du  clergé  de  France  aux  Xe  et  Xle  siècles. — Lutte 
du  sacerdoce  et  de  l'empire. — Querelle  des  investitures. — Les 
Croisades:  principaux  faits,  principaux  personnages,  résultats. — 
LesJiOrdres  militaires. — Les  ordres  religieux  du  moyen-âge. — 
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Action  sociale  du  Saint  Siègo  au  XII«  et  Xllle  siècloa.— 
Les  lettrea  clirétiennes  et  l'architecture  religieuse  au  Xlle  et 
Aille  siècles.— Inquisition  romaine  et  ecclésiastique  au  Xlle 
mècle.—Les  papes  d'Avignon.— Grand  schisme  d'Occident  — 
Lutte  des  papes  contre  les  Turcs. 

8c  jlnn^c— Etude  monographique,  avec  appréciation  raison- 
née  des  causes  et  des  effets:  et  puis  exercices  variés  d'application 
de  contrôle,  de  répétition:— Les  ordres  religieux  des  temM 
modernes.— Réforme  mtérieure  de  l'Eglùse  au  XVIe  siècle  — 
Réforination  religieuse  de  l'Espagne.— Inquisition  espagnole 
et  politique  des  XV  e  et  XVIe  siècles.— La  prf>ten(lue  réforme 
protestante.- Schisme  d'Angleterre.— Concil»;  de  Trente— Les 
Guerres  de  religion.— Conversion  des  Indes  et  du  Jupon.— Eta- 
blissement de  l'Eglise  dans  le  Nouveau-Monde.  -Premiers 
nussionnaires  au  Canada.— Martyrs  au  Canada.— Fondation  de 
1  Kglise  c  vfiiidienne.- Premier  évêque.— Le  jan.sénisme  —Les 
articles  de  1682.— Le  philosophisme  au  XVlIIe  siècle —La 
suppression  des  jésuites.— Constitution  civile  du  clergé  en  l<rance 
et  persécution  révolutionnaire. — Concordat  de  J'ie  Vil  et  dé 
Napoléon.— Invasion  des  Etats-Pontificaux.— Concile  du  Vati- 
can.—Pontificat  de  I^on  XIII. 


LANGUE  FRANÇAISE 


LECTURE— DICTIOX—RKCITATIOX 
DE  MÉMOIRE 

COURS  ELEMENTAIRE 

1er  ilcyré 

\^  ^rawée.— Lecture  élémentaire:  (a)  Lecture  matérielle- 
(6)  Exercices  combinés  de  lecUiri'-écriture,  d'orthographe 
d  usage,  et  de  langage,  (c)  Exercices  combinés  de  lecture,  de 
diction,  et  de  récitation  de  mémoire; — (a)  Etude  des  voyelles 
et  d'une  consonne  graduellement:  étude  des  sons  simples.— 
Combinaisons  d'articulations  et  de  sons  formes  d'abord  de 
deux  lettres — ensuite  de  trois  lettres— avec  les  diverses  trans- 
positions de  ces  lettres  dans  la  .syllabe,  de  manière  à  former 
des  mots  ayant  un  sens.  De  là,  passer  à  des  phrases  très  simples 
lormées  de  mots  déjà  étudiés.— Aborder  dès  lors  des  mots  formés 
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de  pluHicunt  syllabes.en  suivant  toujnurH  le  môme  ordre  f)rogrPflmf, 
pour  atteindre  la  lecture  de  iietite»  phrasett  compotk^c?i  de  r(>H 
mémt»  mot». — Soigner  l'émiHHion  dos  difFérentH  mmn  et  l'arti- 
culation, corriger  constamment  \v»  d^'fuuts  de  prononciation.— 
Faire  déjà  observer  et  distinguer  dans  lu  le«'ture  des  accents  et 
les  signes  de  ponctUHtion. 

(h)  Explication,  sous  forme  de  causerie,  du  texte  et  de  quel- 
ques mots  tirés  de  la  leçon.-  Kxercices  d'épellation  de  nïémoire. 
— Copie,  transcription  de  mémoire,  et  dictées  très  faciles  bien 
en  rapport  avec  la  leçon.  -Interrogations  de  contrôle  très 
siniQles. 

(c)  Récitation  de  morceaux  très  courts  lus  et  expliciués 
d'abord,  appris  ensuite; — en  vers  et  en  prose. 

2e  Année. — Lecture  courante:  («)  Lecture  matérielle:  (h) 
Exercices  combinés  de  lecture-écriture,  d'orthographe  d'usage, 
et  de  langage,  (c)  Exercices  combinés  de  lecture,  de  diction 
et  de  récitation  de  mémoire: — (a)  Donner  encore  une  attention 
spéciale  à  l'émission  des  8«ns,  à  l'articulation  et  aux  défauts  de 
prononciation. — Soigner  en  outre  les  liaisons  et  les  arrêts  de 
ponctuation. 

{h)  Explication  courte  et  très  claire  du  texte  et  des  mots 
nouveaux. — Exercices  d'épellation  de  mémoire. — Copie,  trans- 
cription de  mémoire,  et  dictées  bien  en  rapport  avec  lu  leçon. 
— Compte  rendu  oral  de  la  leçon. 

(c)  Récitation  de  morceaux  d'un  genre  très  simple,  lus  et 
expliqués  d'abord,  appris  ensuite. 

'Se  Anne  . — Ix'cture  courante  continuée:  (a)  Lecture  maté- 
rielle; (6)  Exercices  combinés  de  lecture,  d'orthographe  et  de 
préparation  aux  essais  de  rédaction;  (c)  Exercices  combinés 
de  lecture,  de  diction  et  de  récitation  de  mémoire: — (a)  Comme 
la  deuxième  année. — En  outre,  habituer  les  élèves  à  observer 
les  pau.ses  exigées  par  le  sens. — Les  former  à  lire  sans  hésitation, 
à  vaincre  certaines  difficultés  spéciales,  par  exemple:  les  diph- 
tongues, les  équivalences,  les  lettres  muettes. — Les  initier 
à  l'expression    des  sentiments  marqués  dans  le  texte. 

(6)  Explication  du  texte,  des  mots  et  des  expressions  plus 
difficiles. — Recherche  de  l'idée  générale,  indication  des  idée« 
secondaires. — Epellation  de  mémoire  de  certains  mots  difficile», 
— Ré.sumé  oral  et  quelquefois  écrit  de  la  leçon,  préparé  par  le 
maître. 

(c)  Récitation  de  fables,  de  petites  poésies,  de  quelques 
morceaux  en  p^ose,  avec  explication  préalable. 

2nd  degré 

4e  Année. — Lecture  courante  continuée:  (a)  Lecture  matc'-- 
rielle;  (h)  Exercices  combinés  de  lecture,   d'orthographe  et  de 


-iiiiMi 


—  369  — 

rédaction;  (c)  Exorrices  combini'H  do  lecture,  dr  diction  «t  de 
r^citution  do  nK^moire:  (a)  Comme  la  troisième  année.— En 
piuB,  faire  acquérir  plu:,  d'ai.sHnce  vt  une  vitesse  proRr.KMve 
-Amener  le«  élèv-n,  ,mr  l'audition,  à  pr.-n.Jre  le«  intSnationii 
en  harmonie  aver  Ioh  wmtinients  vi  les  idées  marq.u«  dann  le 

(f>^  Coiniiic  lu  IroiHièiiu'  année. 
(r)  Comme  la  troisième  année 

COURS  MODELE  (Intarmédlalre) 

ôf  Année  —lAictun-  expreHsiv,.;  («;  L«-rture:  (h)  Kxereicea 
.•ornb.né«  de  lecture,  d'orthoKrapl.e.  de  rédaction  et  de  nS 
ration  A  1  analyse  littéraire.  «,  Exercices  combinés  de  leeture 
de  diction  et  de  récitation  de  mémoire; -(«)  Comme  la  qua- 

dea  inflexions.— Accentuation  dm  motH  de  valeur 

(h)  Comme  la  quatrième  année,— Et  en  plus,  reehcrrhe- 
orale  et  .analyse  écrite  des  sentiments  et  des  itlées  renfermées 
dans  le  texte  de  la  l(>von. 

(c)  Récitation  expn«sive  de  morceaux  choisis  en  prose  et  en. 
vers,  de  dialuRues  et  «le  scène,  empruntés  aux  classiques  fran- 
çais  et    aux   écrivains   canadiens,  -avec   explication   préalable 

iye  Jnnéf;.— I^'ctiire  expressive,  continuée:  (a)  (h)  (c) 
C^mme  la  ciiiq.uème  année :-(.t)  Comme  la  cinquième  année - 
Ue  plus:  étude  j. lus  méthodique  des  principaux  éléments  de  \tu 
diction  interprétative. 

(I  Analyse,  orale  et  écrite,  des  sentiments  et  des  idées 
renfer  nées  dans  le  texte  de  la  leçon. 

(c)  Récitations  expressives  variées,  empruntées  aux  clawjj. 
'pSable"^'"''    ^"^    ""'^    écr'vains    canadiens.-avec    explication 

COURS  ACADEMIQUE   (Primair*  supérieur) 

7"  .4««^.— Lecture  exprewsive  continuée:  (a)  Lecture-  (h) 
Exercices  combinés  de  lecture,  «l'orthographe,  de  composition 
françai.se  et  d'analyse  littéraire  proprement  dite;  (c)  E?erS 
drmémoire'  "'  '''"'•  "^^  ^^''''«'"«tion  et  di  SlZ 

Lecture  expressive,  continuée,  -(a)  Culture  du  mouvement 
t  t^^^M•  f  '",P^'rr",'"«'nie  et  des  gestes.-Mettre  beaSp 
de  .sobnéte  dans  la  déclamation.  «""-uup 

méj.  ^^^  ^""■^y''^  littéraire,  orale  et  écrite,  des  textes  lus  ou  décla- 
24 
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(c)  Récitations  expressive  et  déclamation  de  morceaux  variés, 
empruntés  aux  classiques  français  et  aux  écrivains  canadiens, 
— avec  analyse  littéraire  préalable. 

8e  Année. — (o)  (6)  (c)  Comme  la  septième  année. 


ECRITURE 
COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

le  Année.— Explication  des  principes  (position  du  corps  et 
du  bras,  tenue  du  cahier  et  de  la  plume)  et  des  éléments  les 
plus  simples  de  l'écriture;— premiers  exercices:  Explication 
orale  bien  graduée,  au  tableau  noir,  des  formes  radicales  et  de 
leurs  dérivés.  .  . 

Devoirs  d'application  surveillés,  le  plutôt  possible  sur  le 
cahier,  avec  modèles  mobiles  N°  I.  ,     . 

2e  Année.— Explication  continuée  des  prmcipes  et  des 
éléments  de  l'écriture;  exercices  gradués:— Explication  orale 
-continuée,   au   tableau   noir,  des  formes  radicales  et  de  leurs 

dérivés.  ....  ,       L-  JM 

Exercices  surveillés  d'apphcation  sur  le  cahier,  avec  modèles 

mobiles  N°  II.  .     .  ,      „,        ^    j    i»^    ■ 

3e  Année. — Revision  des  principes  et  des  éléments  de  l  écri- 
ture; exercices  variés:— Revue  des  deux  premières  années, 
tavec  étude  spéciale  des  majuscules. 

Emploi  alternatif,  surveillé,  du  cahier  avec  modèles  mobiles 
N"  III  et  du  papier  libre. 

Premiers  exercices  au  cahier  de  devoirs  journaliers. 

2nd  degré 

4e  Année.— Revision  générale  et  formation  d'une  bonne 
écriture  courante:— Exercices  particuliers  pour  le  développement 
du  mouvement  de  la  main,  et  la  formation  d'une  écriture  cou- 

^'^^  Empff  altematif,  surveillé,  du  cahier  avec  modèles  mobiles 
N»  IV  et  du  papier  Ubre. 

Cahiers  de  devoir  joumahers. 


COURS  MODELE  (Intermédiaire) 


éléments 


5e  Année.— Leçons  récapitulatives  sur  les  principes  et  les 

ents  de  l'écriture. 
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Faire  acquérir  une  bonne  écriture  courante,  bien  nette  et 
lisible: — Cahier  avec  modèles  mobiles  N"  V  et  VI;  papier  libre. 

Cahier  de  devoirs  journaliers. 

6e  Année. — Leçons  récapitulatives  sur  les  principes  et  les 
éléments  de  l'écriture. 

Culture  spéciale  de  la  régularité  et  de  l'élégance  dans  l'écri- 
ture:— Cahiers  avec  modèles  mobiles  N°  VII  et  VIII;  papier 
Lbre. 

Cahiers  de  devoirs  journaliers. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 


-Leçons  récapitulatives  do  temps  à  autre,  avec 
d'application. — Modèles  mobiles,  papier  libre. 


7e  Année. - 

exercices  variés  d'appli 

Cahiers  de  devoirs  journaliers. 

8e  Année. — Comme  la  septième  annCe. 


GRAMMAIRE 


COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

le  Année. — Initiation,  sous  forme  d'entretien. — Notion  des 
éléments  les  plus  simples, — exercices  d'apjdication,  très  faciles: 
— Faire  connaître,  dans  les  textes  lus  ou  les  leçons  orales,  d'a- 
bord; les  voyelles,  les  consonnes,  des  noms,  dos  qualificatifs, 
des  verbes;  ensuite,  des  noms  singuliers  et  pluriels,  des  noms 
masculins  et  féminins,  des  qualificatifs  singuliers  et  pluriels, 
des  qualificatifs  masculins  et  féminins. 

2e  Année. — Initiation  continuée  sous  forme  de  conversation. 
— Les  premiers  éléments  continués. — Exercices  d'application 
oraux  d'abord,  écrits  ensuite,  très  faciles: — Le  nom. — Notions 
très  simples  sur  le  nom — genre  et  nombre;  attirer  l'attention 
sur  la  formation  des  pluriels. 

L'adjectif  qualificatif. — Notions  très  simples  sur  l'adjectif 
qualificatif — genre  et  nombre;  attirer  l'attention  sur  la  forma- 
tion des  pluriels  et  des  féminins. 

Le  verbe. — Notions  très  simples  sur  le  verbe;  conjugaison 
orale — en  propositions  complètes; — d'abord,  de  l'indicatif  pré- 
sent, du  passé,  indéfini,  du  futur  simple  des  verbes  être  et  avoir, 
et  de  quelques  verbes  fréquemment  employés;  plus  tard,  conju- 
gaison à  tous  les  temps  de  l'indicatif. 

3e  Année. — Emploi  du  manuel  combiné  avec  la  forme  oraic, 
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celle-ci  dominante. — Etude  plus  étendue  des  éléments  déjà 
appris;  mais  toujours  d'après  le  procédé  expérimental. — Exer- 
cices d'application  et  d'invention. — Revision  de  lu  deuxième 
année. 

Le  nom. — Nom  propre,  nom  commun;  règles  les  plus  simples 
de  la  formation  du  pluriel. 

\J article. — Notion  générale  des  articles;  idée  des  espèces. 

L'adjectif  qualificatif. — Règles  les  plus  simples  de  la  forma- 
tion du  pluriel  et  du  féminin;  règle  générale  de  l'accord  de 
l'adjectif  avec  le  nom. 

L'adjectif  déterminatif. — Idée  de  l'adjectif  déterminatif  en 
général. 

Le  verbe. — Conjugaison  orale  et  écrite — en  propositions 
complètes— à  tous  les  tensps  et  à  tous  les  modes  de-^  verbes 
fréquemment  employés,  réguliers  ou  irréguliers;  idée  des  modes; 
règle  générale  de  l'accord  du  verbe  avec  le  sujet;  attirer  l'atten- 
tion sur  l'orthographe  du  participe  passé  sans  auxiliaire,  avec 
l'auxiliaire  être.  ^ 

Le  pronom. — Notions  sur  le  pronom  en  gérerai;  idée  des 
espèces. 

Les  mots  invariables. — Les  faire  reconnaître,  et  notions  élé- 
mentaires. 

2nd  degré 

4e  Année. — Emploi  du  manuel,  forme  orale  dominante  et 
procédé  expérimental. — Etude  plus  approfondie  et  méthodique 
de  tous  1(8  éléments. — Exercices  variés  d'application  et  d'in- 
vention:— Revision  des  anni'cs  précédentes. 

Le  nom. — Les  noms  composés;  étude  continuée  de  la  forma- 
tion du  pluriel  des  noms  communs  et  des  noms  propres;  notions 
usuelles  sur  la  formation  du  pluriel  des  noms  composés. 

L'article. — Elision,  contraction;  idée  des  espèces  plus 
développée. 

L'adjectif. — Etude  contintiée  de  la  formation  du  pluriel  et 
du  féminin;  règle  de  l'accord  de  l'adjectif  qualifiant  plusieurs 
noms.  Observations  usuelles  sur  l'orthographe  de  certains 
adjectifs  qualificatifs:  grand,  feu.  demi,  nu,  ci-joint,    ci-inclus. 

L'adjectif  déterminatif. — Distinction  des  espèces.  Obser- 
vations usuelles  sur  l'orthographe  et  l'emploi  de  certains  adjectifs 
déterminatif  s:   vingt,   cent,    mil,   mille,    même,    tout,   quelque. 

Le  pronom. — Distinction  des  espèces;  règles  d  accord; 
observations  les  plus  importantes  sur  l'orthographe  et  l'emploi 
de  certains  pronoms  usuels:  en,  y,  à,  qui  auqiiel,  d'où  dont,  etc. 

Le  verbe. — Conjugaisons  orales  et  écrites — sous  formes 
variées, — y  compris  les  verbes  réfléchis  ou  pronominaux  et  les 
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yerbra  impersonnel»;  oxercices  pratiques  sur  l'empli. i  du  sub- 
jonctif, sur  la  concordanee  des  temps;  règles  de  l'accord  du 
participe  passé,  sans  auxiliaire,  avec  les  auxiliaires  être  et  avoir; 
remarques  sur  l'orthographe  de  certains  verbes  dont  l'avant 
dernière  syllabe  se  termine  pur  e  muet  ou  é  fermé;  et  des  verbes 
en  cer,  ger,  eter,  elor,  yer,  ier;  en  ir,  en  aître  et  en  ottre,  en  indre 
et  en  oudre;  différence  entre  le  participe  présent  et  l'adjectif 
verbal. 

Les  mots  invariables. — En  distinguer  les  espèces;  observa- 
tions pratiques  sur  l'emploi  de  certains  mots  invariables:  plutôt, 
plus  tôt,  parce  que,  par  ce  f|ue,  quoique,  quoi  que,  quand,  quant, 
etc. 


CCURS  MODELE  (Intermédiaire) 

5e  Année. — Revision  des  élém'ents;  et  règles  les  plus  usuelles 
de  la  syntaxe: — Emploi  dominant  du  procédé  expérimental,  et 
initiation  à  la  forme  déductive. — Multiplier  et  varier  les  exer- 
cices d'application  et  d'invention. 

La  forme  déductive  consiste  à  aller  de  la  règle  aux  exemples. 
Le  mattre  formule  la  règle;  il  l'explique,  puis  l'applique  à  des 
exemples  écrits  au  tableau  noir;  enfin,  il  demande  aux  élèves 
de  trouver  eux-mêmes  des  exemples  en  application  de  cette  règle. 
Il  est  avantageux  d'initier  les  élèves  à  cette  méthode,  surtout  à 
l'occasion  des  revues,  lesquelles  pourront  ainsi  se  faire  beaucoup 
plus  rapidement. 

6c  Année. — Revision  des  éléments;  syntaxe  d'accord,  et 
principales  règles  de  la  syntaxe  de  construction: — Procédé 
expérimental  et  forme  déductive. — Multiplier  et  varier  les 
exercices  d'application  et  d'invention. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

7e  Année. — Revision  de  la  syntaxe  d'accord;  étude  complétée 
de  la  syntaxe  de  construction: — Emploi  alternatif  du  procédé 
expérimental  et  de  la  forme  déductive;  avec  exercices  variés 
d'application  et  d'invention. 

8c  Année. — Récapitulation  générale. — Forme  déductive; 
avec  exercices  variés  d'application  et  d'invention. 
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ANALYSE  GRAMMATICALE  ET  LOGIQUE 
COURS  aEMENTAIRE 

1er  degré 

le  Année. — Petite  exercices  oraux  d'initiation  à  l'analyse 
grammaticale  et  logique: — (a)  Analyse  grammaticale. — Initiation 
sous  forme  orale:  faire  observer  puis  rechercher  des  mots  de  même 
nature,  déjà  étudiés  en  grammaire,  tantôt  une  espèce,  tantôt 
une  autre. 

(6)  Analyse  logique. — Initiation  sous  forme  orale:  faire 
observer  les  éléments  essentiels  de  petites  propositions  très 
simples:  sujet,  verbe,  attribut.— Choisir  des  propositions  dont 
les  termes  sont  exprimés  par  un  seul  mot. 

2e  Année. — Exercices  gradués  encore  très  simples: — (a) 
Analyse  grammaticale. — Faire  rrihercher  des  mots  de  même 
nature,  déjà  étudiés  en  grapmaire,  tantôt  une  espèce,  tantôt 
une  autre. 

(6)  Analyse  logique. — Faire  rechercher  oralement  les  élé- 
ments essentiels  d'une  proposition,  sujet,   verbe,  attribut, 

Ze  Année. — Exercices  plus  fermes  et  méthodiques,  mais 
variés  et  pas  trop  longs:— (a)  Analyse  grammaticale.— Le  plus 
souvent  orale,  quelquefois  écrite.— Nature  des  mots  étudiés  en 
grammai  avec  leurs  modifications  et  leurs  fonctions  les  plus 
simples. 

(6)  Analyse  logique. — liC  plus  souvent  orale,  quelquefois 
écrite. — Recherche  et  nature  des  éléments  d'une  proposition, 
décomposition  de  phrases  ei.  propositions. 

2nd  degré 

4e  Année. — Mêmes  exercices  que  l'année  précédente,  avec 
développements  complémentaires: — (a)  Analyse  granunaticale. 
— Comme  la  troisième  année;  et  développements  en  rapport 
avec  l'étude  de  la  grammaire. 

(6)  Analyse  logique. — Comme  la  troisième  année;  en  plus, 
distinction  des  propositions  principales  et  des  propositions 
complétives. 

COURS  MODELE  (lnt«rm<diilre) 

5e  Année. — Exercices  gradués,  sous  forme  orale  surtout: — (a) 
Analyse  grammaticale. — Revision  approfondie  du  cours  précé- 
dent, et  développement  en  rapport  avec  l'étude  de  la  grammaire. 

(&)    Analyse   logique. — Revision    approfondie     du     «ours 
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précédent;  et  distinction  des  espèces  de  propositions  complétives: 
détenninative,   explicative,   directe,   indirecte,   circon.stancielle. 

6e  Année.— Exercices  gradués,  sous  forme  orale  surtout:— 
(a)   Analyse  Rrammuticale.— Comme  la  cin(|ui('mc  année, 

(fc)  Analyse  logi(|uc.— Comme  la  cinquième  année.  En 
outre,  notions  fondamentales  sur  la  place  des  termes  dans  une 
proposition  et  dans  une  phrase. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

7e  Année. — Exercices  récapitulatifs,  de  temps  i:  autre: — 
(o)  Analyse  grammatici  le. — Revue  générale  d(!s  cours  précédents. 

(b)  Analyse  logique.— Revue  général?  des  cours  précédents. 

8e  Année. — Exercices  récapitulatifs,  de  temps  h  autre: — 
(o)  Analyse  grammatical(>. — C'oinme  la  septième  atuiée. 

(6)  Analyse  logique.— Comme  la  .septième  année. 


DICTKK— ORTHOGRAPHE  D'USAGH 
HT  DE  RÈGLES 

COURS  ELEMENTAIRE 


1er  degré 

U  Année. — Exercices  préliminaires:  épellation  de  mémoire, 
copie,  transcription  de  mémoire. 

Petites  dictées  de  mots  et  de  phrases  très  simples. 

Signes  orthographiques,  ponctuation,  majuscules:--.S'i{^cs 
orthographiques. — Faire  obsirver  les  signes  les  plus  simples  à 
mesure  qu'ils  se  présentent  dans  la  lecture;  et  petits  exercices 
au  tableau  noir. 

Ponctuation. — Faire  observer  les  signes  les  plus  simples:  le 
pointj  le  point  d'interrogation,  le  point  d'exclamation,  ia  virgule, 
le  point  et  virgtj'e,  les  deux  points,  dans  la  lecture  au  tableau 
noir. 

Majuscules. — Faire  observer  leur  emploi  dans  les  leçons  de 
lecttire  et  au  tableau  noir. 

2ê  Année. 
année. 

Petites  dictées  graduées  de  mots  et  de  fibrases. 

Signes  orthographiques,  ponctuation,  majuscules: — Signes 
orihoffraphiquxs. — Faire    observer    tous    les    signes;    et    donner 


-Mêmes  exercices  préliminaires  que  la  première 
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de  petits  exercices  faciles,  oraux  et  écrits,  sur  la  valeur  et  l'emploi 
des  signes  les  plus  simples:  les  accents,  la  c<^dilc,  l'apostrophe. 

Ponctuation. — Exercices  trè?  élémentaires,  oraux  et  écrits, 
sur  la  valeur  et  l'emploi  de  la  virgule,  du  point,  du  point  d'inter- 
rogation, du  point  d'exclamation. 

Majuscules. — Exercer  les  enfants  à  commencer  par  une 
majuscule  le  premier  mot  de  chaque  phrase,  les  noms  propres. 

3e  Année. — Exercices  préliminaires  des  deux  premières 
années,  continués  de  temps  à  autre. 

Dictées:  phrases  détachée.s,  en  rapport  avec  l'étude  de  la 
grammaire;  texte  suivi  de  7  à  8  lignes,  emprunté  aux  livres 
de  lecture  et  aux  autres  leçons  du  cours. 

Signes  orthographiques,  ponctuation,  majuscules: — Signe.t 
orthographiques. — Règles  générales  sur  la  valeur  et  l'emploi  de 
tous  les  signes,  avec  exercices  oraux  et  écrits. 

Ponctuation. — Revue  des  années  précédentes;  et  exercices 
très  élémentaires  sur  la  valeur  et  l'emploi  du  point  et  virgule, 
des  deux  points. 

Majuscules. — Règles  les  plus  simples  de  leur  emploi,  oonti- 
nuées.  -, 


ï'.'h 


2nd  degré 

4e  Année. — Exercices  connexes:  notions  très  élémentaires  de 
lexicologie. 

Dictées:  comme  la  troisième  année. — Soin  constant  de  l'or- 
thographe dans  tous  les  devoirs  écrits. 

Signes  orthographiques,  ponctuation,  majuscules: — Lericc- 
logie. — Observations  très  simples  sur  les  mots  dérivés  et  compo- 
sés,  les  homographes,   les  homonymes,   les  paronymes. 

Signes  orthographique.'!. — Revision  des  années  précédentes; 
expliqtier  en  outre  l'emploi  des  accents  dans  certains  cas  spéciaux 
— faire  distinguer,  par  exemple,  certains  mots:  à  et  a,  là  et  la, 
où  et  ou,  etc. 

Ponctuation. — Règles  élémentaires  sur  tous  les  signes  étudiés 
précédemment;  expliquer  en  outre  l'emploi  des  guillemets,  du 
tiret,  de  la  parenthèse,  de  l'alinéa,  des  points  de  suspension. 

Majuscules. — Revision  des  années  précédentes  et  règles 
usuelles  terminées. 

5e  Année. — Exercices  connexes:  notions  usuelles  plus  métho- 
diques et  lexicologie.  ' 

Dictées:  comme  les  deux  années  précédentes; — une  dizaine 
de  lignes  empruntées  de  préférence  aux  auteurs  classiques. 

Soin  constant  de  l'orthographe  dans  tous  les  devoirs  écrits. 

Signes  orthographiques,  ponctuation,  majuscules: — Lexico- 
logie.— Revision  de  l'année  précédente,  avec  exercices  gradués. 
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—Notion»  pratiques  Mur  rétyriolopo  et  lu  (l('>rivufion,  le  radical 
et  la  terminaison. 

Signes  orthographiquen. —Rcvmon  nénônilo  avec  développe- 
mcDts,  exercices  varii'îs. 

PortcttMtion. —licvision  générale  avec  cK-veloppcmcnts,  exer- 
cices variés. 

Majuscules.— Rcvimion  Kénériilo  avec  d6vcloppertipnl.s,  exer- 
cices variés. 

6e  yln/it*-.— Lexicologie  continuée  et  étiido  des  mus  difficiles 
que  présente  l'orthoRraphe  d'iusagn  do  certains  mots. 

Dictées:  comme  rannéc!  précédente.— Soin  constant  de 
1  orthographe  dans  tou.s  les  devoirs  écrits. 

Signes  orthographiques,  ponctuation,  majuscules:— /^exico- 
logte. — Comme  la  cinquième  année;  en  outre,  notions  pratiques 
sur  les  préfixes  et  les  suffixes. 

Signes  orthographiques. —Comme  la  cinquième  luuiée. 

Ponctuation. — Comme  la  cinquième  année. 

Majuscules. — Comme  la  cinquième  année. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

7e  An««e.— Lexicologie:  revision  générale.  Dictées  gram- 
maticales récapitulatives  et  texte  suivi  d'une  douzaine  de  lignes 
empruntés  aux  auteurs  classiques. — Soin  constant  de  l'ortho- 
graphe dans  tous  les  écrits.  Signes  orthographiques,  ponc- 
tuation, majuscules: — Sigties  orthographiques. — Devoirs  réca- 
pitulatifs et  observations  particulières. 

Ponctuation. — Devoirs  récaputilatifs  et  observations  particu- 
lières. 

Majuscules. — Devoirs  récapitulatifs  et  observations  particu- 
lières. 

8e  Année.  Toxicologie:  exercices  récapitulatifs.  Dictées: 
comme  la  sepueme  année. — Soin  constant  de  l'orthographe 
dans  tous  les  devoirs  écrits.  Signes  orthographiques,  ponc- 
tuation, majuscules: — Signes  orthographùpies. — Comme  la  sep- 
tième année. 

Ponctuation. — Comme  la  septirnie  année. 

Majuscules. — Comme  la  septièine  année. 
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LANGAGE  HT  REDACTION 

COURS  ELEMENTMIII 

Itr  'legrv  * 

le  Année. — Exrrcireu  oraux.—  v^uestions  trèsïamilièrea ayant 
pour  objet  cl':ipprendr<!  luix  enfants  à  observer,  ;à  réfléchir,  à 
parler  correct  '   iient  et  à  s'exprimernottement, 

Exercicrx  érrilH. — Petites  reproductions  bien  simples — au 
tableau  noir — de  mots  et  «le  phrases  tn's  courtes  expliquées 
préalablement: — Exvrcicvn  oranx.-^S  l'aide  de  petites  conver- 
sations récréatives,  faire  trouver  avec  un  objet  connu  les  idées 
qui  peuvent  s'y  rapporter,  telles  que:  la  couleur,  la  forme,  l'uBage, 
etc. 

Soigner  le  vocabulaire,  en  exigeant  toujours  le  mot  propri'. 
le  terme  juste. 

2e  Aimée. — h'xercicis  urnux. — Les  mêmes  que  la  première 
année;  ayant  en  outre  i>>.Mr  objet  d'enrichir  le  vocabulaire  des 
enfants,  "et  de  leur  apprim^e  à  mettre  déjil  de  1  ordre  dans 
leurs  idées  et  da.  .  la  construction  des  phrases. 

Ex'cicci  (Vrits. — Petites  reproductions;  transcription  de 
mémoire  de  séries  de  mots,  do  |)hrases  expliquées  et  apprises 
par  cœur,  de  pt^tites  lettres: — Exercices  oraux. — Cultur.  Bi)éciale 
du  vocabulaire;  faire  trouver  les  synonymes.  Ici  contraires,  les 
familles  de  mots,  les  groupes  de  mots  relatifs  à  un  même  ordre 
d'iclée,  aux  métiers,  par  exemple,  qui  concernent  l'industrie 
du  vêtement,  etc.,  au  jardinage,  ù  l'agriculture,  aux  objets 
scolaires,  etc. — Fuir'?  trouver  plusieurs  idées  se  rapportant 
au  même  objet;  chercher  le  terme  juste  pour  rendre  chacune 
de  ces  idées;  exercer  les  élèves  à  mettre  un  certain  ordre  dans 
leurs  idées  et  dans  la  construction  des  phrases. — Reproduction 
orale  de  petites  phrases  lues  et  expliquées. 

3«  Année. — £xert<cf.s  or«ui.—Iies  mêmes  que  les  deux  an  -> 
précédentes. 

Exercices  rrits. — Transcription  de  quelques  séries  de  mots; 
reproduction  non  littérale  dt;  morceaux  lus  ou  de  récita  très 
simples  faits  par  le  maître;  et  compositions  de  petites  phrases 
avec  des  éléments  donnés. 

Premiers  essais  de  lettres  très  simples: — Exercices  oraux. — 
Les  exercices  de  k  deuxième  année,  '..voc  plus  de  développement. 
— ^Toujours  sous  forme  de  causerie,  cultiver  encore  le  vocabulaire 
en  faisant  trouver  des  synonymes,  des  contraires,  des  expressions 
équivalentes  faciles,  de  nouvelles  famillo  de  mots,  de  nouveaux 
groupes  de  mots  portant  par  exemple,  sur  l'habitation,  l'église, 
la  parenté,  les  animaux  domestiques,  les  plantes,  les  métaux, 
les  saisons,  etc. — Recherche  d'idées  et  de  sentiments  se  rappor- 
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tant  au  mémo  oljjti;  li!il)itunr  do  plus  ?n  plim  los  îM-v  <  \  rocir- 
donner  leurs  idôcs  ot  à  construire  nottciiiriit  leurs  phniwrt. — 
Reproduc'ion  Dialc  de  ptirasoH,  de  récit«  f  lits  pur  le  imiltic. 

ExercirvH  à-rils. — Mxeicez  les  (élèves  i\  (^criic  de  petites  let- 
tres à  leur  famille,  leur  donner  des  indieiitiotiM  tn-  piéeiscs  Hur 
la  manière  de  eomnieneer  les  lettres  et  de  les  Imii,  de  rédim-r 
et  de  dispoMU-  raf'n"i.se. 

2nd  degré 


excTPiceii 
de  plirn- 


4e  Année. — Kxrrriiri^  ornux. — rontinuntion  dis 
des  années  pr<'r<''dcntcH. — Kxerciees  sjk'cIhux,  fiiciles. 
8éulo){ie. — Compte  rendu  préparé  nniluellcmcnt  par  1(  niattre 
et  les  éU'ves  de  moreeaux  lus  en  classe  ou  de  récits  de  feu  d'éten- 
due: —Excrcirrs  ornitT. — Aux  exercices  de  vocahularie,  d'invention 
et  de  disposition  élétnentaire  des  idées,  ajouter  des  exercices 
variés  de  phraséologie:  construction,  invention,  transformation 
de  phrase. 

Exercices  ^m<.s.— Comme  la  troisième  année. — Kn  outre 
rédaction  sur  les  sujets  les  plus  simples  et  les  mieux  connus 
des  élèves:  lettres,  narrations,  descriptions: — Exnrins  écritn. 
— Les  exercices  d'art  épistolaire  doivent  port-r  sur  des  sujets 
familiers,  usuels;  l;s  narrations  sur  les  incidents  de  la  vii-  scolaire, 
religieuse,  familiale;— les  descriptions  sur  des  objets  ou  des  sites 
que  l'élève  a  pu  voir. 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

5e  Année. — Exercircn  ornux. — Revue  du  cours  élémentaire. 
— Exercices  continués  de;  phraséc-loKie.^ — Résumé  de  lecttires, 
de  leçons;  compte  rendu  île  promenades  et  de  cérémonies — 
préparé  mutuellement  p.ir  le  maître  et  les  élèves. — Kn  plus, 
exercices  spéciaux  d'élahoi  ition  d'un  plan — à  l'aide  de  questions: 
— Exercices  oraux. — Dévi  loppenient  des  exercices  de  phraséo- 
logie: invention  de  phra.ses  avec  constructions  variées;  transfor- 
mation, décomposition  et  imitation  de  phrases  cmfinintéos  aux 
classiques.  Et  profiter  de  ces  exercices  pour  enrichir  encore  le 
vocabulaire. 

Exercices  écrits. — Rédactions  plu."  fermes  et  plus  méthodi- 
oues:  lettres,  narrations,  descriptions: — ExerciccK  écrits. — Lettres 
de  différents  genres,  avec  le  cérémonial  complète  ;  exiger  à  ce 
degré  beaucDup  de  .simplicité,  de  vivacité  et  d'nhai.don  exempt 
de  négligence. — Les  nar»'ations  peuvent  rouler  sur  des  faits 
racontés  pendant  la  leçon  d'histoire;  former  les  élèves  à  discerner 
les  détails  importants  et  à  les  mett-i-e  en  relief. — Dans  les  descrip- 
tions, habituer  les  élèves  à  ajouter  ce  qu'ils  ont  senti  à.  ce  qu'ils 
ont  tu;  exi    r  la  simplicté,  le  naturel,  la  concision. 


'i 
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6*  Année. — Exercirea  oraux. — Exercice»  do  phr(ui<*ologie 
rontinu<*H. — Compte  r<n<lu  de  morceaux  hUtoriquca  et  littéiaire», 
de  promcnad»*  et  tie  uvrémonicH. — Initiation  au  travail  pluH 
pcraonncl  diint*  l'invention,  la  diMponition  et  le  d^vi>lopp<'menl 
flOB  id«^»^.  Kirrcicea  écrite. — Trafisformation  de  fablca,  de 
poéHica. — Rédaction  avec  préparation  pluH  sommaire  par  le 
miittre:  lettres,  nnrrationH,  deHoriptionn,  récitH  hitttoriqueH, 
•ompteo  rendus  écrits  de  la;onH  ou  de  lectures: — Exercices 
écrila. — Exercer  le»  élèves  à  niettrc  de  la  vie  dans  les  récita, 
de  l'intéW't  dans  les  dénouementN,  à  faire  parler  les  iK>r8onnages 
qui  figurent  dans  les  compositions,  h  unir  les  parties  d'une  com- 
position par  des  transitions  d'idées. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

le  Annét. — Exircicen  oraux.— M('tiwi>  exercices  que  la 
sixième  année,  avec  travail  personnel  et  initiative  individuelle 
plus  prononcés.  Exercices  écrits: — C'onime  la  sixième  année; 
«Tec  essais  de  composition,  proprement  dite — où  le  concours 
du  maître  dans  la  préparation  est  réduit  au  strict  nécessaire. — 
En  C'itre,  des  dialogues,  quelques  sujets  abstraits,  quelques 
sujets  d'imagination: — Exercices  écrits. — Exercer  les  élèves  à 
exprimer  la  même  |)ensée,  à  reniire  le  mémo  sentiment  avec 
des  nuances  différentes;  cultiver  l'élégance  par  l'heureux  choix 
des  idées,  la  justesse  des  images,  la  variété  des  phrases,  leur 
MTangement  et  leur  harmonie. 

8c  Anide. — Exercices  oraux. — Comme  la  septième  année. 
Bxêrcicts  écrits. — Comme  la  septième  année. 


LITTERATURE 
COURS  MODELE  (lntorm«..alre) 


m 


i  « 


I  ' 
ï 


5e  Année. — Premières  notions  sur:  (a)  Les  préceptes  litté- 
raires— relatifs  1°  à  l'invention  des  idées,  2°  à  la  disposition, 
3"  au  style;  (6)  Les  genres  littéraires  les  plus  simples — 1*  le 
genre  épistolaire,  2°  la  narration,  3°  la  description;  (c)  surtout 
au  moyen  d'analyses  littéraires  très  simples,  portant  sur  des 
modèles  classiques  lus  ou  récités: — (a)  Préceptes  littéraires. — 
1"  Inventions  des  idées  ou  facultés  créatrices:  les  qualités  princi- 
pales des  idées,  dti.  pensé'  ^es  raisonnements,  des  sentiments. — 
2*  Disposition  des  idét»  ou  plan:  notions  principales  sur  les 
conditions  d'un  bon  plan. — 3°  Expression  des  idées  ou  style: 
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qualitéH  «wntipljc*  (iii  Htylo,  purH.',  rm'ri.i,,,,,  .larf,-.  n!,(ui«-l 
nobk'HHo,  Immioiiic. 

(i)    (ieur,!^    tilUmmH.-V    (ictir..    .■|)istolaiic:    .lifT.'-n.nt.». 
HorteH  do   |..ttn"H,    cnuilit.'-H   ^.■ri.'r.l.-s   .t    ,,„„lit,s   .siK',.i.il<^,    |«> 
cérfmoMial  ,1,'M  iHtr.        T  Narration    s,..s  ,'.|,-,n,.nis     •  xp.«ition 
ntrud,   d.'n«Hi..m<-nl  ;   ,,ualil.'M  do  la   narrai i..n.   clan.,    v.irù'-t/ 
int^^rôt.     a      DosiTii^ion:    sos    (^llalitô^*,    v.Titr.    ju.sto^c     ri.-' 

««  /l»<n.«r--\„ii,m«  plus  dôvol.  .)|)<-,.s  sur:  (,/»  !...«  pnV..pt4* 

1  tUJrair.*  n.|alif.s  l'a!  invonticn  dos  i.lôos.  T  à  la  diV»Hiii.m. 
A  uu  Mtylo:  (/.)  |,oH  Kotnvs  littôrairos  1"  la  \hhV\v  ot  mm  KDin.tc* 
Ujvmimm.  2  la  proso ot  «os «randt-s  dlvinion.,;  (ri  Surtout  nu  inoyrn 
diinaly«e«  litlt-Tairos  tr.'-s  -■  ii>los,  |K»rtanl  >ur  don  ni<Ml<MoK 
olttHKiqucH  lus  ou  nVitôs:  ,,,,  rnre,,t,s  htUmn;^  \"  hivontion 
.08  \df^  uu  faoulto.  croalriros:  los  pnuô.lôs  do  dôvolopiM-ment 
des  idéoH  ou  houx  foinn.unr ,  2°  I)i.-,M)Hitioii  dos  i.UVs  ou  plan- 
IcM  divcmos  osjmVo.s  do  plan;  |o  i)araKraplio,  un  [M.ur  limiuo  id(''« 
principalo;  los  .  uisitions,  W  l^prossion  dos  idô.s  ou  «tylo- 
U-H  figuros  <lo  ..o.  -notion  n<-n<'-ralo.  ot  pnn.ipos  qui  doivont 
régler  leur  emploi. 

^  (6)  (leiin»  litlérnirrs.  -V(H'>*w;  ,,roso;  dilT.-ronco  oiitie  la 
poésie  et  la  proso.  r  La  p.M'sio:  lo  k-imo  opi<,u.  lo  «enro  lyrique 
le  genre  dranuitiquo.  lo  Konio  didaoti<juo.  -  Dôtiniilon  rai.sonnée. 
(le  inaniôre  u  fairo  oonipn-ndro  «.  caraotoro  propre  ot  di.stinctif 
de  chaoun  de  oos  gonros  liitôrains:  mais  no  pas  trop  iipi)uyer 
Hur  le  df'tud,  clos  rôglo.-,  i)artiouIioros  cpii  los  logL^oni  •>"  U 
prose:  histoire.  «•Io<|uon(o.  roman,  pios,-  didartiquc  Délinition 
raiaonnée,  de  riianioro  souiomont  à  fairo  saisir  lo  c.ra.tôro  propre 
de  chacun  do  ces  genres. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  tupi  <«ur) 

7e  Année. — Ktudos  sommairos  de:  (a)  Pr  ito-'  litt^^rainn 
— relatifa  1°  aux  genres  do  stylo,  2"  aux  figu  ,|..  style;  (6) 
(jenrcs  htt<!raire.s— (l'ot>sie)    P   variéti's  de  la    [w^yw  lynqur 

2  grandes  divisions  de  la  pof'sio  <lramatiqu( — (Tros»")  T  grandes 
divisions    de    l'histoire.    2°    grandes    divisions    <lo    rôloqucnLo 

3  variétés  do  l'éloquenoo  religieuse  (c)  Toujour.-,  lu  moyem 
d  analyses  littéraires  appropriées  au  cours;  ((/)  Avec,  («n  outre 
des  notions  très  sonuiiaires  d'histoire  littéraire:— («)  l'rêcevte^ 
/iM^raircs.— 1°   Genres   de   style:   style   simple,   stylo   tempéré, 

Ia  f'evé.— Figures  de  style— étude  bornée  aux  divisiorw 
générales:  figures  d'imagination,  figures  de  passion,  figure*  de 
raisonnement. 

vjL  j*^  Genres  littérairer.—S'en  tenir,  comme  au  cours  modèle,  à 
I  étude  du  caractère  particulier  des  divisions  généralet*  «H  ««• 
vanMét,  soit  en  poésie,  soit  en  prose. 
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(d)  Histoire  littéraire.— TX&tt&chcr  à  l'étude  des  préceptes  et 
des  genres,  ainsi  qu'aux  analyses  littéraires,  des  notions  très 
sommaires  sur  les  classiques  et  leurs  chefs-d'œuvre — sous  forme 
d'éléments  d'histoire  littéraire.  Revision  en  ce  sens  du  cours 
précédent . 

8e  Année. — Etude  sommaire  des:  («)  Préceptes  littéraires 
relatifs  à  la  structure  1°  d'une  pièce  dramatique,  '2°  du  discours, 
3°  du  vers  français;  (b)  Genres  littéraires — (Poésie)  1°  genres 
dérivés  du  théâtre:  poésie  pastorale,  fables. — (Prose)  1°  variétés 
du  roman,  2°  variété  de  la  prose  dictatique;  (r)  Toujours  au  moyen 
d'analyses  littéraires;  (d)  Avec  des  notions  très  sommaires 
d'histoire  littéraire:— («)  Préceptes  littéraires. — 1°  Structure — 
étude  intuitive — d'une  pièce  dramatique:  1°  exposition,  périptHies, 
nœud,  dénouement;  2°  actes,  entre  actes,  intermèdes,  scènes, 
dialogues,  monologues,  confidents,  récits,  chœurs;  3°  les  trois 
unités,  de  lieu,  do  temps,  d'action.  Ile  Structure — étude 
intuitive-  du  discours:  exorde,  proposition,  division,  narration 
confirmation,  réfutation,  péroraison.  IIIc  Les  divers  éléments 
du  vers  français.  ' 

(b)  Genres  littéraires. — S'en  tenir  encore  à  l'étude  du  carac- 
tère particulier  de  ces  différentes  variétés,  en  poésie  et  en  prose. 
id)  Histoire  littéraire. — Rattacher  à  l'étude  des  préceptes  et 
des  genres  litu'raires,  ainsi  qu'aux  analyses  httéraires,  des  notions 
très  sommaires  sur  les  classiques  et  leurs  chefs-d'œuvre. 


languh:  anglaise 

COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

2e  Année. — 1.  Petits  exercices  de  langage,  gradués. 

2.  Eléments  de  la  lecture: — 1.  Faire  nommer  dans  la  langue 
anglaise  les  parties  du  corps,  les  objets  de  la  classe,  les  comes- 
tibles, les  vêtements,  les  ustensiles,  les  meubles,  etc.,  en  ayant 
soin  de  faire  placer  un  article  ou  un  déterminatif  devant  les 
noms.— Faire  ensuite  ajouter  des  qualificatifs  aux  noms. — Plus 
tard,  faire  employer  dans  les  phrases  très  siniples  les  verbes  les 
plus  usuels. — Soin  constant  de  la  prononciation  et  de  l'accent. 

2.  Faire  nommer  les  lettres  de  l'alphabet. 

3e  Année. — 1.  Lecture,  diction,  orthographe  d'usage  récita- 
tion de  mémoire. 

2.  Exercices  de  langage:—!.  Eléments  de  la  lecture  revus; 
ensuite,  lecture  courante,  simple  et  facile — avec  culture  spéciale 
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de  la  prononciation  et  de  l'accent,  ot  la  signification  «le  mots 
tirés  de  la  leçon.— Epellation  de  mémoire.— Copie  et  dictée 
partielles  de  la  leçon. — Récitation  de  mémoire  de  petits  morceaux 
expliqués. 

2.  Conversation  usuelle.— Entretiens  familiers  sur  des  sujets 
préalablement  étudiés  dans  la  langue  maternelle— Construction 
de  petites  phrases,  oralement. 

2n(l  degré 

4e  Année.— l.  Lecture,  diction,  orthographe  d'usage,  récita- 
tion de  mémoire. 

2.  Exercices  de  langage. 

3.  Exercices  écrits. 

4.  Notions  grammaticales:—].  Lecture  courante  avec  les 
règles  les  plus  usuelles  de  la  prononciation  et  de  l'accent.— 
•Compte  rendu  oral  des  idées  et  des  sentiments  contenus  dans 
la  leçon. — Epellation  de  mémoire. — Copie  et  dictée  i)ar1ielle8 
de  la  leçon. — Récitation  de  mémoire  de  morceaux  choisis  et 
expliqués. 

2.  Conversation   usuelle. — p]ntretiens   .sur   divers  sujets. 

Répétition  en  anglais  de  leçons  d'iiistoire,  de  géographie,  etc. 

3.  Dictées  en  rapport  avec  la  grammaire.— Construction  dé 
phrases,  avec  expHcations  élémentaires  .sur  les  i)rincipales 
règles  de  la  proposition  et  de  la  phrase. — Rédactions  sur  des 
sujets  familiers,  facilitées  par  un  entretien  préalable;  lettres 
familières  et  lettres  d'affaires. 

4.  Eléments  de  la  grammaire,  avec  devoirs  d'application  et 
d'invention.  (Voir  le  programme  de  la  grammaire  française, 
première  et  deuxième  années.) 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 


5e  Année. — 1.  Lecture,  diction,  orthographe  d'usage,  réci- 
tation de  mémoire.  2.  Exer(i('t>  do  langage.  ,{.  l'>xercices  écrits. 
4.  Notions  grammaticales  continuées,  ô.  Analyse: — 1.  Lecture 
expressive,  avec  culture  spt'ciale  de  l'accent,  de  l'intonation. — 
Compte  rendu  de  la  leçon,  le  plus  souvent  oral,  quehiuefois 
écrit. — Epellation  de  mémoire. — Récitation  expressive  de  mor- 
ceaux choisis  et  expliqués. 

2.  Comme  la  quatrième  année;  mais  en  suivant  un  ordre 
progressif. 

3.  Comme  la  quatrième  année;  avec,  en  plus,  des  sujets  de 
narration  et  de  description,  des  lettres  de  différents  genres,  et 
quelques  versions  faciles. 
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4.  Eléments  continuée,  avec  devoirs  d'application  et  d'inven- 
tion.    (Voir  grammaire  française,  3e  année.) 

5.  Exercices  d'analyse  grammaticale  et  logique  do  temps  à 
autre;  forme  orale  dominante. 

6c  Année. — 1.  Lecture,  diction,  orthographe  d'usage,  réci- 
tation de  mémoire,  2.  Exercices  de  langage.  :i.  Exercices 
écrits.  4.  Oranmiaire.  5.  Analyse.  6.  Littérature: — 1,  2.  Comme 
la  cinquième  année;  avec  développements  appropriés  au  progrès 
des  élèves. 

3.  Comme  la  cinciuième  année;  avec  développements  appro- 
priés au  progrès  des  élèves — et  des  thèmes  faciles. 

4.  Eléments  revus  et  complétés,  règles  les  plus  usuelles  de 
la  syntaxe — avec  exercices  d'application  et  d'invention.  (Voir 
grammaire  française  4e  année.) 

5.  Analyse  grammaticale  et  logique,  de  temps  à  autre;  forme 
orale  dominante. 

6.  Littérature  :  notions  élémentaires  sur  les  préceptes  et  les 
genres  littéraires — en  s'inspirant  du  programme  de  la  littérature 
française.  i 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

7e  Année. — 1.  Lecture,  diction,  déclamation,  récitation  de 
mémoire.  2.  E.xercices  de  langage.  3.  Exercices  écrits.  4. 
Grammaire.  5.  Analyse.  6.  Littérature: — 1,  2,  3.  Adapter, 
dans  les  limites  du  possible,  ces  différents  exercices  aux  exercices 
correspondants  du  programme  de  la  langue  française. 

4.  Syntaxe  d'accord  et  règles  les  plus  usuelles  de  la  syntaxe 
de   construction — avec   exercices   d'application   et   d'invention. 

5.  Analyse  grammaticale  et  logique — exercices  récapitulatifs 
de  temps  à  autre. 

6.  Littérature:  notions  continuées  sur  les  préce.jtes  et  les 
genres  littéraires — en  rai)port  avec  le  progranmie  de  la  littéra- 
ture française. 

8e  Année. — 1.  Lecture,  diction,  déclamation,  récitation  de 
mémoire.  2.  Exercices  de  langage.  3.  Exercices  écrits.  4. 
Grammaire.  5.  Analyse.  6.  Littérature: — 1, 2,  3.  Conune 
la  septième  année. 

4.  Revision  générale  et  syntaxe  de  construction  complétée 
— avec  exercices  d'application  et  d'invention. 

5.  Analyse  grammaticale  et  logique — exercices  récapitulatifs, 
de  temps  à  autre. 

6.  Littérature:  en  rapport  avec  le  programme  de  la  littéra- 
ture française. 
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MATHÉMATIQUES 

ARITHMÉTIQUE 

COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

le  ^nnée.— Calcul  intuitif,  mental  et  chiffré.  Premiers 
éléments  de  la  numération  parlée  et  de  la  numération  écrite 

Petites  opérations  fondamentales:  additions  et  soustractions! 

Problèmes  faciles:— (a)  Donner  au  moyen  d'objets  usuels 
la  notion  des  nombres:  de  1  à  10  d'abord;  de  1  à  20  ensuite. 
— Apprendre  à  former  et  à  nommer  ces  mêmes  nombres,  ainsi 
qu  à  les  représenter  par  des  chiffres.  Additions  et  soustractions 
orales  puis  écrites  sur  des  nombres  concrets  ne  dépassant  nas 
d'abord  10,  20  ensuite. 

,.„^^^  î"*^"'*'°"'  formation,  dénomination  et  représentatio» 
chiffrée  des  nombres  de  20  à  100.— Additions  et  soustractions 
orales  puis  écrites  sur  des  nombres  concrets  ne  dépassant  pas 

lOU. 

(c)  Problèmes  très  faciles,  relatifs  aux  besoins  journaliers  de 
la  vie. 

2e  Année. — Calcul  intuitif,  mental  et  chiffré 

10  Q,^"'"^™*'""  ^^^^^^  ^^  numération  écrite  continuées  jusqu'à 

Les  quatre  opérations  fondamentales. 
Etude  commencée  des  chiffres  romains. 
Premières  notions  intuitives  sur  les  fractions. 
Problèmes. 

Monnaies  et  mesures  de  longueur:— (a)  Revision  de  l'année 
précédente. 

(6)  Multiplications  et  divisions  sur  des  nombres  ne  dépassant 

(c)  Numération  pariée  et  numération  écrite  de  100  à  1  OOft 
d'abord,  de  1,000  à  10,000  ensuite.-Opérations  fondamental 
orales  puis  écrites  sur  des  nombres  concrets  et  abstraits  ne  déna* 
sant  pas  10,000.— Ces  mêmes  opérations  combinées. 

(d)  Etude  de  la  table  de  multiplication,  jusqu'à  12      Etude 
des  chiffres  romains  de  I  à  XII.     Lecture  au  cadran  des  heures 
des  demies,  des  quarts.  ' 

(e)  Formation,    dénomination,    représentation   au   moven 
d  objets  et  représentation  chiffrée  des  fractions  les  plus  usuelles 
une  demie,  un  quart,  un  tiers.  ' 

25 
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(/)'Problème8  pratiques  sur  les  quatre  opérations  fondamen- 
tales.    Preuve  de  ces  opérations. 

(g)  Notions  intuitives  sur  les  monnaies;  sur  les  pieds  et  les 
ponces.* 

N.  B. — Conduire  de  front  le  calcul  mental  et  le  calcul 
chiffré;  de  manière  que  le  calcul  mental  fourni jse  la  base,  l'expli- 
cation et  le  raisonnement  des  quatre  opérations  fondamentales 
du  calcul  chiffré. 

3e  Année. — Calcul  intuitif,  mental  et  chiffré. 

Numération  parlée  et  numération  écrite  des  nombres  entiers. 

Numération  parlée  et  numération  écrite  des  nombres  déci- 
maux, jusqu'aux  millièmes. 

Etude  des  chiffres  romains  jusgu'à  M. 

Notions  intuitives  sur  les  fractions  usuelles,  continuées. 

Problèmes. 

Monnaies,  poids,  mesures  de  capacité  pour  les  liquides,  et 
mesures  de  longueur  continuées: — (a)  Revision  de  l'année  pré- 
cédente. 

(b)  Numération  pariée  e^  numération  écrite  des  nombre,^ 
entiers,  terminées. 

(c)  Numération  pariée  et  nmnération  écrite  des  dixièmes  et 
des  centièmes  de  l'unité 

(/{}  Etuc'.s  complète  de  la  table  de  multiplication, 
'e)  Etude  des  chiffres  romains  de  I  à  M. — Lecture  au  cadran 
'des  heures,  des  demies,  des  quarts,  des  minutes. 

(f)  Formation,  dénomination,  représentation  au  moyen 
d'objets  et  roprésent.'ition  chiffrée  des  fractions  ordinaires  dont  le 
dénpjninateur  ne  dépasse  pas  10. 

(g)  Connaissance  pratique  et  raisonnée  des  quatre  opéra- 
tions fondamentales  sur  les  nombres  entiers;  de  l'addition  et 
dala  soustraction  des  nombres  décimaux  (dixièmes  et  centièmes); 
de  la  multiplication  et  de  la  division  des  nombres  décimaux 
(dixièmes  et  centièmes)  par  un  nombre  entier. 

(h)  Nombreux  problèmes  empruntés  à  la  vie  usuelle,  à  l'cco- 
noinie  domestique,  à  l'agriculture,  aux  métiers.— Donner  aussi 
beaucoup  de  problèmes  sous  foime  de  comptes  et  de  factures. 

(i)  Notions  intuitives  continuées  sur  les  monnaies;  sur  les 
nieds.  les  pouces,  les  lignes,  avec  étude  de  la  table  des  mesures 
de  longueur  —Notions  intuitives  sur  la  livre,  le  gallon.— Etude 
de  la  table  des  poids  (avoir-du-poids)  et  de  la  table  des  mesures 
de    capacité    (gallon,    demi-gallon ....  pot,    pinte   et    chopine.) 


*Si  le  système  décimal  est  adopté,   les  explications  seront 
données  en  conséquence. 
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î^-  B.— Conduire  de  front  le  calcul  mental  et  le  calcul 
chiffré;  de  manière  que  le  calcul  mental  fournisse  la  base,  l'expli- 
cation et  le  raisonnement  dos  opérations  du  cal.^ul  cliiffré. 

2nd  degré 

4e  .4 rmdc— Calcul  intuitif,  mental  et  chiffré.  Numération 
des  nombres  entiers  et   numérations  des   nombres  décimaux. 

Fractions  ordinaires— notions  intuitives:  réduction,  quatre 
opérations  fondamentales,  conversion  en  fractions  décimales. 
Problèmes  variés.  Monnaies,  poids  et  mesures: — (a)  Révision 
de  l'année  précédente. 

(h)  Numération  parlée  et  numération  écrite  des  nombres 
entiers  et  des  nombres  décimaux. 

(c)  Formation,  dénomination  et  représentation  des  fractions 
ordinaires  dont  le  dénominateur  ne  dépass.,  pas  20. 

(d)  Conversion  des  fractions  ordinaires  en  fractions  déci- 
males, et  applications  diverses. 

(c)  Fractions  ordinaires:  réduction,  addition,  soustraction, 
multiplication  et  division  des  fractions  dont  le  dénominateur 
ne  dépasse  pns  12. 

(/)  Problèmes  variés— toujours  très  pratiques— sur  les  nom- 
bres entiers  et  les  nombres  décimaux. — Problèmes  très  faciles 
oraux  d'abord,  chiffrés  ensuite,  sur  l'addition,  la  soustraction' 
la  multiplication  et  la  division  des  fractions.  ' 

(g)  P'  -blêmes  faciles  et  usuels  de  calcul  mental  sur  le  pcr- 
centage  et  l'intérêt  simple. 

(h)  Monnaies,  poids  et  mesures:  revue  de  l'année  précédente. 
—Etude  de  la  tal)le  des  mesures  de  capacité  (minot,  gallon, 
pinte,  chopine).*  Etude  de  la  table  des  mesures  du  temps: 
année,  mois,  jours,  heures,  minutes  el  secondes. 

N.  B.— Conduire  de  front  le  calcul  mental  et  le  calcul 
chiffré;  de  manière  que  le  calcul  mental  fournisse  la  base,  l'expli- 
cation et  le  raisonnement  des  quatre  opérations  du  calcul  chiffré. 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

5e  Année. — Fractions  ordinaires  et  décimales. — Règles  com- 
posées. Règles  de  trois  simples  et  composées.  Percentage 
élémentaire.  Intérêt  simple: — (a)  Récapitulation  de  l'armée 
précédente. 

(b)    Fractions    c  rcs    et    fractions   décimales;   théorie 

élémentaire,  et  applications  variées,  orales  et  écrites,  dans  un 
ordre  progressif. 


*  Voir  note  au  bas  de  la  page  386. 


ra 
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(c)  Règles  composites:  revue  des  tables,  des  nombres  rom- 
plcxes  précédemment  étudiés,  et  nombreux  problèmes  usuels. 

(d)  Méthode  de  l'unité  appliquée  aux  règles  de  trois  simples 
et  composées. 

(e)  Percentage  élémentaire. 
(/)  Intérêt  simple. 

(g)  Problèmes  variés  très  pratiques,  toujours  précédés 
d'exercices  de  calcul  mental. 

6e  Année. — Percentage  et  applications  diverses: — (n)  Réca- 
pitulation de  l'année  précéd.'nte. 

(fe)  Percentage  appliqué  aux  règles  de  profits  et  pertes,  de 
commission,  de  courtage,  de  rentes  et  actions,  de  taxes  et  d'es- 
compte commercial. 

(c)  Problèmes  variés  et  calcul  mental  en  rajjport . 

COURS  ACADEMIQUE  (Primalra  supérieur) 

7e  Année. — Percentage  et  ses  applications  (suite): — (n) 
Récapitulation  de  l'année 'précédente. 

(b)  Percentage  appliqué  aux  règles  d'escompte  en  dihors  et 
en  dedans,  des  paiements  partiels,  d'échange  et  de  douane. 

(c)  Répartition  proportionnelle  et  règles  de  société  simples 
et  composées. 

(d)  Intérêt  composé. 

(e)  Problèmes  variés  et  calcul  mental  en  rapport . 
8e  Année. — Revision  générale. 


COMPTABILITE 


COURS  ELEMENTAIRE 

2tid  degré 

4e  Année. — Eléments  de  comptabilité  usuelle,  et  initiation 
aux  formes  commerciales: — Comptabilité  domestique:  recettes 
et  dépendes  d'une  maison. 

Comptabilité  agricole:   recettes  tt    dépenses  d'une  ferme. 

Formes  commerciales:  comptes,  factures,  reçus,  quittances, 
billets  promissoires,  chèques,  traites. 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

5e  Année. — Comptabilité  commerciale: — Tenue  des  livres 
en  partie  double. 
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Revue  des  formes  commerciales. 

6e  Annie. — Comptabilité  Commercii  ci-^Tcniu-  des  livres 
en  partie  double. 

Revue  des  formes  commerciales. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  «upérleur) 

7e  Année. — Comptabilité  commerciale: — Tenue  des  livre» 
en  partie  double. 

Affaires  de  banque. 

8e  Aimée. — C'omptabilité  commerciale: — Comme  la  septième 
Année. 


TOISE 
COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

'i^Annév. — Surfaces  rectiliRnos:— Définitions,  trii.H',  mesure 
des  surfaces  rectiligne-s;  uvov  problèmes  variés  ot  pratiques 
d'application. 

Racine  carrée. 

6e  Année. — Surfaces  curvilignes:  Revision  de  l'année  pré- 
cédente. 0 

Définitions,  tracé,  mesure  des  surfaces  curvilignes;  avec 
problèmes  variés  ei  pratiques  d'application. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

7e  Année. — Solides  à  faces  planes.  Revision  de  l'année 
précédente. 

Définitions,  tracé,  mesure  de  la  surface  et  du  volume  des 
solides  à  faces  planes;  avec  problèmes  variés  et  pratiques  d'ap- 
plication. 

Racine  cubique. 

Se  Année. — Solides  à  faces  courbes: — Revision  de  l'ar  ;e 
précédente.  Définitions,  tracé,  mesure  de  la  surface  et  du 
volume  des  principaux  solides  à  faces  courbes;  avec  problèmes 
variés  et  pratiques  d'application. 

Racine  cubique. 
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ALGEBRE 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  «upiritur) 

7e  Année. — (a)  Préliminaires;  valeurs  numériques,  (b) 
Lee  quatre  opérations;  fractions,  (c)  Equations  du  premier 
degré,  (d)  Applications  à  des  questions  d'arithmétique  et  de 
toisé: — (a)  Petits  problèmes  d'anthmétique  donnant  lieu  à  des 
équations  numériques  très  sin  îles;  notation  algébrique  suivie 
d'exercices  faciles  sur  les  valturs  numériques  des  expressions 
algébriques;  coefficient,  exposant. 

(b)  Addition,  soustraction,  multiplication,  division;  facteurs, 
fractions. 

(c)  Equations   numériques   diverses;   équ.  Mons  littérales. 

(d)  Applications  nombreuses  à  des  questions  pratirues 
d'arithmétique  et  de  toisé. 

86  Armée. — (c)  Revue  ^e  la  septième  année,  (b)  Equations 
du  second  degré  à  une  inconnue,  (c)  Applications  h  des  questions 
d'arithmétique  et  de  toisé:— (a)  De  plus,  carré  et  racine  carrée 
d'expressions  algébriques. 

(6)  Equations  incomplètes;  équations  complètes. 

(c)  Généraliser  les  questions  d'arithmétique  (perccntage), 
intérêt,  etc.)  par  la  recherche  des  formules. 


GEOGRAPHIE 
COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

le  Année. — Enseignement  purement  oral. — Causeries  fami- 
lières et  petits  exercices  préparatoires  servant  surtout  à  provoquer 
l'esprit  d'observation  chez  les  enfants,  en  leur  faisant  simplement 
remarquer  les  phénomènes  les  plus  ordinaires,  les  principaux 
accidents  du  sol: — Exercices  d'observation:  faire  remarquer  la 
terre,  l'eau,  les  accidents  du  sol  dans  la  localité,  l'horizon,  le  soleil 
levant,  le  soleil  couchant,  le  jour,  la  nuit;  les  quatre  saisons. 

Exercices  d'orientation;  faire  trouver  les  points  cardinaux 
d'après  la  position  du  soleil. 

Exercices  d'initiavion  à  l'idée  d'un  plan:  situation  relative 
des  parties  de  la  classe. 

Exercices  de  terminologie  géographique:  simples  expuca- 
tions  restreintes  aux  phénomènes  connus  des  enfants. 


\ 
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2e  il nn^e— Enseignement  purement  oral,  rontinu^-. — Exa>- 
cices  et  entretiens  encore  très  simples,  gradiu's  de  manière  à 
développer  l'epprit  d'obscrs'ation  chez  les  enfants,  et  dans  le 
but  de  les  préjjarer  ,.  l'intelligence  des  représentations  «•  rto- 
graphiques: — Révision  d's  exercices  de  la  pn-mièrc  année, 
avec  développements  adaptés  i\  la  capacité  intellect uelle  d»* 
enfants. — Exercices  d'initiation  à  la  lecture  des  plans:  plan  de  la 
classe,  de  la  classe  et  de  l'école,  de  l'école  et  (le  ses  dépendance*, 
de  l'école  et  de  ses  environs; — plan  du  villunc,  de  la  paroisse,  du 
comté;  idée  de  l'orientation  vraie  et  de  l'orientation  conven- 
tionnelle des  plans. — Exercices  d'initiation  à  l.-i  lecture  des 
cartes  et  du  globe  terrestre;  faire  observer  la  forme  de  la  txirre; 
faire  montrer  les  terres  et  les  eaux;  où  se  trouvent  .son  pays, 
son  comté,  sa  paroisse;  ifùticr  les  enfants  à  liri'  sur  la  carte 
les  accidents  géograplii<|ue.s  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 
localité,  dans  s.  s  environs.— Pet' le.-i  conversations  Mir  les  acci- 
dents géographiques,  sur  le  climat,  la  population,  le  commerce, 
l'industrie — dans  la  localité  et  dans  le  coin<  '. 

3f  Année. — lùisiigiunK^nt  onvl  et  emi)loi  du  manuel. — Kevi- 
siori  des  années  précédentes,  avrr  développe  inriits.—Kn  plus, 
notions  préliminainis  sur  la  province  d(>  (^uébei-;  les  autres 
provinces  du  Canada. — l'tude  ac(ompagnée  de  figures  e,  de 
tracés  au  tableau  noir.— Hé.stimé  oral  des  lor/ons,  et  reproduction 
des  tracés  par  les  élèves: — Notions  préliininaires. — La  terre: 
forme,  dimensions,  sa  représentation. — Carte:  explication  plus 
détaillée  sur  la  manière  de  s'en  servir.— Explication  précise  sur 
l'orientation  vraie  et  l'orientation  conventionnelle  des  repré- 
sentations géograpIii(iu<>«:  carte  et  globe  terrestre. —  Les  parties 
du  monde  et  les  océans. ^Termes  géographiques  relatifs  aux 
terres,  aux  eaux,  etc. —  Le  C^anada  dans  .«on  ensemble,  la  province 
de  Québec  étudiée  au  point  (!e  vue  pliysi()iie:  description  des 
terres  et  des  eaux,  climat:  économique:  agriculture,  commerce 
mtérieur  et  extérieur,  indu.-tries,  moyen.s  de  transport,  voies  de 
communication;  politique,  pojjtilation,  races,  religions,  langues 
gouvernement,  organisation  udministrative.  — Les  autres  pro- 
vinces du  Canafia:  provinces  du  Centre,  provinces  Maritimes, 
provinces  de  l'Ouest. — étutliées  comme  (a  province  de  Québec, 
mais  plus  sommairement  et  surtout  par  voie  de  comparaison. 

2nd  degri 

4e  Année. — Enseignement  oral  et  emploi  du  mantiel;  hvcc 
compte  rendu  des  leçons  et  exercices  variés  de  cartographie 
au  tableau  noir  et  sur  le  cahier,  sans  calque. — Prélinncaîres 
complétés;  revi.sion  du  Canada;  étude  des  autres  pays  de  l'Amé- 
rique;  étude   générale   des   continents   et   des  ocfc.ins. — Etude 


—  392- 


complétée  de»  nations  préliminainm  contenue»  dans  lr  manuel. 
— Révision  avec  développements  de  la  géographie  )hyi'!ique, 
économique  et  politique  du  Canada  tout  entier;  mais  en  appuyant 
encore  spécialement  sur  la  province  de  Québw. — Etudt-  i<énérale 
dea  EtatH-Un.H  au  point  de  vue  phyHiquo,  économique  et  |M>litique, 
de  manière  à  faire  ac(|uérir  des  connaissances  précises  mais 
succinctes  sur  les  relations  du  Canada  avec  ce  piys. — Etude  plrs 
sommaire  des  artrcs  pays  de  l'Amérique,  avec  initiation  aux 
procédés  de  simniification  dans  les  faits  et  la  nomenclature 
géographiques. — Notions  générales  sur  le  glol>e,  les  continents  et 
leurs  subdivisions,  les  océans. 

COURS  MODELE  (iRttrmédIair*) 

5e  Année. — Revision  du  Cauada  avec  développements 
complets. — Etude  de  l'Europe  et  de  l'Asie. — Emploi  habituel 
des  procïédés  de  simplification. — Compte  rendu  des  leçons  de 
cartogra(>hie,  de  mémoire: — Le  Canada  étudié  avec  développe- 
ments complets,  surtout  au  point  de  vue  économique  et  politique. 

Les  gniiids  traits  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  physiques  et 
politiques. — Etude  des  relations  commerciales  et  industrielles 
des  pays  de  l'Europe  et  de  l'.Asie  spécialement  avec  le  Canada. 

6e  Année. — Revision  générale  des  cours  précédente. — Etude 
de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. — Emploi  habituel  des  procédés  de 
simplification. — Compte  rendu  des  leçons  et  exercices  nombreux 
de  cartographie,  de  mémoire: — Revision  des  cours  précédents, 
ayant  pour  but  principal  de  faire  acquérir  aux  élèves,  par  voie 
de  •  omparaison,  des  notions  d'ensemble  sur  les  groupes  de  faits 
géoe,raphiques  de  même  nature,  soit  physique,  soit  économique, 
soit  politique. 

Les  grands  traits  de  l'Afrique  et  'e  l'Océanie,  physiques  et 
politiques. — Avec  étude  des  principaux  centres  de  cimmerce 
ou  d'industrie  et  de  leurs  relations  avec  le  Canada. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primiir*  tupiriaur) 

7e  Année. — Leçons  récapitulatives  sur  le  Canada  et  les 
Etats-Unis,  avec  devoirs  cartographiques. — Revision  du  Canada 
et  des  Etats-Unis— au  moyen  de  récapitulations  embrassant  tout 
un  ensemble  de  faits  géographiques  compares  entre  eux  au  point 
de  vue  physique,  économique,  politique. 

8e  Année. — Leçons  récapitulatives  sur  les  cinq  parties  du 
monde,  avec  devoirs  cartographiques: — Revision  générale  des 
cinq  parties  du  monde — au  moyen  de  récapitulation»  embras- 
sant et  comparant  entre  eux  des  faits  géographiques  de  même 
nature,  physique,  économique,  politique. 
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INSTRUCTION  civigui!: 

COURS  ELEMENTAIRE 

hr  degré 

3e  Année. — Initiati'  .,ons  forme  dv  convorHfttion  familièrr: 
—Conversation  fr^rt  sinipl»'  xur:  lu  nmni(ipiilit<^  lorale;— la 
municipalité  Hcola.r»>  ot  1rs  écdlox;— la  paroisHc,  |«-  vutô,  U>  vicaire; 
—le  «liocm",  lYvénue;— lu  province  cccléwiantique,  l'archevAque; 
— les  tribunaux; — le  gouvorncmcnt. 


2nii  degré 
-LocturpH   (>xpli(iucc8   et 


suivies    d'im    compte 


oral — destinées  h  donner  des  notions  usuelles  sur  l'organi- 
politique  du  Canada  en  nénérul,  et  plus  sp»'cialement  de 

fédéral,    l'exécutif,    le 


4e  Année. 
rendu  oral- 
aation 

la  province  de   Quéliec: -Le   parlement 
sénat,  la  chambre  des  communes. 

La  léjtislaturf  provinciale  de  (Québec,  l'exéctitif,  le  conseil 
k^gislatif,  l'assemblée  lé|{islative. 

La  province,  la  division  électorale,  les  électicms  provinciales, 
les  élections  fédérales; — le  suffrage. 

COURS  MODELE  (Intarmédiair*) 

5e  Année. — Lectures  expliquées  et  suivies  d'un  compte  rendu 
oral— niestinées  à  donner  des  notions  usuelles  sur  l'organi-sation 
ecclésiastique  et  administrative  de  la  i)rovince  de  (Juél)ec: — 
Îj&  paroisse,  la  dlme,  le  supplément,  la  fabrique,  les  marguillers, 
l'élection  des  marguillers. 

La  municipalité  locale,  le  con.seil  municipal,  les  conseillers 
municipaux,  Télection  des  conseillers  municipaux,  le  maire, 
l'élection  du  maire,  la  taxe  municipale,   le  rôle  d'évaluation. 

Le  comté,  le  conseil  de  comté,  le  préfet  de  comté,  l'élection 
du  préfet  de  comté. 

6c  Année. — Lectures  expliquée»  et  suivies  d'un  compte  rendu 
oral.-y-destinées  à  donner  des  notions  usuelles  sur  l'organisation 
judiciaire  de  la  province  de  Québec: — Le  district  judiciaire,  les 
tribunaux  réguliers,  les  tribunaux  sjiéciaux,  institution  du 
jury,  le  grand  jury,  le  petit  jury. — Le  juge,  le  témoin,  le  serment. 

COURS  ACADEMIQUE  (Prlmalr*  supérieur) 

7e  Atiuée. — Lectures  expliquées  et  suivies  d'un  compte  rendu 
oral — destinées  à  donner  des  notions  usuelles  sur  l'organisation 
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•ooluirc  de  la  province  de  Québec:— La  municipalité  scolaire, 
la  comminHiun  Hcolaln',  IV'Iprlion  dca  commissairoB  d'écoles,  la 
(axe  Ncoluirc,  le  i-onw>il  d<>  l'intitnictiun  publique,  le  comité 
catholique,  le  comité  protestant,  le  Murintendant  de  l'instruction 

t>uhliqiie,  les  inspi-cteurs  d'écoles,  l'instituteur,  les  droits  du  curé, 
es  écoles  élément  .-tirtw,  les  écoles  modèles,  les  écoles  ncudémiques, 
les  colléjjeH,  les  universités,  l«<s  écoles  spéciales,  les  écoles  normales, 
le  bureau  central  des  examinateurs  catholiques. 

8e  Anncr.  -Revision  générale  plus  approfondie  avec  devoirs 
écrits:— Orifimisat ion  |M)liti(|ue,  ecclésiastique,  administrative, 
judiciaire  et  scolaire. 


HISTOIRE 

niSTOIKK  IW  CANADA 
COURS  ELEMENTAIRE 


\er  dcqré 

le  Armer. — Anecdotes  relatives  à  l'histoire  nafio;i'\!e, 
présentées  sous  fortni'  di-  causerie  familière; — sans  confier  de 
résumé  à  la  mémoire  des  enfants:— Découverte  de  l'Amérique 
par  ('hristophe  Coloml).  -  Arriver  de  Jacques  Cartier  au  Canada. 
— Fondation  tie  Québec. — Fondation  de  Montréal. — Martyre 
des  IVrea  de  Hrebceuf  et  Lalemant. 

2«  Année. — Kn.sciuncrnent  oral. — Récits  et  entretiens  fami- 
liers, sur  ()uelques-uii.s  des  principaux  faits  de  l'histoire  nationale: 
-Attaque  et  prise  de  (Québec  par  les  Kerth. — Mœurs  et  coutumes 
des  indigènes. — Héroïsme  do  Dollard.— Le  massacre  de  Lachine. 
— Héroûpie  défense  de  Mlle  de  V'erchères. — Dispersion  des 
Acadiens.— Bataille  de  Carillon.— Bataille  des  Plaines  d'Abra- 
ham. 

3e  Année. — Enseignement  oral  continué;  avec  compte  rendu 
de  vive  voix  et,  de  temps  à  autre,  résumé  écrit  au  tableau  noir. 
— Revision  des  deux  années  précédentes,  et  développements 
aouveaux;  avec  l'indication  sur  la  carte  des  principaux  lieux 
géographiques:— Les  voyages  de  Cartier. — M.  de  Champîain. 
— La  compagnie  des  Cent-Aasociés. — Mgr  de  I^nval. — M.  de 
Frontenac— Les  exploits  d'iberville.— Traité  de  Montréal,  sous 
M.  de  Callières. — M,  de  Vaudreuil. — M.  de  Beauharnois. — 
M.  de  Vaudreuil  Cavagnal. — ^^es  gouvemeurK  Murraf, — 
Oraif;. — Prévost. — Lord  Elgin. 
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2nd  dtgré 

4«  Anufe  Ktudc  du  ninnuil,  uvoc  T{mn\é  in'nt  di-  icmm  à 
autre— Kevibion  d«"H  trois  «nnécH  r>r<'f<''d«nt«'H  et  étude  «onipK't*» 
dc«  pnncirmux  fuitH.^Kiude  «fk-.!,,!,.  des  li.>ux  néonraphiqui» 
et  d»*  dates  irnrwitiuiteiii-A  piirtir  de  eo  doRri'',  h*  datr«  princi- 
pale»  n6cpiwaire«  pour  l)irn  faire  comprendre  la  «uite  de»*  «'ven»- 
ments  sont  enwinn^iiN  pur  !«•  miittre,  ui)prise8  et  revu»»  souvent 
par  les  élèves. 

Baf-i'Ic  de  Sairile-roye.-Cdpifulalion  de   Mon      al.--U 

Co  tion.- ,.  Arte  de  (iuéU.c- M^r  PI.kmm  —  Hataillo  de  ChA- 

ai-4U(iiy.— L  Acte  de  l'inion  (aptrvu  xoniinnirt").-   InKurro<-tioi 

ac    1,S.J7-JS    (arn-rvu  Hoiriinairc)— L'Acte  de   la   C'onfédAratio» 

(apcrvu  sommaire). 

COURS  MODELE  (Intermidialrt) 

5«  i4«w(|'r.— Ktude  du  inaiiuei,  coiitinuc'e  avec  ré<laction« 
vuriéw.— Principaux  évcncnients  et  principaux  iKTsonnaKes  «h 
la  période  des  dccouvcrtcs  .sous  la  doniiiiiition  francaiw!:— 
lénode  des  dccouvfrt«'s  14!»2-1(M)S:  princii)ales  découverte»; 
les  indiRénes,  fril.us,  innurs,  reiiijion.  coulumcH;- Ich  csHaia 
de  colonisation;  les  Conipajiniis  Hi()H-l<.ti;5;  faits  ci  por.sonnajte» 
pnncipaux;  le  C;ouv<Tneniciu  Hoyal  lOtW-HiVO:  noms  de.n  »,';ou- 
vemeurs,  faits  importants  de  ■  haciue  administration;  guerres 
avec  les  Iroquois;  les  guerres  coloniîdcs  et  les  traites  de  |)aix 
par  suit^  des  conflits  entre  la  Irance  et  l'AiiKleterre,  en  lt)89, 
1704,   1744,   1754;  la  Cession,  avec  détails,  le  traité  de  Taris! 

6e  /InncV.— Ktude  du  manuel,  fontinué..— Faits  dominant» 
3t  principaux  porsoniiaKcs  sous  la  'loniinatinn  anglaise :— Domi- 
nation anglaise.— In.^ister  principal  ment  .sur-  'c  (iouvcrnenient 
militaire  1770-1774;  l'Acte  do  (Québec  et  '  Couvernement 
civil  1774-1701;  la  gucnc  de  l.-i  révoiuti  <n  américaine,  les  loya- 
listes; les  luttes  parlementaires  sous  le  Régime  constitutionnel; 
la  guerre  de  1812-1.3-14;  la  question  des  S.ihsides;  la  crise  politi- 
que et  l'étude  compItMe  de  l'insurrection  de  1837-38;  l'Acte  d* 
1  Union;  gouverneurs  et  principaux  faits;  l'Acte  de  la  Confédé- 
ration. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

7e  Année. — Revue  rni.sonnée  des  principales  [)liasefl  de 
l'histoire  nationale,  surtout  au  moyen  de  compositions  couvrant 
toute  une  période  ou  tout  un  ensemble  de  faits.— Etude  dee 
découvertes  et  des gfundcyplia.scs  sous  la  domination  française: — 
Piriodee  des  découveites.— Domination  française;  période*»  dae 
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essais    de    colonisation;    période    des   Compagnies    1608-1663; 
période  du  Gouvernement  Royal  1663-1760. 

8e  Année. — Revue  raisonnée  des  principales  phases  de 
l'histoire  nationale,  surtout  au  moyen  de  compositions  embrassant 
toute  une  période  ou  tout  un  ensemble  de  faits. — ICtude  des 
différents  régimes  sous  la  domination  anglaise: — Domination 
anglaise. — Régime  absolu,  militaire,  civil,  1760-1791;  Régime 
constitutionnel  non  responsable,  1791-1840;  l'Union,  1840- 
1867;  la  Confédération,  1867  à  nos  jours;  constitution  du  Canada; 
les  Provinces  à  l'origine,  additions  subséquentes;  succession  des 
gouverneurs-généraux;  la  province  de  Québec  depuis  la  Confédé- 
ration, succession  des  lieutenants-gouverneurs. 


HISTOIRE  DE  FRANCE 


COURS  ACADEMIQljE  (Primaire  supérieur) 

7e  Année. — I. — La  Gaule  primitive,  la  Gaule  romaine; 
introduction  du  christianisme  en  Gaule,  invasion  des  Barbares. 

II. — Mérovingiens:  origine  de  la  dynastie;  Clovis,  Maires 
du  Palais;  Charles  Martel. 

III.— Carlovingiens:  origine  de  la  dynastie;  Charlemagne; 
invasion  des  Normands;  le  sy.stème  féodal. 

IV. — Capétiens:  origine  de  la  dynastie;  Trêve  de  Dieu;  les 
Croisades  et  leurs  résultats;  la  chevalerie;  Philippe- Auguste; 
saint  Louis;  les  Vêpres  siciliennes;  PhiUppe-le-Bel;  Etuts-géné- 
raux;  Ordre  des  Templiers;  Loi  salique. 

V. — Valois:  Origine  de  la  dynastie;  guerre  de  Cent  ans; 
Duguesclin;  Jeanne  d'Arc. 

VI. — Louis  XI;  Ligue  du  bien  public;  triomphe  du  pouvoir 
royal  sur  la  féodaUté;  guerres  d'Italie;  Louis  XTI. 

VII. — Rivalité  de  François  1er  et  de  Charles-Quint;  Bayard; 
Rena'jsance;  la  Réforme;  guerres  civiles  et  religieuses;  les 
Guises,  la  Ligue;  massacre  de  la  Saint-Barthélemi. 

VIII. — Bourbons:  origine  de  la  dynastie;  Henri  IV  et  Sully; 
édit  de  Nantes;  Louis  XIII  et  Richelieu;  guerre  de  Trente  ans. 

IX. — Louis  XIV  et  Mazarin;  la  î'ronde;  Colbert;  Louvoie; 
aperçu  sommaire  des  quatre  grandes  guerres  de  Louis  XIV; 
Révocation  de  l'Edit  de  Nantes:  la  Ligue  d'Augsbourg;  guerre 
de  la  Succession  d'Espagne. 

X. — La  Régence;  Louis  XV;  guerre  des  Sviccessions  de 
Pologne  et  d'Autriche;  guerre  de  Sept  ans;  Louis  XVI;  Turgot. 

XT. — Causes  de  la  Révolution;  Assemblée  nationale; 
Assemblée  législative;  Convention  nationale  et  Première  repu- 
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blique;    Terreur;    Directoire;    Consulat;    Premier    empire;    les 
Cent  jour^. 

XII.— La  Restauration;  Révolution  de  1830;  Monarehie  de 
Juillet;  Deuxième  république;  Second  empire;  Troisième  répu- 
blique. 


HISTOIRK  D'ANGLETERRE 
COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

8c  Année.— l.—lUs  britanniques,  temps  primitifs;  domina- 
tion romaine  et  introduction  du  christianisme. 

IL— Les  Anglo-Sa.xDiis  et  l'Heptarchie.  le  chri.stianisme. 
..,  III— Pynastie  des  Saxons:  son  oriRine;  invasion  Danoise; 
Alfred  le  Grand. 

IV. — Dynastie  Danoise:  son  origine;  Canut  I. 

V.— Dynastie  Saxonne:  son  rétablissement;  Edouard  le 
Confesseur. 

VI.— Dynastie  des  rois  normands:  son  origine;  CMiillaume 
le  Conquérant,  (îuillaume  le  Roux  et  Sain»  Anselme. 

VIL— Dynastie  des  Pluntagenet:  son  origine;  Henri  II  et 
Thomas  Becket;  Richard  Cceur  de  Lion;  Jean  Sans  Terre-  la 
(Jrande  Charte  et  les  Statuts  d'Oxford.  ' 

VIIL— Origine  du  nom  de  Prince  de  dalles  donné  au  fils 
aîné  du  roi  d'Angleterre;  la  guerre  de  Cent  ans  (apervu  .srmimaire)- 
la  guerre  des  deux  Roses  (aperçu  sommaire).  ' 

IX. — Dynastie  des  Tudors:  son  origine;  Henri  VIII  et  le 
schisme  d'Angleterre;  Edouard  VI  et  le  protestantisme;  Elisa- 
beth et  l'Eglise  anglicane;  les  persécutions,  les  luttes  et  les  vic- 
toires d'Elisabeth;  Marie  Stuart. 

X. — Dynastie  des  Stuart  s:. son  origine;  Jacques  1;  Charles!. 

XL — République;  Protectorat  de  Cromwell;  Charles  II' 
Jacques  II;  révolution  de  lti88;  Cuillaume  111;  la  Déclaratioiî 
des  Droits;  Orangistes  et  Jacobites;  Anne  Stuart. 

XII. — Dynastie  de  Hanovre;  son  origine;  faits  dominant* 
des  règnes  de  Georges  I,  Cieorges  II,  Georges  III,  Georges  IV, 
Guillaume  IV,  \ictoria;  avènement  d'Edouard  VIL — Mouve^ 
ment  d'Oxford. 


85tT#î^ 
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HISTOIRE  DES  ÉTATS-UNIS 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

8e  Année— I.— Etablissement  des  treize  premières  colonies 
(aperçu  sommaire). 

ÎÎV~^"''"'^  ^^^'^  ^^  Canada  sous  la  domination  française, 
m.— Impôt  du  timbre  et  guerre  de  l'Indépendance,  1764-83. 
(aperçu  sommaire). 

IV.— Constitution  de  1787,  en  vigueur  le  4  mars  1789  (idée 
iommaire). 

„„    V.— Accroissement  territorial:   acquisition   sur  la   France, 
l  Kspagne,  le  Mexique,  la  Russie,  le  CJanada. 

„     Xî~'/'*    Etats-Unis   pendant    le   blocus    continental   de 
Napoléon  1. 

VII.  —La  guerre  de  1812  à  1815. 

VIII.— Doctri'-.-  Monroc  (1823). 

IX.— Cuerre    ae    Sécession,    lSf)l-C,.5    (aperçu    sommaire). 

A. — Le  catholicisme  a^x  Etats-Unis. 


DESSIN 


COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

1«  Anriée.~-Le  point.— La  ligne  en  gênerai.- La  ligne  droite. 
— Ses  différentes  positions.— Division  ,  des  droites.— positions 
relatives  de  deux  droites.— Les  angles :— tonnes  du  point  et  ses 
positions  par  rapport  à  d'autres  points.— Par  des  questions 
et  des  sous-questions,  amener  les  élèves  à  donner  des  définitions 
faciles  des  lignes  et  des  figures  étudiées;  exemple:  une  ligne 
est  une  trace  faite  avec  le  crayon,  la  plume,  etc.— Tracé  des 
lignes  droites. — Division  des  lignes  droites  en  2,  4,  8,  3,  6,  9, 
5,fiq  parties  égales.— Tracé  de  la  droite  dans  ses  différentes 
positions:  verticale,  horizontale,  inclinée.— Positions  relatives 
de  'leux  droites:  concourantes,  parallèles,  perpendiculaires  et 
obi  !  ues.— Angle  droit,  angle  aigu,  angle  obtus.— Combinaisons 
faciles  de  ces  éléments. 

2e  Année.— Tra.cé  du  carré,  du  rectangle,  du  losange.— 
Division  et  définitions  faciles  de  ces  figures. — Le  parallélogramme. 
—Les  différentes  sortes  de  triangles.— Silhouettes  d'objets 
usuels  dérivant  de  ces  formes: — Division  du  carré,  du  rectangle, 
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S'S='--  -«  '--  -™  p:«ïï.  ^i^'^^J^ 

dicté»  et  .linvomion:-  Trac,'-  de      ïï  f-mk'v-Dœsm. 

•oncs:    cercle»,    ovale»,    lifnc»    „„,luk ,  ™    ''■■-   'f""«« 

Exercices  d'appljcation  il  ,1e,  ., ï  ,    ,  , ,    V  '    "l"'"'"- 

â^rss™te,:;ieS?-;ii;:;r!:i^;éic^Sriv^ 

librement  le»  figure»  qu'il»  ont  imagiilr  ''■"""" 

2«r/   flcgré 

4e  .4 «ncc— Division  du  conlc!  en  parties  .'ir..lA«   ,  t  .    i 
nea  réguliers.— Dessins  faciles  de  rosir  s      i? -       %         '"'^«0- 
années  précédentes  et  exere  ces     „  ^rnl, w  l  n'"''^^^  '^^^ 

combinaisons  de  droites  et  d(    <.r.     '^  t   '^^  "P  "i'ios  sur  lej, 
plantes,  à  contour  shn  le  conti.Xs"  *''"'""«  ^'^ 

mentation.-OrnerneSf;,nn"s\  '^.  :  f  um'UÏîvlsIîln  f  "^"" 
Ole  en  2,  3,  4,  5,  G  et  8  parties  égales-- I,i,;rr.  f'''"'".""  ^'"  ^er- 
çutifs  pour  obtenir  des^poLônes  ré  J  r  ,  T  ^'•''"'^' ^ 
dessins  de  rosaces  Itenrés- n i mHo.w <^!,  /  n  '"•'*'"'■"<'  des 
de  feuilles  de  plantes  '^ien'rn  es  '''>"•'""..•'"  ''^^''^^ 
formés  de  ces  feïilles.  ,ar  n' pc  "n  na"-  .3h  "  ^l'orn..ment« 
ment  ou  disposition  dJs  éiénS  "îio'ur  d'un  c.^^^^^^^  '■"^"""''- 
COURS  MODELE  (Intermédialpe) 

5e  Année. — Eléments    et    «notifs    siirwJ,.^    ,!•  . 
puisés    dans    les    différents   ^tJ^^^s%ZmZs   Z 

^  Si^ï^t;^  ae^LH&^^«  ^p- 


.^r..^::  '•Ls^nxnrsnriBHMR 
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dernier  cas,  l'élève  reproduise  ce  dessin  à  une  (Çchelle  différente. 
— Les  exercices  de  mémoire  sont  la  reproduction  d'un  dessin 
que  le  maître  a  exécuté  au  tableau  et  qu'il  a  ensuite  effiiré,  ou 
d'un  dessin  déjà  expliqué  et  exécuté  une  fois. 

6e  Année. — Motifs  gradués  d'ornement  d'après  modèles  en 
relief,  et  au  besoin  d'après  modèles  lithographies. — Compositions 
décoratives:  ornements  formés  par  répétition,  symétrie,  alter- 
nance, rayonnement. — Objets  dessinés  sous  plusieurs  faces: 
plan,  élévation,  profil: — Compositions  décoratives,  telles  que: 
arrangement  de  feuilles  sur  une  tige,  bordures  formées  par 
répétition  ou  altemeace  avec  des  éléments  donnés;  rosaces 
formées  par  la  disposition  d'un  ou  de  deux  éléments  autour  d'un 
centre. — Explication  des  termes:  plan  (vue  par  dessus),  élévation 
(vue  en  face),  profil  (vue  de  côté), — exemples  donnés  au  tableau 
noir,  d'après  nature,  par  le  maître. — Application  à  des  objets 
usuels  par  les  élèves. 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  f.périeur) 

7e  Année. — Motifs  gradués  d'ornement  empruntés  aux  sty:  ' 
égyptien,  grec  et  romaiur  Notions  intuitives  sur  la  perspective 
des  lignes  et  des  surfaces. — Définition  des  termes  employés  '-n 
perspective:  lignes  fuyantes,  plan  d'horizon,  pointe  de  fuite, 
etc. — Perspective  du  cube.  Exercices  ayant  pour  but  de  fami- 
liariser l'élève  avec  l'usage  des  instruments:  règle,  équerre, 
compas. — Tracé  géométrique  sur  les  figures  rectilignes,  au 
crayon: — Densin  desniplif  d'après  nature. — Se  munir  d'une 
baguette  assez  longue  et  la  placer  horizontalement  en  face  des 
élèves  à  différentes  hauteurs  et  dans  différentes  positions,  par 
rapport  à  leurs  yeux. — Faire  remarquer  les  longueurs  apparentes 
que  donne  la  baguette  et  les  directions  différentes  qu'elle  paraît 
prendre,  pour  se  diriger  vers  son  point  de  fuite. — Pour  la  pers- 
pective des  surfaces,  placer  en  face  des  élèves  un  cadre  en  carton 
dans  lequel  pivote  la  surface  à  étudier,  d'abord  sur  la  droite 
d'horizon,  ensuite  au-dessous  et  au-dessus  de  cette  ligne,  puis  à 
gauche  et  à  droite. — Dans  chacune  de  ces  positions,  placer  la 
surface  mobile  dans  diverses  directions:  horizontale,  verticale, 
oblique,  etc. — Faire  comparer  le  v^ontour  visible  de  la  surface 
mobile  au  contour  intérieur  du  cadre. — Faire  dessiner  le  cadre 
et  la  surface  mobile  dans  ces  diverses  positions. — Faire  marquer 
la  ligne  d'horizon  et  les  lignes  fuyantes. — Faire  analyser  un  cube 
en  perspective  dans  diverses  positions  et  observer,  comme  dans 
les  exercices  précédents,  les  dé-,  iations  produites  par  la  perspec- 
tive et  la  direction  des  lignes  fuyantes. 

8e  Année. — Motifs  gradués  d'ornement  empruntés  aux 
styles  romain,  gothique,  renaissance.     Dessin  d'après  nature  des 


1* 
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^"^7nhS''''M'^°'"*!"?"*^=  P"?'"^'  Py^'nitle,  cylindre,  cône  1 
Ln      p-IIa^^^'^T*   ^^   ''^^  ^°"n^=   »'ottos,Kobelet8,   tablée 
etc      Probènies    de    tracé    géométrique    sur    la    circonféronœ' 
les  tangentes    les  raccordements  de  lignes,    etc.-SuS    K 
simples  reproduits  à  une  échelle  déterminée,  au  crayon  seS 
ment:  panneaux,  barrières,  porte»,  tables,  b«'ncs,  eTc.^  NoToM 
sur  les  couleurs  :-Demn  géométrique. -lÂs  croquis  cotés  devaït 
être  reproduits  au  net,  à  l'échelle,  peuvent  être  exécutés  m^  tewSu 
noir  ou  sur  des  feuilles  distribuées  aux  élèves.     Il  est  nSS 
de  choisir  des  sujets  qui  sont  dans  la  classe.-IA'chelLlrCve 
en  divisant  la  dimension  du  dessin  par  colle  de  l'objet      K 
une  porte  de  8  pieds  (96  pouces)  devant  être  dessinée  dan^  un 
espace  de  8  pouces,  donnera  pour   échelle  „^.    ou     J.     Si  la 
fraction  trouvée  ne  donne  pas    l'unité    pour'  numérateur    on 
S  numér^réûr"  ^^P^™'^^-^  '^  P'-  ^e  c'ette  fraS^rnue  " 
Couleurs    priniPires,    secondaires,    tertiaires,    etc.— Tons 
iiuances.— Harmonie  d'analogie  et  de  contraste. 


SCIENCES  NATURELLES 

LEÇONS  DE  CHOSES  ET  CONNAISSANCES 

SCIENTIFIQUES  USUELLES 

COURS  ELEMENTAIRE 

1er  degré 

plus^LiSbleTÎTeSnrT*'''^  P"'"*^'"^"*  oral.-Notions  les 

fcaXrrobsVrver?""^  "'"^"T'  «*  ««^tSutTles  aminée 
S'en^fJnfr',Mo      ^f,  '^'^i'  à. comparer,  à  questionner  et  à  retenir 
te  en  tenir  à  la  méthode  des  leçons  de  choses:—  1  " 

La  droite,  la  gauche,  l'orientation;  le  temps  et  ses  fiiiKHi/ri 
sions;  les  cinq  sens;  les  parties  d'un  objet  connu  d^9  S 

udlin"'?=  f'''^'  ^?^^"^:    '^    proveSince    Z  uSgf  ?oï 
utilité;  distinction  d'ammaux,  de  végétaux,  de  minéraux -^îm ni. 
notions  sur  les  différents  aliments,  les  différente"   SonT^f 
tflT%T'U^'  vêtements,  de  tissus;  courte  ob  ?Son: 
sur  les  métiers  et  les  professions;  leur  nature,  leur  but  ;  Ka  son 
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paternelle:  division»,  mobilier;  l'école:  divisions,  mobilier,  objets 
scolaires;  l'église:  divisions,  mobilier;  quelcjues  observations 
sur  le  village,  la  ferme,  le  jardin;  ce  qu'on  y  voit,  ce  qu'on  y  fait; 
petits  conseils  d'hygiène  sur  la  propreté;  les  soins  à  prendre  dans 
les  jeux;  petites  observations  sur  les  animaux  domestiques  et 
les  oiseaux:  leurs  noms,  les  services  qu'ils  nous  rendent. 

1er  er  2nd  degré 

3c  et  4e  Année. — Enseignement  de  vive  voix — avec  résumé 
par  les  élèves,  le  plus  souvent  oral,  quelquefois  écrit. — Notions 
élémentaires,  encore  autant  que  possible  sous  forme  de  leçons 
de  choses;  mais  disposées  et  graduées  d'après  un  plan  plus 
méthodique:  Les  animaux;  les  végétaux;  les  minéraux;  l'indus- 
jfjie: — Les  animaux. — Principales  parties  apparentes  du  corps 
humain  et  des  animaux  connus  des  enfants,  avec  leurs  subdivi- 
sions; animaux  (mammifères)  domestiques  et  animaux  sauvages; 
les  oiseaux  en  général  et  les  oiseaux  de  basse-cour; — petite  étude 
comparative  restreinte  aux  «types  les  plus  connus. 

Les  VEGETAUX. — Lcs  plantes  en  général;  les  principaux 
organes  des  plantes:  racines,  tiges,  feuilles,  fleurs,  fruits;  princi- 
paux arbres  fruitiers  et  forestiers  du  Canada. 

Les  MINERAUX. — Les  pierres  d'usage  ordinaire,  les  métaux 
d'usage  ordinaire:  caractère  physique  et  usage;  les  pierres 
précieuses  les  plus  coimues;  caractère  physique  et  usage. 

L'industrie. — Faire  observer  et  distinguer  quelques  ma- 
tières textiles  à  l'état  brut;  Hn,  chanvre,  laine,  coton,  soie,  etc.; 
quelques  matières  alimentaires  et  leurs  transformations;  lait, 
•  crème,  beurre,  fromage,  etc.;  quelques  matières  métallurgiques 
«et  leurs  transformations:  fer,  fonte,  acier,  etc.;  quelques  matières 
chimiques  et  leurs  transformations:  corps  gras,  suif,  savon, 
etc  •  les  matériaux  et  les  outils  employés  dans  la  construction 
d'une  maison  en  bois,  en  pierre,  en  brique,  etc.,  etc.;  dans  la 
fabrication  des  meubles;  dans  la  fabrication  des  ustensiles  de 
ménage  et  de  cuisine,  etc. — Notions  spéciales  sur  deux  ou  trois 
industries  de  la  localité. 

COURS  MODELE  (IntormédIaiN) 

5e  el  6e  Année. — Enseignement  de  vive  voix — avec  résumé 
nar  les  élèves,  le  plus  souvent  oral,  quelquefois  écrit.— Notions 
élémentaires,  encore  iutant  que  possible  sous  forme  de  leçons 
de  choses;  mais  disposais  et  gradués  d'après  un  plan  plus  méthc- 
dicue-  Les  animaux;  Lv-s  végétaux;  T.es  mméraux;  L  industrie: 
—Les"  ANIMAUX.— Par  voie  de  comparaison  entre  des  types 
bien  caractérisés — donner  aux  élèves  une  notion  simple  et  claire 
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d^  groupes  suivants:  les  reptiles,  les  poissons,  les  insectes; 
explications  très  simples  sur  les  principales  fonctions  de  la  vic- 
ia digestion,  la  circulation,  lu  respiration;  sur  le  système  nerveux- 
sur  les  organes  des  sens;  sur  le  système  musculaire  "  ' 
,.io„*  .VEQETAux.-Vcgétaux  de  la  région;  plantes  alimentaires, 
plantes  industrielles,  plantes  médecinales;  plantes  vénéneuses: 
fonctions  des  organes  Je  la  plante;  phénomène  de  la  nutrition 
de  la  fécondation,  de  la  germination;  la  sève.— Le  sucre  d'érable 

L^  MiNKRAix— Notions  sur  l'exploitation  des  mines;  les 
houillères;  le  feu  grisou;  les  sources  de  pétrole. 

LiNDUSTHiE.— Notions  générales  wur  la  fabrication  du 
papier  1  imprimerie,  la  gravure,  la  lithograpliie,  les  conserves 
alimentaires,  la  fahncation  des  elmndclles  et  des  bougies  les 
diveraes  es{)èces  de  lampe.s,  la  filature  .lu  lin,  du  coton,  de  la  lioie. 
la  fabrication  des  tissus,  le  tri.-ot,  la  dentelle,  la  chapellerie,  la 
temturie,  le  tannage,  la  poterie,  la  verrerie,  la  dorure  et  l'argen- 
ture, la  fabrication  des  épingles  et  des  aiguilles,  la  fabrication 
des  monnaies.— Appuyer  davantage  sur  les  industries  de  la 
Province. 


HYGIENE 
COURS  ELEMENTAIRE 

1er  et  2nd  degré 

3e  et  4e  année.— Enseignement  de  vive  voix— avec  résumé 
par  les  élèves,  le  plus  souvent  oral,  quelquefois  écrit.— Notions 
élenientaircs,  autant  que  po.s.sible  sous  forme  de  leçons  de  choses- 
— Soins  généraux  de  propreté  corporelle;  bains  et  lotions;  vête^ 
ments:  propreté,  choix  selon  les  variations  de  la  température - 
la  respiration;  l'exercice;  le  travail  manuel;  le  travail  intellectuei' 
les  jeux;  le  repos;  le  sommeil;  la  chaleur  et  le  froid;  l'humidité 
de  1  air;  danger  des  courants  d'air;  causes  et  effets  de  l'altération 
de  1  air;  aération  et  ventilation;  principaux  dé.sinfectants. 

COURS  MODELE  (IntarmMItlrt) 

5e  et  6e  année. — Enseignement  de  vive  voix — avec  résumé 
par  les  élèves,  le  plus  souvent  oral,  quelquefois  écrit. — Notions 
élémentaires,  autant  que  possible  sous  forme  de  leçons  de  choses: 
— L'habitation,  ses  conditions  générales:  expo.sition,  ventilation, 
chauffage,  éclairage;  condition.s  d'une  bonne  alimentation; 
l'eau:  qualité  d'une  eau  potable,  ébuUition,  filtration;  les  boissons' 
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ralcooUsme;  premiers  noins  à  donner  en  cas  d'hémorrhairie 
de  blessure,  de  luxation,  de  brûlure,  de  piqûre,  de  foulure,  d4n- 
digeation,  d  empoisonnement  ;  soins  à  donner  aux  asphyxiés 
par  submersion  par  strangulation,  par  le  gaz,  maladies  cutanéesj 
épidémies;  maladies  infectieuses  et  pr<''(autiona  à  prendre- 
soins  de  la  vue.  i      «^.1;, 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supiriaMr) 

xiA  ^'  *1t^-  a"«ff;— Knseignemcnt  oral  avec  résumé  par  les 
élèves.— Notions  élémentaires,  autant  que  possible,  sous  forme 
de  leçons  de  choses:— .Notions  pratiques  d'anatomie  et  de 
physiologie  de  1  homme;  principaux  éléments  anatomiques- 
te;-""'^'  /««P'5^tlon,  circulation;  absorjrtion,  assimilation 
sécrétions  et  excrétions,  innervation,  locomotion. 


I 


AGRICULTURE 
COURS  ELEMENTAIRE 

1er  et  2nd  degré 

3e  et  4e  anwée.— Enseignement  de  \ive  voix— avec  résumé 
par  les  élèves,  le  plus  souvent  oral,  quelavcfois  écrit  —Notions 
élémentaires,  autant  que  possible  sous  forme  de  leçons  de  choses"- 
—Notions  pratiques  sur:  les  animaux  domestiques;  les  oiseaux 
de  la  basse-cour;  les  animaux  utiles  à  la  culture;  les  arbres 
fruitiers;  les  arbres  forestiers;  les  principales  plantes  fourragères 
de  a  région;  les  principales  plantes  industrielles  de  la  région- 
quelques  plantes  d  ornement;  les  outils  servant  au  travail  des 
champs;  es  céréales;  principales  céréales  de  la  région,  semailles 
des  céréales,  soins  à  donner  aux  céréales,  récolte  des  céréales-— 
généralités  sur  les  grands  instruments  aratoires,  sur  les  construc- 
tions agricoles. 

COURS  MODELE  (Intermédiaire) 

5e  et  Qe  a«H«?e.— Enseignement  de  vive  voix— avec  résumé 
par  les  élevés,  le  plus  souvent  oral,  (ju-lquefois  écrit.— Notions 
élémentaires,  autant  que  possible  sous  forme  <le  leçons  de  choses- 
Notions  pratiques  sur:  les  différentes  espèces  de  terrains  et  les 
soins  généraux  à  leur  donner;  les  différentes  sortes  d'enerais- 
les  travaux  agricoles;  l'alimentation,  l'élevage   et  l'hygiène  des 
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animaux  domestiques;  développements  sur  1rs  ammU  instru- 
ments aratoires  et  sur  les  constructions  agricoloN 

COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  lupérltur) 

AiAJ*i  *'  ^  «'?"^«— Enseignement  pn^senté  sous  une  forme  plus 
didactique,  plus  rigoureusement  coordonnée— tout  en  restant 
S  onf  r^"'""S^'*'--^°"'P^«  ^^"du  oral  du  cours  et  c?m. 
S^.S/"'i''?T^*'''''^'r'  ''^'•'^  développements,  des  cours 
p^5  •  i  ''}  •''?"''-««';  assainissement  du  sol;  amendements. 

iilit.  '^  Î^k!!"  ^  A^A^i^'  •^"'^'■'''^  ""?'*'"  ""  fumiers:  engrais  chimi- 
ques.— Labours,  défoncements;  divers  instruments  de  labours. 
—Assolement  ou  rotation-Alimentation  des  animaux  domes- 
înC'.  «"«^ai^senient  du  bétail;  élc^vage  et  amélioration  des 
animaux  domestimies;  qualités  des  diverses  espèces  d'animaux 
domestiques.-Industne  aitière  lait,  beurre,  fromage.-Oiseaux 

£ni^«  "f'^T'T"^^,'"^  '^*''  ""•"'«"''  domestiques.-Les 
ennenus  du  cultivateur;  les  auxiliaires  du  cultivateur;  l'apicul- 

P^^'il5?°"P**^i''^i  agricole;  économie  rurale— Semailles  des 
céréales,  soins  à  donner  aux  céréales;  prairies  naturelles  ou 
permanentes;  pnunes  artificielles  ou  temporaires.- Jardin 
C^?!i;  ^  "  fruitier;  culiure  du  pommier;  arboriculture  et 
horticulture  en  généra  .-Plantes  sarclées  et  fourragères.- 
Constructions   rurales;    hygiène   du    cultivateur.— Récolte   des 


PHYSIQUE 
COURS  ACADEMIQUE  (Primaire  supérieur) 

7e  et  Se  ann^e.— Notions  intuitives  et  expérimentales  de 
ptiysique  usuelle;— avec  compte  rendu  oral  et  compositions 
écntes:— Etats  des  corps  et  caractères  qui  distinguent  ces 
divers  états;  pesanteur  et  hydrostatique;  notions  générales 
sur  la  pesanteur;  principe  c  ^rchimède  et  ses  principales  appli- 
cations; pression  des  liquides  sur  les  vases  qui  les  contiennent; 
atmosphère,  sa  compo.sition,  pression  qu'elle  exerce;  baromètre- 
pompe  aspirante  et  foulante;  aérostats. 

Acoustique:  notions  sur  la  nature  du  son;  sa  réflexion, 
écho.  ' 

Chaleur  et  phénomènes  météorologiques;  thermomètres; 
principales  applications  du  pouvoir  conducteur  des  corps; 
fusion  et  ébulhtion;  de  quoi  dépend  la  pression  de  la  vapeur 
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appUcatioiu  pratiques;  vents;  nuages;  pluie  et  neige;  cyclone; 
orages  d'été j  foudre;  paratonnerre. 

Magnétisme  et  électricité:  aimant  naturel  et  aitificiel; 
boussole;  électrisation  par  le  frottement;  pile  ordinaire  des  télé- 
graphes; bobines  d'induction;  principes  des  dynamos  et  des 
moteurs  électriques,  principales  appucatioos;  télégraphe;  télé- 
phone. 

Optique:  réflexion  et  réfraction  de  la  lumière;  image  des 
miroirs,  plans;  lentilles  convergentes  et  divergentes;  dispersion 
de  la  Jumière  blanche. 


COSMOGRAPHIE 
COURS  ACADEMIQUE   (Primalr*  tupérltur) 

7«  et  8e  année. — Notionk  usuelles  données  sous  forme  de 
description,  ou  d'exposition,  à  l'aide  de  croquis  variés,  de  gravures 
murales  et  d'instruments  cosmographiques  élémentaires;  avec 
des  appels  fréquents  à  l'expérience. 

Exposition  et  explication  des  lois  de  Kepler  et  de  Newton. 

Le  soleil:  sa  distance  de  la  terre,  ses  dimensions,  son  mouve- 
ment journalier  apparent. 

La  terre:  sa  forme,  ses  dimensions,  ses  pôles,  méridiens, 
équateur  et  parallèles,  latitude  et  longitude  d'un  lieu. — Rotation 
do  la  terre,  et  explication  du  jour  et  de  la  nuit. — Mouvement 
annuel  de  la  terre  autour  du  soleil,  et  explication  des  saisons. 

La  lune:  sa  distance  de  la  terre,  son  mouvement  autour  de 
la  terre,  ses  phases. 

Explication  des  éclipses  de  soleil  et  des  éclipses  de  lune. 

Résumé  oral  et  écrit  des  leçons:  Les  marées:  en  quoi  elles 
consistent,  leurs  causes. 

Les  planètes:  caractèrr>s  distinctifs  des  planètes  parmi  les 
étoiles,  les  huit  planètes  principales. 

Simples  notions  sur  les  comètes,  les  étoiles  filantes,  les 
aérolithes,  les  étoiles  fixes,  les  constellations,  les  nébuleuses, 
la  voie  lactée. 

Temps  vrai  et  temps  moyen. — Année  civile  et  astronomique. 
— Calendrier. 
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